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§.  L 

Ouïs  XII  fucceflèur  de  confirma. 
Charles  V 1 1 1 ,  ne  fit  pas  at-  *<°n  des  prU 

tendre  longtems  àTIIniver-i'y^erfité 
ûté  la  confirmation  de  fes  paf  Lou« 

V  ¥  T 

privilège»  L'édit  qu'il  donna  à  cetprfJ^,  , 
effet  ,  eft  du  mois  de  Juillet  i^S.r(/nivcrfitit 
Mais  cette  faveur  fut  bientôt  fuivie'N  27* 
d'une  réforme ,  qui ,  pour  remédier  à 
Tome  V.  A 
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l'abus  des  privilèges  ,  les  reftreignit 
&  les  relTerra  dans  des  bornes  plus 
étroites  ,  &  qui  conféquemmeht  occa- 
iionna  une  grande  commotion  dans 
l'Univerfité. 
Déclarations    par  une  déclaration  du  trente-&-un 

qui  les  rc-    »    a     p  •  •  j  i 

ilrcignent.  Août  luivant ,  qui  regarde  toutes  les 
p.  is.  33  oUniverfités  ,  il  fut  dit  que  nui  ne 
*é6--274.  jouïroit  du  privilège  de  fcholarité , 
qui  n'eût  rende  èn  l'Univerfité  donc 
il  prétend  être  fuppôt  >  fix  mois  en- 
tiers avant  la  date  des  lettres  tefti- 
moniales  qui!  doit  obtenir  du  Re- 
éfceur  ;  que  Ci  l'écolier  qui  auroit  ob- 
tenu des  lettres  de  fcholarité ,  s'abfen- 
toit  durant  fix  mois ,  il  ne  jouïtoit 
point  de  fon  privilège  pendant  le  tems 
de  fon  abfence  j  que  s'il  prétendoit 
intervenir  dans  une  caufe  ,  il  feroit 
obligé  de  faire  preuve  de  l'intérêt 
qu'il  y  a  j  qu'il  ne  pourroit  demander 
le  renvoi  pardevant  les  juges  confer- 
vateurs  en  tout  état  de  caufe ,  mais 
feulement  avant  la  litifconujlation  j 
lue  les.  étudians  ne  pourroient  jouïr 
te  leurs  privilèges  que  durant  le  tems 
nécefïaire  pour  achever  leur  cours  d'é- 
Jtudes  ,  &c  pour  obtenir  le  dégré  de 
maître ,  favoir  les  artiens  pendant  l'ef- 
pace  de  quatre  ans ,  lçs  juriftes  de 
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fept ,  les  médecins  de  huit ,  les  théo- 
logiens de  quatorze  ;  que  les  régens 
en  jouïroient  tant  qu'ils  exerceroient 
la  régence ,  &  que  s'ils  Favoient  exer- 
cée vingt  ans  ,  la  jouiflànce  leur  en 
feroit  acquife  durant  toute  leur  vie , 
fous   la  condition  de  réfider  dans 
rUniverfité  j  que  fi  quelquun  s'attri- 
bue à  faux  le  titre  d'écolier  ,  &c 
que  fous  cette  qualité  frauduleufement 
prife  il  intente  une  a&ion  ,  ou  ob- 
tienne un  renvoi  de  caufe ,  il  fera  dé- 
chu du  droit  par  lui  prétendu  ,  Çc 
condamné  aux  dépens  envers  la  par- 
tie adverfe  ,  &  à.  l'amende  \  enfin  que 
nul  ne  pourra  être  cité  ni  ajourné 
devant  les  juges  confervateurs ,  d'une 
plus  grande  diftance  que  celle  de 
quatre  journées  de  chemin.  La  décla- 
ration prenoit  encore  des  précautions 
contre  les  *  tranfports  frauduleux  par 
iefquels  on  mettoit  un  bien  fous  le 
nom  d'un  écolier  pour  évoquer  du 
juge  ordinaire  une  caufe  dans  laquelle 
il  s  agifToit  de  ce  bien  ,  &  l'attirer  aux 
tribunaux  des  juges  confervateurs.  Elle 


*  L'exemplaire  impri- 
mé par  Duboullai  ne 
contient  point  cet  arti- 
cle ;  mais  on  le  trouve 
mentionné  dans  le*  plai- 


doyers de  l'avocat  de  FU- 
niverfîté  &  de  l'avocat 

du  Roi  >  dont  U  va  tare 
parlé. 

Âij 


4  Histoire  de  l'Université 
ordonnoit  que  ces  tranfports  n'eufïenr 
ylieu  que  de  pére  à  fils  ,  d'oncle  à  ne-^ 
veu  y  fans  quoi  la  fraude  feroit  préfu- 
mée ,  &  le  privilège  n'auroit  point 
<F  application^ 

Tous  les  articles  de  cette  ordon- 
nance avoient  pour  objet  l'utilité  pu- 
blique ,  &  réprimoient  dçs  abus  trop 
réels ,  6c  très  dommageables  aux  ci- 
toyens. Mais  les  compagnies  font  ja- 
loufes  de  tout  ce  quelles  regardent 
comme  des  droits  ,  &  lorfque  la  dé- 
claration fut  portée  au  parlement  f 
rUniverfité  de  Paris  s'oppofa  à  l'en- 
regîtrement. 

L'affaire  fut  plaidée  contradi&oire- 
ment  les  vingt -deux  &  vingt -neuf 
Novembre  ,  entre  l'avocat  de  l'Unie 
verfité  &  Pavocat  du  roi ,  &  il  n'in- 
tervint  point  alors  de  jugement.  J'ob- 
ferve  que  la  faveur  de  l'Univerfité 
ctoit  fi  grande ,  que* l'avocat  du  roi 
s'excufe  en  quelque  façon  de  plaider 
contre  elle.  Il  commence  fon  plai- 
doyer par  dire  »  qu'il  a  été  nourri  tout 
*>  fon  jeune  âge  en  l'Uni  ver  fi  té  ,  ré- 
»  genté  deux  cours  ;  pour  ce  ne  fe 
»  youdroit  trouver  en  lieu  où  fiift  at- 
»  tenté  contre  les  droits  &  privilèges 
p  d'icelle  :  mais  de  préfent  n'eft  que* 
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t>  ftion  que  de  remédier  aux  abus.  » 
Ces  traits  d'attachement  &  de  recon- 
noiflànce  pour  l'Univerfité  ne  font  pas 
rares  dan*  fon  hiftoire ,  &  nous  en 
pourrons  citer  encore  quelques  exem- 
ples. 

Cependant  Louis  Xîî  vouloitêtre 
obéi  :  &  malgré  les  mouvemens  que 
fe  donna  PUniverlîté  ,  foit  auprès  du 
parlementait  auprès  de  Louis  d'Am- 
ooife  évêque  d'Albi ,  que  le  roi  avoit 
chargé  de  foire  eriregîtrer  fon  ordon- 
nance y  le  douze  Mai  1499  ^  en  donna 
une  féconde ,  qui  regarde  dire&ement 
les  abus  des  tribunaux  de£  conferva- 
teurs  apoftoliques.  Il  y  réitère  à  leur 
égard  la  difpofition  qui  concerne  les 
tranfports&  ceflions  de  biens,  que  Ton 
fuppofoit  fe  faire  fou  vent  en  fraude. 
Sur  cette  matière  néantmointf  il  fe 
contente  d'ordonner  que  l'écolier  foit 
pris  à  fon  ferment. 

Le  parlement  avoit  porté  aflez  loin 
fes  égards  pour  l'Univerfité  en  diffé- 
rant jufques-là  d'enregîtrer  la  décla- 
ration du  trente-&-un  Août  de  l'an- 
née précédente.  Il  fe  rendit  enfin  aux 
ordres  du  roi  :  mais  dans  fon  enre- 
gîtrement  du  dix  -  fept  Mai  il  inféra 

A  ii  j 


6    Histoire  de  l'Université 
une  claufe  *  favorable  à  l'Univerfité. 
Les  étudians  en  Grammaire  n  etoient 
point  exprimés  dans  Pordonnance.Car 
le  mot  Artitns  qui  s'y  trouve  ,  défigne 
feulement  les  philosophes.  Le  parle- 
ment fuppléa  l'omiiîîon  du  nom  des 
;rammairiens  >  Se  les  fpécifia  expref- 
[ément  comme  devant  jouir  des  pri- 
vilèges de  la  fcholarité  durant  le  cours 
de  leurs  études. 
Ceffationor-    Ces  foibles  adouciflèmens  ne  cat- 
Kerlté.  mirent  point  TUniverfîté.  Elle  s  af- 
Hip.  Un.  fembla  le  vingt  -  cinq  Mai ,  Se  pour 
p*r.  t.  r.  obtenir  le  rétabliflement  des  brèches 
f.  Sio—834.  £ajtes  £  fes  privilèges  ,  elle  commença 
à  agiter  le  projet  d'une  ceflation. 
Néantmoins  y  avant  que  d'en  venir  à 
ce  dernier  remède ,  elle  indiqua  & 
célébra  dans  le  jour  même  une  pro- 
ceflion  à  fainte  Catherine  du  Val  des 
Ecoliers ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
infpirât  au  roi  Se  à  fon  confeil  des 
fentimens  plus  favorables  pour  elle  : 
Se  le  prédicateur  eut  ordre  d'exhor- 
ter le  peuple  dans  fon  fermon  à  diri- 
ger aufli  fes  prières  vers  le  même  objet. 


*  Cette  claufe  ne  fe 
trouve  point  dans  l'im- 
primé. Mais  M.  Piat  Ta 
ajoutée  de  fa  main  fur  fon 
%  exemplaire  ,  l'ayant  ex- 


traite de  l'original  gardé 
dans  les  archives  de  TU- 
niverfîté. J'ai  cet  exem- 
plaire en  ma  poflc/ïion. 
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Comme  le  roi  ne  fe  iaiflbit  point 
fléchir ,  rUniverficé  s'afïembla  de  nou- 
veau le  ving-neuf ,  veille  de  la  fête 
du  S.  Sacrement ,  pour  délibérer  fur 
le  parti  des  celTations.  La  chofe  ne 
pafla  pas  fans  quelque  difficulté  ,  fans 
quelque  contradiction.  On  fentoit, 
bien  que  la  cour  feroit  très  irritée  d'une 
telle  démarche  :  &  plufieurs  étoient  re- 
tenus par  cette  crainte.  La  Faculté  des 
Arts  ne  balança  pas ,  &  fut  d'avis  que 
l'on  cefsât  tout  exercice  d'études  y 
jufqu'aux  lectures  des  Poètes  qui  fe 
faifoient  hors  les  collèges  j  &  que  pa- 
reillement les  fermons  ceflaflent  dans 
toute  le  ville.  Les  aurres  Facultés  ne- 
toient  pas  fi  décidées.  Chacune  con- 
fentoit  la  cefTation ,  fi  les  autres  l'or- 
donnoient.  Ces  conclufions condition- 
nelles ne  difqient  rien  :  &leRe£fceur, 

f)our  favoir  à  quoi  s'en  tenir ,  prefla 
es  Facultés  fuperieures  de  fe  détermi- 
ner nettement.  La  Faculté  de  Méde- 
cine prit  fon  parti  la  première  :  &  dé- 
clarant ne  vouloir  point  fe  fcparer  de 
la  Facuîcé  des  Ârts ,  avec  laquelle  de 
tout  tems  elle  avoit  eu  une  haifon  & 
une  amitié  particulière ,  quelle  préten- 
doit  conferver  a  jamais /elle  adhéra- 
à  foa  avis.  Il  ne  Fut  pas  ooflible  d'ob- 

A  iiij 
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tenir  de  la  Faculté  de  Théologie  une 
femblable  détermination.  Le  doyen  de 
cette  compagnie  s'en  tint  toujours  à 
dire  :  »  Si  tous  le  veulent  >  nous  y 
99  confentons.  »  Cependant  la  Faculté 
de  Décret  s'étant  jointe  à  celle  de 
Médecine  &  des  Arts  >  le  confente- 
ment  conditionnel  de  la  Facultés  de 
Théologie  devenoit  pofitif ,  &  fut 
réputé  tel. 

On  éprouva  encore  de  l'embarras 
pour  déterminer  le  jour  auquel  la  cef- 
iation  commenceroit.  Jean  Standonc , 
principal  du  collège  de  Montaigu  , 
perfonnage  illuftre  ,  dont  j'aurai  bien- 
tôt à  parler  plus  au  long  ,  ouvrit  un 
avis  qui  fut  fuivi.  Il  conseilla  d'at- 
tendre au  lendemain  de  la.  fète  :  & 
d'ordonnçr  à  tous  les  prédicateurs  que 
dans  leurs  fermons  du  jour  du  S.  Sa- 
crement ,  ils  avertiflent  le  peuple  de 
demander  au  Très-haut  fa  prote&ion 

Î>our  PUniver/ité  ,  dont  la  liberté  & 
es  privilèges  étoient  attaqués  -y  &c  que 
chacun  prit  congé  dé  fon  auditoire  , 
en  annonçant  qu'il  n'y  auroit  plus  de 
prédications  ,  jufqu'à  ce  cju'il  plût  au 
ciel  d'y  pourvoir.  Ce  fennment  pafla , 
&  fut  éxécuté  y  &  le  vendredi  fuivant 
la  ceffation  fut  publiée  par  des  pla^ 
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cards  affichés  dans  tout  Paris. 

Il  arriva  ce  qu'il  étoit  aifé  de  pré- 
voir ,  que  la  cour  &  le  parlement  fu- 
rent extrêmement  mécontens  du  parti 
que  prenoit  l'Univerfité.  Dès  le  jour 
même  que  les  ceflations  furent  affi- 
chées ,  il  y  eut  ordre  fignifié  par  huif- 
fier  de  la  part  du  parlement  aux  Re- 
fteur ,  Doyens ,  &  Procureurs  ,  de  fe 
trouver  le  lendemain  à  l'audience  de 
fept  heures  en  préfence  du  chancelier 
de  France  Gui  de  Rocheforr  &  de 
Févêque  d'Albi ,  pour  pacifier  l'affaire 
des  privilèges  :  &  Tordre  limitoit  à 
vingt  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
accompagner  le  Reéteur. 

Cette  précaution  inufitée  de  fixer  à 
un  nombre  précis  &  peu  confiderable 
le  cortège  du  Re&eur,  donna  des  foup- 
çons  &  de  l'inquiétude.  On  craignit 
que  fi  le  Re&eur  fe  tranfportoit  au 
palais  peu  accompagné  ,  il  n'y  fur  ar- 
rêté. Ainfi  dans  l'aflemblée  de  lUni- 
verfité  qui  fe  tint  le  jour  même  à  cinq 
heures  du  foir ,  la  rélolution  fut  prife 
de  ne  point  envoyer  le  Re&eur  au 
parlement ,  mais  feulement  le  fyndic 
&  le  greffier ,  qui  excuferoient  TUni- 
verfite  de  ce  qu  elle  n'éxécutoit  point 
a  la  lettre  les  ordres  qu'elle  avoir  re* 


io  Histoire  db  l'Université 
çûs  ,  en  proteftant  que  ce  n'étoit  point 
par  mépris  pour  l'autorité  du  parle- 
ment ,  mais  uniquement  par  la  crainte 
des  dangers  dont  elle  fe  croyoit  me- 
nacée. Qu'aurefte  ,  s'il  plaifoit  au  par- 
lement de  nommer  des  députés  de  fon 
corps  pour  parvenir  à  une  concilia- 
tion ,  on  entreroit  volontiers  en  con- 
férence avec  eux  ,  foit  dans  la  falle  des 
Bernardins  ,  foit  dans  un  autre  lieu  y 
qui  fût  néantmoins  de  la  dépendance 
de  TUniverfité.  La  réponfe  qu'eurent 
du  parlement  le  fyndic  &  le  greffier  , 
fut  un  arrêt ,  qui  enjoignoit  à  TUni- 
verfité de  révoquer  les  ceflTations  dans 
le  mardi  quatre  Juin  ,  fans  quoi  la 
cour  y  pourvoiroit.  4 

Ce  n'étoit  point  du  tout  le  plan  de 
TUniverfité  :  &  même  ,  comme  le 
bruit  fe  répandoit  que  l'on  pourroit 
bien  faire  ufage  contre  elle  de  la  bulle 
de  Pie  II,  qui  reftreignoit  &  rédui- 
foit  prefque  a  rien^  fuivant  que  je  l'ai 
dit  en  fon  lieu  ,  le  pouvoir  d'indiquer 
des  ceffations ,  le  fyndic  en  interjetta 
appel ,  &  fon  appel  fut  approuvé  par 
la  compagnie.  Mais  il  falloit  fléchir  le 

})arlement  &  la  cour.  L'Univerfité  af- 
emblée  le  lundi  trois  Juin  délibéra 

.que  les  prévôt  des  marchands  &  éche- 

<  « 
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vins  feraient  priés  de  fe  rendre  mé- 
diateurs auprès  du  parlement ,  pour 
obtenir  une  furféance  de  huit  jours  i 
l'exécution  du  dernier  arrêt ,  &  en 
même  tems  elle  ordonna  une  députa- 
tion  au  roi ,  qui  étoit  à  Corbeil. 

Le  roi  étoit  irrité ,  non  feulement  îndi 
de  la  conduite  de  l'Univerfïté  en  elle-  d  1  rfoi-.Ré- 
même ,  mais  de  quelques  traits  parti- d*  fon  mini- 
cuiiers  qu'on  lui  repréfen  toit .comme  J^m^rc* 
des  menaces  de  fédition.  Certains  pré- 
dicateurs en)  annonçant  les  cefTations 
le  jour  de  la  fète  du  S.  Sacrement ,  s'é- 
toient  exprimés  d'une  façon  peu  me- 
forée.  11  avoir  été  affiché  dans  Paris 
des  placards  contre  le  chancelier  Gui 
de  Rochefort ,  que  le  roi  avoit  chargé 
de  faire  rendre  l'obéiflance  due  à  les 
nouvelles  ordonnances  concernant  les 
privilèges.  Sur  ce  fond  vrai  on  bâtit 
des  craintes  chimériques  d'attroupé^ 
mens  féditieux  ,  d'émeute  populaires 
Le  prévôt  de  Paris  &  le  chevalier  du 
Guet  accréditèrent  ces  bruits  en  ar- 
mant leur  monde ,  &  en  faifant  des 
recherches  par  toute  la  ville ,  qui  abou- 
tirent néantmoiris  à  prouver  l'inno- 
cence de  ceux  que  Ton  décrioit.  Car  , 
faivant  le  témoignage  de  Robert  Ga- 
uin ,  on  ne  trouva  pas  un  feul  fuppat 

A  vj 
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de  PUniverfité ,  qui  ne  demeurât  tran- 
quille chez  lui ,  fans  penfer  à  faire  le 
moindre  mouvement.  Ceft  de  quoi  le 
roi  ne  fut  pas  inftruit  :  &  le  même  au- 
teur que  je  viens  de  citer ,  fe  plaint  de 
quelques  magiftrats ,  qu'il  ne  nomme 
point ,  mais  qu'il  défigne  comme  oc- 
cupant les  premières  places  ,  &  qui 
écrivirent  en  cour  fur  un  ton  capable 
d'allarmer  ,  &  de  faire  craindre  une 
révolte. 

Les  députés  de  PUniverfité  ne  pou- 
voient  donc  manquer  d'être  très  mal 
reçus  du  roi  &  de  fon  miniftre.  Ils 
eurent  beau  repréfenter  leur  inno- 
cence ,  &  implorer  humblement  & 
dans  les  termes  les  plus  fournis  la  clé- 
mence du  roi  pour  des  gens  de  Let- 
tres ,  qui  ne  poffédoient  au  monde  que 
leur  liberté  &  leurs  livres.  L'archevê- 
que de  Rouen  George  d'Amboife  leur 
répondit  par  cette  réprimande  févére  : 
*>  Meilleurs ,  vous  ne  devez  point  être 
*>furpris  fi  le  roi  ,  plein  d'équité 
*>  comme  il  eft  >  a  cru  devoir  retran- 
»  cher  les  abus  qui  fe  commettoient  à 

l'ombre  de  votre  liberté ,  &  confé- 
n  quemment  reftreindre  vos  privilé- 

ges.  Vous  êtes  trop  habiles  pour  ne 

pas  connoître  en  combien  de  ma- 
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n  niëres  on  a  péché  en  ce  genre  :  &  il 
«vous  convenoit  de  vous  réformer 
»  vous  -  mêmes ,  fans  attendre  une  cei*- 
»  fure  qui  ne  vous  faic  point  d'hon- 
»  neur.  Au  moins  ne  devriez-vous  pa9 
«réfifter  à  des  loix  fi  fages,  ni,  en 
»  faifant  tout  d'un  coup  cefTer  dans 
»  Paris  la  prédication  de  la  parole  de 
»  Dieu  ,  annoncer  le  mépris  de  i'au- 
» torité  du  roi.  Ce neft  point  fon  in- 
»  tention  de  vous  priver  de  votre  li- 
»  berté.  Il  fait  avec  quelle  bonté  vous 
»  ont  protégés  les  rois  fes  prédécef- 
»  feurs.  11  cohnoît  quels  fervices  vous 
«avez  rendus  à  fbn  royaume,  à 
»  toute  la  fociété  Chrétienne.  Mais 
j>  votre  caufe  ne  peut  pas  être  nette  y 
»  pendant  que  les  fraudes  des  méchans 
3>  qui  abufent  de  vos  privilèges ,  la  gâ- 
»  tent  &  lobfcurcitfènt.  Le  roi  eft  m- 
»  timement  perfuadé  qu'il  doit jmieux 
»  aimer  un  petit  nombre  de  bons  fu- 
»  jets  qui  s'appliquent  férieufement  à 
»  1  etucie  ,  qu'une  multitude  mal  dif- 
»  ciplinée  aefprits  dyfcoles  &  mutins. 
»  Ayez  foin  de  régler  les  mœurs  &  la 
»  conduite  de  vos  fuppôts ,  afin  que 
»  fournis  aux  loix  Se  aux  ordonnances 
*  vous  puifliez  acquérir  en  pleine  tran- 
quillité la  fage(Te  que  vous  faites 


■ 
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»  profelîion  de  rechercher.  Si  vous 
»  vous  gouvernez  fur  ces  principes  , 
»  alors  vous  obtiendrez  les  bonnes  gra- 
»  ces  du  roi  ,  &  votre  compagnie  fera 
»favorifée  abondamment  des  privi- 
»  léges  qui  lui  font  nécelTaires.  » 

Cette  réponfe  fi  dure  pouvoit  en- 
core paroître  douce,  par  comparaifon 
avec  le  peu  de  paroles  qui  forment 
de' la  bouche  du  roi.  Car  les  députés 
lui  ayant  demandé  s'il  avoir  d'autres 
ordres  à  leur  donner  :  »  Allez  ,  leur 
dit- il ,  »  &  faluez  de  ma  part  les  hon- 
5j  nêtes  gens  qui  font  parmi  vous.  Car 
j>  pour  les,  mauvais ,  je  n'en  tiens  au- 
cun  compte.  »  Et  enfuite  portant  la 
main  fur  fa  poitrine  :  »  Ils  m'ont,  ajou^- 
ta-t-il ,  »  taxé  moi  même  dans  leurs 
j>  fermons.  Ah  !  je  les  envoyerai  prê- 
j>  cher  ailleurs.  »  Il  tint  parole  ,  &  il 
contraignit  de  fe  retirer  du  royaume 
Thomas  Varvet,  qui  en  prêchant  avpit 
tenu  des  propos  inconfidérés  ;  &  Jean 
Standonc  ,  qui  outre  le  zélé  ardent 
qu'il  avoit  témoigné  pour  les  privi- 
lèges ,  s'étoit  encore  rendu  peu  de 
tems  auparavant  défagréable  au  roi 
dans  une  affaire  bien  plus  délicate  , 
comme  je  vais  le  dire  inceflamment. 
Les  députés  de  TUniverfité  lui  ayant 
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rendu  compte  des  difpofîtions  ou  ils  La  ceflâtîoa 
avoient  trouvé  le  roi ,  on  comprit  qu  il cft  lcvée* 
falioit  obéir  %  Les  ceflations  furent  ré- 
voquées fur  le  champ  :  &  on  peut 
même  dire  quelles  expirèrent  alors 
pour  toujours.  Depuis  ce  tems  je  ne 
trouve  plus  aucun  exemple  quelles 
ayent  été  mifes  en  ufage.  Il  en  fut 
jetté  quelques  propos  dans  les  trou- 
bles du  concordat  :  mais  on  n'en  vint 
pas  jufqu  à  l'effet. 

Les  ordonnances  de  Louis  XII  pour  obfcrvatîon 
la  reftri&ion  de  nos  privilèges  ont  donc  j'.r  roîdon-* 
fubfifté,  &  fubfiftent  encore  dans  tou-  ™n<*  d«  bz 
te  leur  force.  Mais  il  faut  les  bienAoût  I4*** 
entendre.  L'article  qui  reftreint  à  qua- 
tre journées  de  chemin  la  diftance 
d  où  les  caufes  peuvent  être  évoquées 
à  Paris  en  vertu  du  privilège  de  fcho- 
laritë ,  ne  regarde  que  la  jurifdidion 
du  confervateur  apoftolique ,  &c  non 
celle  du  prévôt  de  Paris  confervateur 
royal.  C'eft  ce  qui  réfulte  des  deux 
ordonnances  du  trente  -  &  -  un  Août 
1498  &  du  douze  Mai  1499  >  ^ues  at- 
tentivement &  comparées  enfemble. 
Et  la  pratique  *  des  tems  poftérieurs 


*  On  peut  lire  à  ce  fu- 
Jetla  noce  de  Duboullai 
lui  l'cnregîtrement  de 


Tédit  de  François  I  en 
1515,  (  Privil.  de  l'Un, 
p.  3*0  Rajoute  ^ue  Paf- 
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eft  conforme  à  cette  interprétation. 
IVoïmficé     Quoique  Louis  XII  ne  fut  paspbrté* 
nttmenue    comme  Ion  voit ,  à  favorifer  FUni- 

dans  1  u  ac^e        r  ,  r         . ,         r   \ar  ' 

légitime  de  venue  outre  melure ,  il  ne  iouttroit 
f«  privUé-  pas  néàntmoins  quelle  fut  moleftée 
ge,f  dans  l'ufag'e  légitime  de  fes  privilè- 
ges. Il  reçut  les  plaintes  qu  elle  lui 
porta  en  diverfes  occafions  contre  ceux 
qui  entreprenoient  de  les  enfreindre. 
Il  ne  fe  tint  point  offenfé  de  ce  qu'elle 
en  pourfuivoit  avec  vivacité  le  main- 
tien ,  particulièrement  en  ce  qui  re- 
garde l'exemption  de  payer  foit  les 
impôts  royaux ,  foit  les  décimes  pon- 

p^r  t  V?\  rificales*  ^e  renvoyé  pour  le  plus  grand 
p.  i.  2. 4  6*  nombre  de  ces  faits  à  Tniftoire  de 
il.  is.  i s  Duboullai.  Mais  en  voici  deux  qui 

mentent  detre  prelentes  ici  au  le- 

éteur. 

Mi.  En  1 5 1  $  la  ville  de  Paris  ayant  fait 
à  Louis  XII  un  oftroi  de  trente  mille 
livres  Tournois  ,  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins ,  qui  étoient  char- 
gés de  la  répartition  de  cette  taxe  , 


Î[uîer  (  Rcch.  de  la  Fr. 
.  I  X.  c.  z6.  )  attefte  que 
notre  privilège  de  fcha- 
larité  avoit  lieu  de  fon 
tems  dans  tout  le  reflbrt 
du  parlement  de  Paris  : 
&  récemment  deux  arrêts 


du  confeil  ,  l'un  du  u 
Septembre  1732  ,  l'autre 
du  S  Août  1  jss  ,  en  ont 
autorifé  l'exercice  dans 
toute  l'étendue  do  royau- 
me. 
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voulurent  y  comprendre  les  médecins  : 
ce  qui  éroit  une  nouveauté  fans  exem- 
ple. Les  médecins  implorèrent  le  fe- 
cours  de  l'Univerfité  :  ils  firent  agir 
ceux  de  leur  corps  qu'ils'  avoient  en 
cour  :  &c  ils  obtinrent  une  lettre  du 
roi  aux  magiftrats  de  la  ville  pour  ar- 
rêter cette  entreprife. 

Les  prévôt  des  marchands  &  éche-  PjrhUtgej  i* 
vins  fe  rabattirent  fur  les  cliens  àe™™^'4* 
l'Uni  verfité,  libraires  ,  relieurs ,  enlu- 
mineurs 3  &  écrivains.  Us  ne  réufli- 
rent  pas  mieux.  Sur  la  requête  de 
TUniverfité  Louis  XII  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  les  complai- 
gnans  furent  exemtés  de  la  taxe  , 
quoique  les  lettres  en  vertu  defquelles 
on  lalêvoit,  y  afliijettiflènt  les  exemts 
&  non  exemts ,  privilégiés  &  non  pri- 
vilégiés. De  plus ,  le  roi  par  la  même 
ordonnance  renouvella  en  faveur  de 
ceux  que  je  viens  de  nommer ,  toutes 
leurs  exemptions-  de  tailles  ,  aides > 
;abelles ,  &  autres  impofitions  fem- 
>lables  ,  du  guet  de  la  ville  &  garde 
des  portes  ;  &  enfin  il  affranchit  les 
livres  de  tout  droit  de  péages  &  en- 
trées en  quelque  lieu  de  fon  royau- 
me qu'on  le*  tranfportât.  Cette  fran- 
shife  à  l'égard  des  livres  a  été  confit- 
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mée  par  tous  les  rois  fuccefleurs  de 
Louis  X 1 1 ,  &  elle  s  'obferve  encore 
aujourdhuL 

éx\ién&n  4ue  Standonc  avoit offenfé 

peJlé.'  "p  Louis  XII  dans  une  matière  très  fenfi- 
Mft.  Uk.  ble.  C'étoit  à  l'occafion  du  divorce  de 

/.^ool  V  ce  Pr^nce  avec  Jeanne  de  France  fa 
femme ,  fille  de  Louis  X I ,  &  fœur  de 
Charles  VIII.  Des  raifons  d'Etat  & 
de  fentiment  déterminoient  Louis  XII 
à  fe  féparer  d'une  princefle  laide , 
contrefaite  ,  &  vraifemblablement  in- 
capable d'avoir  des  enfans ,  pour  pou- 
voir époufer  Anne  de  Bretagne ,  qui 
lui  apportoit  un  beau  duché  en  dot , 
&  qu'il  aimoit  d'inclination.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'avoit  époufé  la  princefle 
Jeanne  que  par  contrainte ,  &  depeur 
d'attirer  fur  lui  la  redoutable  vengean- 
ce de  Louis  X I  ;  &  il  avoit  fait  fes 
proteftations  contre  la  violence  qui  lui 
impofoit  néceflité.  Sous  le  régne  de 
Charles  VIII  il  n'auroit  pas  pu  réuflîr 
à  répudier  la  fœur  de  fon  roi.  Dès 
qu'il  fe  vit  fur  le  trône ,  il  entama 
l'affaire  :  &  pour  en  faciliter  le  fuccès  p 
il  chercha  des  confultations  favora- 
bles parmi  les  théologiens  &  les  jurif- 
confultes.  Il  en  trouva  :  mais  il  ne  put 
obtenir  le  fuffrage  de  Standonc ,  au- 
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quel  fa  vertu  &  fes  lumières  don- 
noient  un  très  grand  poids.  Bien  plus 
ce  doéfceur  févére  prenant  avec  fon 
fouverain  le  ton  de  Jean-Batifte ,  ne 
craignoit  pas  de  lui  dire  :  »  Il  ne 
3>  vous  eft  point  permis  de  répudier 
»  une  épouie  dont  la  conduite  eft  ver- 
»  tueufe.  Il  ne  vous  eft  point  permis  , 
«pendant  quelle  eft  vivante  >  d'en 
«époufer  une  autre.  Il  ne  vous  eft 
»  point  permis  d'époufer  la  femme 
)>  de  votre  frère.  »  Cette  troifiéme  pro- 
portion eft  d'un  rigorifme  outre  & 
mai  fondé  :  car  Louis  XII  n'étoit  pas 
frère  de  Charles  VIII ,  mais  feulement 
fon  beau-frére  :  &  par  conféquent  il 
ri y_  avoit  point  d'affinité  à  ce  titre  en- 
tre Louis  X 1 1  &  Anne  de  Bretagne. 
Les  deux  premières  proportions  de 
Standonc  partoient  au  moins  d'un 
principe  vrai  :  &  peut-être  fi  la  reine 
le  fut  oppofée  fortement  à  la  diflo- 
lution  de  fon  mariage^  les  commif- 
faires  du  pape  auroient  eu  peine  à 
l'ordonner.  Mais  cette  princelfe  ,  qui 
étoit  d'une  bonté  &  d'une  douceur 
incomparables  ,  &  qui  ne  refpiroit 
que  la  retraite  ,  fe  prêta  aux  arrange- 
mens  du  roi  :  le  mariage  fut  cafïe ,  & 
Louis  XII  époufa  Anne  de  Bretagne. 


• 
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Standonc  ,  après  avoir  irrité  le  roi 
par  la  liberté  de  fes  propos  dans  une* 
affaire  de  cette  conséquence ,  ne  fe 
ménagea  pas  davantage  lorquil  fut 
queftion  de  défendre  contre  la  cour 
les  privilèges  de  l'Univerfité  :  &  il 
s'attira  ainfi  l'exil.  Mais  comme  après 
tout  il  étoit  homme  d'une  rare  vertu, 
&  que  la  bonté  de  Louis  XII  le  por- 
toit  à  oublier  aifément  les  oflfenfes, 
Standonc  fut  rappellé  au  bout  d'un  an* 

pjr'if 13 vi  N°us  avons  la  lettre  aue  Louis  écrivit 
t*i.  '      au  parlement  à  ce  mjet ,  &  qui  eft 
remplie  d'éloges  de  la  piété  de  Stan- 
donc &  de  fon  zélé  pour  les  bonnes 
œuvres. 

Détails  fut  Cet  éloge  étoit  une  juftice  que  le 
&  fur  le  réta  ro1  rendoit  a  un  mente  luperieur. 
Wiffement  &  Standonc  eft  le  reftaurateur  &  le  fe- 
toilége***1  cond  fondateur  du  collège  de  Mon- 
doncU-ÎRU  '  ta*SUt  N  le  rebâtit ,  le  dota ,  le  peupla 
rauceiîr.eft  d  etudians ,  auxquels  il  donna  des  ré- 

r.  y.    glemens  d'une  auftérité  que  coropor- 

**HW°dTp  to*ent  raœuw'de  f°n  tems,  &  à 
ris  fr.  V.4"  laquelle  doivent  au  moins  leur  admi- 
ç.  ration  ceux  qui  ne  font  plus  capa- 

p.  710,  &  oies  de  1  imiter. 
I u-74*.       Jean  Standonc  né  en  Brabant  d'une 
famille  obfcure  ,  pafla  dans  la  plus 
étroite  pauvreté  les  premières  années 
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de  fa  jeunelTe.  11  vint  à  Paris  faire  fes 
études  :  &  pour  pouvoir  y  fubfifter,  on 
aisure  qu'il  fut  obligé  de  remplir  dans 
la  maifon  de  fainte  Geneviève  les  plus 
vils  miniftéres  ,  qui  l'occupoient  une 
grande  partie  de  la  journée ,  &  peiv 
danf  la  nuit  il  montoit  au  clocher  pour 
y  étudier  fans  autre  lumière  que  celle 
du  clair  de  la  lune.  Un  tel  courage 
furmonte  tous  les  obftacles.  Standone 
devint  maître  ès  Arts  ,  bachelier  en 
Théologie  :  &  le  provifeur  de  Sor- 
bonne  Jean  Luillier3évêque  de  Meaux, 
lç  fit  recevoir  en  l'année  1480  dans 
la  fociété  de  cette  maifon.  Trois  ans 
après  il  fut  établi  par  le  chapitre  de 
Notre  -  Dame  principal  du  collège  de 
Montaigu ,  &  PUniverfité  le  nomma 
Redreur  en  1485.  Il  s'acauitta  tou- 
jours parfaitement  des  devoirs  de 
toutes  les  places  qu'il  occupa.  Mai* 
furtout  la  qualité  de  principal  d'un  col- 
lège ruiné  lui  préfenta  loccafion  de 
déployer  tous  fes  talens. 

JLorfqu'il  entra  au  collège  de  Mon- 
raigu  ,  tous  les  titres  de  cette  maifon 
Stoient  perdus  :  il  lui  reftoit  à  peine 
onze  *  fols  de  rente  :  les  bâtimens 

*  Je  trouve  dans  un  j  rence  ne  vaut  pas  la  peïf 
xtdroit  orne  fols  ,  dans  I  ne  d'ccre  relevée. 
_>  autxc  fciie.  La  diffC-  | 
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tomboienr  en  ruines  :  on  n'y  voyoit 
plus  d'étudians.  Standonc  y  conftruilit 
des  logemens  ,  une  chapelle ,  une  bi- 
bliotheque,il  y  raflfembla  84  bourlïers, 
artiens  &  théologiens ,  &  il  pourvut 
à  leur  fubfiftance.  On  conçoit  bien 
qu'il  ne  réulîît  pas  dans  une  telle  œu- 
yre ,  fans  être  fecouru  par  les  libéra- 
lités de  perfonnages  pieux  &  amateurs 
des  Lettres  &  de  la  vertu.  Celui  qui  y 

Î>rit  le  plus  de  part ,  fut  Louis  Malet, 
ire  de  Graville  ,  amiral  de  France  , 
qui  ayant  donné  toute  fa  confiance  à 
Standonc  ,  l'aida  de  fes  riche  (lès  &  de  , 
fon  crédit. 

L'objet  que  Standonc  fe  propofa 
fingulierement ,  fut  rinftruétion  de 
pauvres  écoliers.  Il  voyoit  avec  dou-  j 
leur  que  les  bourfes  fondées  dans  les 
collèges  de  l'Univerfité  pour  les  pau- 
vres ,  étoient  le  plus  fouvent  envahies 
par  des  fujets  riches ,  ou  qui  du  moins 
n'étoient  pas  dans  le  cas  d'avoir  be- 
foin  de  fecours  charitables  pour  s'en- 
tretenir dans  leurs  études.  Il  voulut 
donc  que  fa  maifon  fût  un  afyle  pour 
les  vrais  pauvres,  parmi  lefquels  il  fe 
rencontre ,  comme  il  le  remarque  lui- 
même  ,  (  &  il  en  étoit  un  exemple  ) 
des  efprits  élevés ,  d'heureux  naturels 
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<jue  la  mifére  réduiroit  à  un  état  in- 
digne de  leurs  taiens ,  Se  qui  bien  cul- 
tivés devieni^ent  de  grands  hommes 
&  des  colonnes  de  l'Eglife. 
'  C'eft  en  partie  dans  cette  vue  ,  & 
afin  de  préferver  de  Pinvafion  des  ri^- 
ches  les  bourfes  du  collège  de  Mon*- 
taigu ,  que  Standonc  afïujettit  fes  élè- 
ves à  une  vie  dure  &  à  des  pratiques 
humiliantes.  Dans  les  commencemens 
de  fon  établiffèment ,  les  écoliers  qu'il 
inftruifoit  ,  alloient  aux  Chartreux 
recevoir,  avec  le  commun  des  pauvres, 
le  pain  que  ces  religieux  diftribuoienc 
à  la  porte  de  leur  couvent.  Tout  le 
monde  fait  combien  la  nourriture  de 
cette  jeunefle  étoit  frugale  :  du  pain , 
des  légumes ,  des  œufs  ,  du  harang , 
le  tout  en  petite  quantité  ;  &  jamais 
de  viande.  Avec  cette  vie  fi  auftére  les 
écoliers  étoient  aftreints  à  pratiquer 
tous  les  jeûnes  de  l'Eglife ,  à  fuivre 
Tobfervance  quadragénmale  pendant 
TAvent ,  à  jeûner  tous  les  vendredis  , 
6c  encore  en  quelques  occafions  parti- 
jculiéres.  Rien  de  plus  pauvre  que  leur 
habillement  &  leur  coucher.  Ils  fe  le- 
voient  de  très  grand  matin  ,  chan- 
toient  beaucoup  d'office.  De  plus  ils 
travailioient  à  la  cuifine ,  fervoient  au 
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réfe&oire  ,  balayoient  les  falles ,  la 
chapelle ,  le  dortoir ,  les  efcaliers. 

Tout  refpire  l'amour  de  la  pau- 
vreté dans  les  réglemens  de  Standonc. 
11  voulut  que  le  fupérieur  de  la  mai- 
fon  ffyt  appelle  le  miniftre  ou  le  pére 
^Ur  pauvres  ,  &  non  plus  maître  & 
principal  ,  titres  félon  lui  trop  fa- 
ftueux  :  &  ce  fupérieur  doit  être  tiré 
du  nombre  des  pauvres  qui  ont  été 
élevés  dans  la  maifon  ,  afin  qu'ayant 
fait  fon  cours  d'études  dans  l'état  de 

Ïiauvre  ,  &  en  ayant  fouffert  toutes 
es  incommodités ,  il  connoitfe  par  fa 
propre  expérience  de  quelle  manière 
il  doit  gouverner  les  autres.  A  fa  place 
n'eft  affigné  aucun  revenu  :  le  vivre  &c 
le  vêtement  dans  le  tems ,  &  la  ré- 
compenfe  célefte  dans  l'éternité,  voilà 
quel  eft  fon  falaire  :  &  cette  nourri- 
ture ,  ce  vêtement ,  que  la  maifon  lui 
fournit  ,  c'efl:  la  nourriture  &  le  vê- 
tement des  pauvres  :  feulement ,  s'il 
n'a  point  foutenu  fes  aéfces  théolo- 
giques ,  la  maifon  en  fera  pour  lui  les 
frais  ,  jufqu'au  do&orat  exclufîve- 
ment. 

On  peut  recevoir  dans  le  collège 
des  enfans*fciche$ ,  qui  payent  penfïon  : 
Se  il  y  en  avoit  un  nombre  fous 

Standonc» 
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Srandonc.  Mais  la  communauté  des 
pauvres  doit  avoir  le  moins  de  rela- 
tion qu'il  foit  poffible  avec  les  pen- 
(îonnaires.  Habitation  différente,  autre 
rcfe&oire ,  &  même  autre  chapelle  ; 
car  le  collège  en  a  deux,  l'une  en  haut 
x>ur  les  pauvres ,  l'autre  en  bas  pour 
es  riches.  Dans  les  clafles  les  pau- 
vres doivent  avoir  une  place  féparée , 
&  la  plus  bafle  ,  quoique  tout  leur 
appartienne.  Je  dis  tout  :  car  les  émo- 
lumens  mêmes  qui  peuvent  revenir  de 
la  penfion.  des  ricnes ,  font  pour  le 
collège  ,  &  non  pour  le  fupérieur. 

11  eft  aifé  de  fentir  que  l'efprit  de 
tous  ces  réglemens  tient  beaucoup 
des  obfervances  de  la  vie  religieufe. 
C  etoit  auflï  le  plan  de  Pinftituteur , 
qui  fonda  dans  quatre  villes  des  Pays- 
bas  ,  Cambrai ,  Louvain  ,  Malines  , 
&  Valencknnes ,  des  collèges  de  pau- 
vres écoliers  dans  le  même  goût  :  en 
forte  que  le  collège  de  Montaigu  de- 
venoit  une  efpéce  de  chef  d'ordre. 

L'auftérité  dévie  prefcrite  par  Stan- 
clcnc  à  la  jeunefTe  qu'il  élevoit  ,  a 
trouvé  un  cenfeur  d'une  grande  auto-  Colloq. 
rite.  Erafme  ,  qui  avoit  lui-même  pafle  J^HoÇay. 
par  cette  difcipline  ,  en  critique  la 
dureté ,  &  en  réléve  avec  amertume 
Tome  V.  B 
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les  inconvéniens  ,  furtout  par  rap- 
>rt  à  la  fanté.  11  convient  pourtant 
les  bonnes  intentions  de  Standonc  ; 
mais  il  l'accufe  nettement  de  cruauté. 
Je  voudrois  que  ce  grand  homme  fe  fut 
exprimé  avec  plus  de  modération , 
&  qu'il  eût  eu  plus  d'égards  pour  la 
réputation  d'un  maître ,  à  qui  il  de- 
voir au  moins  en  partie  fon  éduca- 
tion. Ce  font  des  droits  que  n  oublient 
point  les  belles  ames.  Je  ne  prétens 
pas  néantmoins  que  fa  critique  foit 
en  tout  mal  fondée.  La  fanté  des  jeu- 
nes gens  a  befoin  d'être  ménagée  :  & 
ceft  l'attaquer  par  deux  batteries  à  la 
fois,  que  de  fatiguer  les  efprits  par 
le  travail  de  Kétude ,  &  de  matter  les 
xorps  par  un  régime  trop  févére.  Auffi 
la  difcipline  établie  par  Standonc  n'a- 
t-ell  e  pas  pu  fe  foutenir.  Outre  les 
mitigations  que  l'ufage  y  a  introdui- 
tes ,  il  a  fallu  l'adoucir  par  des  ré- 
glemens  exprès. 

Pour  ce  qui  eft  des  études  ,  le  col- 
lège de  Montaigu  devoit  être  une 
école  de  Grammaire ,  de  Philofophie, 
&  de  Théologie.  Le  pian  de  Stan- 
.donc  étoit  que  les  régens  de  Gram- 
maire &  de  Philofophie  fu(Tent  tirés 
4e  la  communauté  des  théologiens  du 


■ 


Digitized  by  Googl 


de  Paris  ,  Liv,  IX.  17 
collège  :  &  ces  régens,  élevés  dans 
Jamaifon,  dévoient  conqpuer  d'en 
fuivre  la  régie  ,  ne  ^prenant  fur  les 
émolumens  de  la  régence  que  leur 
nourriture ,  un  habillement  pauvre  , 
Se  la  dépenfe  de  leurs  a&es  théologie 
ques. Il  leur étoit ordonné d'appliquer 
le  refte  au  profit  de  lamaifon,  afin 
^qu  ayant  été  nourris  &  inftruits  eux- 
mêmes  fur  les  aumônes  ,  qui  étoient 
le  patrimoine  des  pauvres ,  ils  ren- 
difiènt  à  leurs  fucceflèurs  la  miféri- 
corde  qu'ils  avoient  éprouvée  les  pre- 
miers. Si  la  communauté  des  théolo- 
giens ne  fourhiflbit  point  de  fujets 
capables  d'exercer  les  régences ,  le  fta- 
tut  permet  d'en  emprunter  d'ailleurs  : 
&  ceux-ci  dévoient  être  nourris  à  la 
penfion  des  écoliers  riches  ,  &  les 
,  Fruits  de  leur  travail  étoient  pour 
eux ,  comme  dans  les  autres  collèges. 

L'ouvrage  du  rétablillèment  &  de 
la  réformation  du  collège  de  Mon- 
taigu  n'étoit  pas  encore  bien  confo- 
lide,  lorfque  Standonc  agiflbit  avec 
tant  de  force  pour  les  intérêts  de  l'U- 
niverfité  contre  le  gré  de  la  cour  ,  Se 
fe  voyoit  en  conféquence  menacé  d'u- 
ne difgrace.  Il  prit  habilement  fes 
mefures  pour  prévenir  le  tort  qui  pou- 
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voit  en  rélulter  fur  fon  œuvre.  Le 
douze  Juki  1499  il  préfenta  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame ,  qui  itoit  fu- 
périeur  du  collège  ,  un  projet  de  rér 
glément ,  &  il  en  obtint  l'approbation. 
En  même  tems  il  fe  démit  de  la 
charge  de  principal  :  &  le  chapitre 
lui  donna  pouvoir  de  fe  nommer  un 
fuccefleur,  voulant  néantmoins  qu'il 
çonfervât  l'infpedtion  &  la  furinten- 
dance  de  la  maifon.  Peu  de  jours  après 
il  fut  exilé  :  mais  fon  œuvre  étoit  en 
sûreté. 

Son  abfen^e  ne  fut  pas  longue  :  & 
de  retour  à  Paris ,  il  reprit  fon  plan  * 
6c  y  mit  la  dernière  main.  Il  obtint 
en  1 501  du  cardinal  d'Amboife  légat 
du  pape  une  bulle  ,  qui  accordoit  plu- 
sieurs privilèges  à  maifon.  Il  préfenta 
au  chapitre  en  150$  un  nouveau  rè- 
glement plus  étendu  &  plus  complet  > 
qui  expiiquoit  &  réformoit  quelques 
difpofîtions  du  précédent  ,  &  y  en 
ajoutoit  de  nouvelles  :  ôç  le  chapitre 
l'approuva. 

C'el):  dans  ce  règlement  que  fut 
pleinement  établie  l'autorité  du  prieur 
des  Chartreux  fur  le  collège  de  Mon- 
taigu.  Le  chapitre  de  Notre-Dame  en 
&oit  depuis  longtems  feul  fupérieux. 
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Standonc  &  l'amiral  de  Graville ,  fort 
amis  des  religieux ,  attribuèrent  au 
prieur  des  Chartreux  le  droit  de  vi- 
fite  y  &  celui  de  préfentation  aux  bour- 
fes.  Le  chapitre  s'eft  néantmoins  ré- 
fervé  le  titre  d  une  fupériorké  ,  dont 
il  ne  fait  guéres  d'ufage. 

Tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  Stan- 
donc ,  marque  en  lui  une  vertu  pure , 
mais  roide  ,  &  peu  fufceptible  des 
ménagemens  qui  Jont  néceuaires  pour 
la  rendre  aimable.  Voici  un  trait  de 
ce  cara&ére.  Robert  Briçonnet  arclte- 
vêque  de  Reims  étant  mort  en  1 497  , 
dans  l'aflemblée  que  tint  le  chapitre 
de  l'Eglife  métropolitaine  pour  lui 
nommer  un  fuccefTeur ,  Standonc  eut 
une  voix ,  &  toutes  les  autres  fe  réu- 
nirent en  faveur  du  cardinal  Guillau- 
me Briçonnet ,  évêque  de  S.  Malo  > 
fiére  du  prélat  qui  venoit  de  mourir, 
Standonc  entreprit  de  fe  prévaloir  de 
Tunique  fufFrage  qui  avoit  été  pour 
lui ,  le  fondant  fans  doute  Nfur  le  rai- 
'  fbnnement  que  faifoit  Jean  Rauliri 
fon  ami ,  autrefois  grand  -  maître  de 
Navarre  ,  &  alors  moine  de  Ciugni. 
Ils  vouloient  l'un  &  l'autre  qu'un  leul 
fufFrage ,  guidé  par  le  motif  de  la  Re- 
ligion &  du  biep  de  l'Eglife,  dût  i'em- 

T%    *  '  • 
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porter  fur  la  multitude  de  ceux  que 
déterminoient  des  vues  humaines. 
Standonc  foutint  le  procès  au  parle- 
ment ,  &,  comme  on  peut  bien  croire, 
il  le  perdit.  Les  hommes  vertueux 
font  des  hommes  ,  par  conféquent 
toujours  foibles  &  défeéhieux  par 
auelque  endroit.  La  malignité  abufe 
des  taches  qui  fe  rencontrent  fur  leur 
vie  pour  la  décrier  toute  entière. 
L'admiration  aveugle  fe  fert  de  leur 
vertu  pour  juftifier  jufqu'à  leurs  fau- 
tes. L'équité  loue  en  eux  ce  qui  efl: 
louable ,  &  excufe  fans  l'approuver  ce 
qu'ils  ont  de  répréhenfibie. 
Projet  de  ré-    L'année  1498  ,.d'où  je  fuis  parti , 

u  srmdé  ne  m  o^"e  r*en  ^  remarquable  qui  fê 
de  la  Nation  foit  pafle  dans  l'intérieur  de  l'Uni- 
dc  France.  verfité  y  fi  ce  n'eft  un  mémoire  dreffe 

pMr^T  Vy\  Par  ^es  ^uPP°ts  ^e  k  Nation  de  Frati- 
f,  8*4!  '  ce  ,  zélés  pour  les  intérêts  de  leur 
compagnie ,  &  qui  fe  propofoient  d'en 
diminuer  les  dépehfes ,  devenues  plus 
onéreufes  a  caufe  de  la  multitude  des 
regens  &  du  petit  nombre  des  écoliers. 
Je  ne  puis  pas  marquer  precilemenr 
le  nombre  des  régens  de  la  Nation  de 
France  fous  l'année  dont  il  s'agit  ici. 
r.  v  r. .  Mais  en  1 5 1 4  il  fe  montoit  à  quatre- 
*'  5  '       vingt-dix.  Il  me  paroît  peu  néceffaire 
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d'entrer  dans  tous  les  détails  d'œco- 
nomie ,  que  prefcrivoient  les  réfor- 
mateurs. Ce  que  je  crois  devoir  ex- 
traire de  leur  projet ,  fe  réduit  à  trois 
chefs. 

Premièrement  j'y  vois  que  la  Na-  Un. 
tion  donnoit  des  repas  à  les  regens  p# 
quatre  fois  Tannée.  On  en  retranche 
deux.  v 

En  fécond  lieu  le  dîner  du  prélat 
officiant  le  jour  de  faint  Guillaume 
devoit  coûter  deux  écus  d'or  :  & 
les  mets  font  fpécifiés.  S'il  eft  jour 
;ras ,  deux  chapons ,  deux  lapereaux  , 
[eux  perdrix  ,  deux  bécafles  :  s'il  eft 
maigre ,  un  brochet ,  une  carpe  ,  une 
anguille.  Pour  la  boiffbn  deux  quartes 
de  vin  ,  8c  une  quarte  d'hypocras. 
Cette  étiquette  n'eft  point  trop  mal 
entendue. 

J'obferve  en  dernier  lieu  les  pré- 
cautions que,  le  mémoire  propofe  de 
prendre  contre  Pinfoience  &c  l'Aridité 
des  bedeaux  >  qui  fouvent  s'efForçoient 
de  donner  la  loi  à  leurs  maîtres  ;  qui- 
non  contens  de  leurs  droits  faifoienc 
dAinjuftes  exaéfcions  fur  les  candidats  j 
qui  demandoient  à  la  compagnie  des 
préfens  de  noces  pour  leurs  filles.  Ces* 
fortes  d'officiers  méritent  de  la  confi- 

Biiij  . 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  l'Université 
dération  ,  lorfqu  ils  font  leur  devoir  : 
mais  il  eft  befoin  d'avoir  attention  a 
empêcher  qu'ils  ne  s'émancipent. 
Conteftation     En  1499  au  mois  de  Mars  furvint 
au  fujcc  du  une  conteftation  au  fu jet  du  redorât , 

rectorat.        /•/••/  r    •    i        mi  « 

ma.  Un.  *ulcitee  par  un  elprit  brouillon  oc 
Par.  t.  v.  ambitieux.  L'ufage  étoit  conftam- 
ft  *z?'  ment  établi  de  raire  élire  le  Re&eur 
par  des  Intrans  choifis  pour  cette 
ron&ion  unique.  Eloi  de  Vaugermes 
engagea  les  Procureurs  des  Nations  i 
revendiquer  cette  prérogative ,  &  à  lui 
donner  leurs  voix.  Celui  qui  fe  trou- 
voit  élu  en  régie  par  les  Intrans ,  fou- 
tint  fon  droit,  &  triompha  :  mais 
après  avoir  été  traverfé  par  bien  des 
chicanes. 

Autre*  me-  Dans  cette  même  année  &  au 
bus  faits,  commencement  de  la  fuivante  s'of- 
f.  84x.  842.  £tent  encore  d'autres  querelles  nées 
dans  la  Faculté  des  Arts  ,  ou  dans 
quelquune  des  Nations  ,  &  portées  à 
TUniverfité  pour  y  être  décidées-  Je 
pafle  légèrement  fur  ces  menus  faits  , 
qui  d'ailleurs  reflembient  trop  à/Tau- 
tres  précédemment  racontés.  Je  re- 
marque feulement  que  les  Nations 
étoient  peu  attentives  alors  à  faire  va- 
loir leur  droit  précieux  des  quatre 
voix  JDans  un  partage  où  la  Faculté  des 
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Arts  &  celle  de  Médecine  font  d'un 
côté  y  &  de  l'autre  les  Facultés  de  Dé- 
cret &  de  ThéologieJ'afFaire  demeure 
indécife ,  &  il  ne  fe  forme  point  de 
eonclufîon. 

Un  rôlle  pour  les  bénéfices  s'ou- 
vre le  1 9  Décembre  ,  pour  être  clos 
&  confommé  le  jour  de  la  Chan- 
deleur. 

Un  particulier  ayant  obtenu  des 
lettres  du  roi ,  par  lefquelles  il  étoit 
établi  maître  parchemmier  fans  l'a- 
grément de  l'Univerfîté ,  &  fans  paf- 
fer  par  les  épreuves  qu'exigent  les 
ftatuts  du  métier  ,  l'Univerfîté  donne 
fori  adjonction  à  la  communauté  des 
parcheminiers  contre  un  afpirantqui 
veut  forcer  les  régies. 

Un  do&eur  enThéologie,chanoine 
de  Rouen ,  avok  légué  par  teftament 
cent  écus  d'or  à  l'Univerfîté  >  à  la- 
quelle il  avoir  des  obligations  fîn- 
guliéres.  L'Univerfîté  lui  fait  célé- 
brer un  obit ,  auquel  doivent  affifter 
les  régens  des  quatre  Facultés  ,  &  rece- 
voir chacun  deux  douzains  pour  droit 
d'aflGftance. 

Le  vingt-cina  Oûobre  1499,  la 
ville  de  Paris  tut  troublée  par  un  chûre  d..- 
accident  funefte.  Le  pont  N.  D.  quiPQm  N*  v- 
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Attention  de  étoit  de  bois ,  &  néantmoins  charge 

à^Mvcr^cs  ^e  maifons,  tomba  fur  les  neuf  heu- 
droits  fans   res  du  matin.  Heureufement  on  avoit 
Su  public'   prévu  le  danger  :  les  habitans  s'étoient 
p.  841.  retirés  :  ce  qui  n'empêcha  pas  quequa- 
Hïft.  de  pa-  tre  ou  cinq  perfonnes  ne  périuent  par 

fït&i IU  c^te  ^u Pont«  E°  attendant  qu'on 
le  reconftruisît ,  il  fallut  établir  un  bac 
au  delïbus  pour  entretenir  la  corres- 
pondance entre  les  deux  rives  de  la 
Seine.  Les  moines  de  &  Germain  des 
Prés  s'y  oppoférent  par  voie  de  fait , 
&  furent  réprimés  par  un  arrêt  du 
parlement.  L'Univetfité  fe  conduifit 
avec  plus  de  circonfpeétion.  Curieufe 
de  conferver.  fes  droits  ,  mais  fans 
préjudice  du  fervice  public ,  elle  fe 
contenta  de  protefter  que  la  liberté 
ou'elle  donnoit  dans  la  circonftance  de 
faire  pafïer  à  travers  le  Pré  aux  Clercs 
des  voitures  &  des  chevaux ,  ne  pour- 
roir  être  tirée  à  confequence  pour  la 

ïTx,  '  yL  cevoir  dans  lbn  pré  les  pierres  >  les 
bois  y  &  les  décombres  du  pont.  Mais 
3.  elle  n'eut  pas  la  même  complaifance 
pour  le  projet  qu  avoient  formé  les 
magiftrats  de  la  ville  >  d'enterrer  les 
morts  de  l'Hôtel  -  Dieu  dans  le  jardin 
des  Bernardins.  Comme 
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de  ce  defïèin  pouvoit  être  incommode 
ôc  même  nuifible  à  trois  de  fes  collè- 
ges ,  les  Bernardins  ,  le  cardinal  le 
Moine ,  &  les  Bons  Enfans  ,  elle  s'y 
oppofa. 

Jean  Luiliier ,  évêque  de  Meaux  &  LouirdeVii- 
confervateur  des  privilèges  apoftoli-  Sam 
ques  de  l'Univerfité ,  étant  mort  lefctv*lc"r 
1  Septembre  1500,  l'Univerfité saf- ap 
fembla  le  fept ,  &  lui  donna  pour  fuc- 
ceflèur  Louis  de  Viliiers-Lille-Adam 
évêque  de  Beauvais  ,  qu  elle  avoir 
eu  vingt  ans?  auparavant  pour  Re- 
éfceur.  Il  eft  remarquable  qu  elle  étoit 
priée  par  lettres  à  elle  adreflees  de  la 
part  du  roi ,  de  différer  cette  éle&ion. 
Mais  elle  jugea  que  le  délai  feroit  fu- 
jet  à  de  grands  mconvéniens  pour  la 
compagnie ,  &  elle  paflà  outre. 

Durant  l'automne  de  cette  même  Maladie  cuk 
année  il  y  eut  dans  Paris  une  maladie  pagr£ufe  à 
contagieufe  >  qui  reparut  encore  en 
1502.  J  en  parle  ici,  parce  que  je  ne 
vois  pas  qu'il  en  foit  fait  mention 
dans  nos  hiftoires  générales.  11  faut 
qu  elle  n'ait  pas  été  violente.  Mais  fon 
exiftence  eft  atteftée  par  nos  regîtres  , 
qui  portent  que  PUniverfïté  ,  dans  la 
crainte  d'expofer  au  mauvais  air  les 
jeunes  étudians  ès  Arts,  sabftiht  de 
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les  mander  à  fa  proceflion  du  neuf 
Oétobre  1 5  00  ,  &  que  dans  la  convo- 
cation Ton  n'employa  point  la  formule 
ufîtée  de  citer  les  maîtres  à  y  afïifter 
Hift.  d*  p*-  en  a  vertu  de  leur  ferment.  Les  regîtres 
T  oïl  1  *'  ^u  parlement  annoncent  aufli  des  pré- 
cautions  extraordinairespriles  en  1 502 
contre  la  contagion. 
Hirmsuei     11  eft  peu  nécelfaire  dobferver  qu  au 
mens?mpl'  mois  de  Novembre  1500,  l'archiduc 
nift.  Un.  Philippe  &  Jeanne  d'Arragon  fa  fenw 

P?\J*  Vl  me  ^tant  venus*  P^is  >  y  rurent  com- 
plimentés par  TUniverfké ,  qui  rendit 

pareillement  fes  hommages  dans  le 
mois  de  Janvier  fuivant  à  la  reine  de 
France ,  ducheflè  de  Bretagne.  Cétoit 
un  ufage  établi  ,  &  dont  les  exem- 
ples fe  répètent  dans  toutes  les  occa- 
fîons. 

Cenfuredc  Àu  mois  de  Juin  1501  la  Faculté 
fhéXlgfe.dC  de  Théologie  porta  une  cenfure  re- 
D%^rgcwré ,  marquable  dans  fes  circonftances,  11 
cm  jud.  de  s'étoit  élevé  un  différend  entre  1  evê- 
que  de  Cambrai  &  fon  chapitre.  La 
querelle  fut  pouflee  très  loin ,  &  les 
doyen  &  chanoines ,  par  un  abus  pro- 
fane des  prières  de  TEglife  ,  firent 
prononcer  dans  leur  chœur  des 

*  Memores  jurisjurandi» 
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cations  contre  leur  évêque ,  avec  dés 
cérémonies  qui  refïèntoient  la  fuper- 
ftition.  La  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  étoit  l'oracle  de  la  Chrétienté  : 
on  la  confultoit  de  toutes  parts  :  8c 
1  evêque  de  Cambrai  voulut  avoir  fon 
jugement  fur  un  a6te  fi  fcandaleux. 
Elle  fe  conduifit  avec  beaucoup  de 
maturité.  Elle  différa  longtems  de  ré- 
pondre ,  craignant  qu'une  décifîon  de 
la  part  n'armât  Tune  des  deux  parties 
contre  l'autre ,  &  rendant  plus  intrai- 
table celle  qui  feroit  vi&orieufe  ,  ne 
mît  obftacle  à  une  réconciliation.  Elle 
écrivit  â  l'évêque  &  au  chapitre  pour 
les  exhorter  à  la  paix.  Enfin  après 
plufieurs  mois  preflee  perfévérammenc 
par  l'évêque  de  donner  fa  réponfe  , 
elle  porta  fon  avis  do&rinal ,  qui 
condamne,  mais  en  termes  très  me- 
furés ,  la  conduite  du  chapitre. 

Le  greffier  de  l'Univerfité  Pierre  Faf«  concert 
Mefnard  tenta  dans  ce  même  tems  Î^S^L^S 
réfigner  fon  office  à  Simon  le  Roux,  l'Univerfité^ 
Mais  il  ne  put  obtenir  l'agrément  de  uift.  Un. 
l'Univerfité  ,  que  le  treize  Juin  de£4r^  vu 
Tannée  fuivante. 

Le  nouveau  greffier  fut  élu  Re&eur 
fix  moix  après ,  &  il  demanda  que 
l'Univerfité  lui  donnât  un  fubftitut 
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pour  exercer  le  greffe  pendant  fon  rC~ 
éfcorat.  On  lui  nomma  deux  fujets  , 
en  lui  laiflant  la  liberté  de  choifir  ce- 
lui qui  lui  conviendrait  le  mieux. 
Etienne  L  evêque  de  Paris  Jean  Simon  étant 
Vont  n^mort  le  vingt-trois  Décembre  de  la. 

Un  même  année  1 501 ,  eut  pour  iuccei- 
^r.  r.  ri.  feur  le  célèbre  Etienne  Poncher,  con- 
*'  *•        feiiler  au  parlement ,  &  depuis  garde 
des  fceaux  de  France.  L'Univerfité  re- 
çut une  lettre  du  roi  au  fuiet  de  cette 
élection ,  fans  que  je  puiue  dire  exa- 
ctement ce  quelle contenoit.  Elle  fa- 
lua  le  nouveau  prélat  le  lendemain  de 
fa  prife  de  pofleffion. 
Décime  ira-    Une  décime  impofée  fur  les  biens 
r/Jar/weccléfiaftiaues  par  le  cardinal  légat 
bics  à  ce  fu-  George  d'Âmboife,  au  nom  &  del'au- 

fffc^îké «°ri«  PaPe  Aléxandre  VI,  caufa 
de  Théolo-  un  grand  mouvement  dans  te  royau- 
pc*  me,  &  furtout  dans  la  capitale.  Le 
Par.  t.  vu  procureur  général  du  roi ,  l'Univer- 
f.  6-1 1.    gté",  le  chapitre  de  l'Eelife  de  Paris  , 

ift^PE*! ^  P^u^eurs  prélats ,  chapitres  ,  mo- 
tfx/V.F./zr.naftéres  ,  interjettérent  appel  d'une 
fm  44# .  impofition  fur  le  clergé  ordonnée  fans 
ciiugpfd)le  confentementdei'Eglife  Gallicane, 
mv.  mer.  au  pape  mieux  confeillc  &  au  futur 
concife.  Nonobftant  l'appel ,  les  com- 
mifTaires  nommés  par  le  légat  pour 
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1  exécation  de  la  bulle  oférent  affi- 
cher aux  portes  de  PEgiife  de  Notre- 
Dame  Se  dans  toute  la  ville  de  Paris  % 
te  jour  du  Vendredi  fainr,  des  cenfures 
contre  plufieurs  chanoines  de  la  ca- 
thédrale. Le  chapitre  confulta  l'Uni- 
verfité  r  Se  après  que  la  matière  eut 
été  difeutée  par  les  députés  de  toutes 
les  compagnies ,  la  Faculté  de  Théo- 
logie donna  le  premier  Avril  avec 
l'approbation  de  l'Univerfité  fon  dé- 
cret , /portant  cme  ^es  cen^ures  lancées 
pofterieurement  à  L  appel  contre  peux 
qui  refufent  de  payer  une  décime  im- 
pofée  fans  le  confentemeut  du  clergé , 
n  ont  aucune  force  >  &  ne  font  point 
à  craindre  ?  &  conféquemment  que 
ceux  que  Ton  a  prétendu  en  frapper  i 
ne  font  point  obligés  de  s'abftenir  de 
leurs  fondkions  eccléiiaftiques. 

Ce  n'étoit  pas  affèz  de  mettre  le» 
confeiences  en  sûreté  :  il  falloit  garant- 
tir  les  perfonnes  &  les  biens  de  la 
violence  des  exécuteurs  de  la  bulle.  Le 
chapitre  appella  au  parlement ,  &  l'U- 
niverfité te  joignit  à  fon  appel.  L'af- 
faire fut  ptaidée  contradi&oirement  : 
&  i'obferve  que  l'avocat  du  chapitre 
allégua  entre  autres  moyens  l'autorité 
de  la  Pragmatique  de  S.  Louis;  Je  ne 
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puis  dire ,  s'il  intervint  un  jugement 
définitif. 

Règlement  En  Tannée  1503  au  mois  de  Juin  la 
des  Am'con-  faculté  des  Arts  fit  un  règlement  im- 
tre  les  abus  portant  contre  les  abus  qui  fe  com- 
IuLf*: '?m~  mettoient  dans  les  promotions  à  fes 
dans  la  pro-  degrés.  L  indulgence  etoit  exceliive  a 
monon  à  fes  K    d  des  candidats  qui  fe  préfen- 

degrés,  p  "1  r  .. 

Hi/L  d».  toient ,  loit  pour  le  baccalauréat  >  loit 
Par.  t.  r  j.  pour  k  raaîtrife  ès  Arts,  »  On  reçoit , 
t jjt  je  Re(5teur  qui  préfidoit  à  l'aflèm- 
blée ,  »  des  ignorans  ,  des  bouviers , 
jrqui  non  feulement  ne  connoiflènt 
»  pas  Ariftote  ,  mais  qui  n'entendent 
»  pas  même  les  diftiques  de  Caton  , 
»  &  les  premiers  élémens  de  la  langue 
»  Latine.  Ils  font  méprifés  à  jufte  titre: 
*>  &  la  honte  qu'ils  méritent  >  retombe 
»  fur  nous.  On  juge  que  nous  reflèm- 
»blons  à  ceux  que  nous  ne  faifons 
»  pas  difficulté  d'admettre  dans  notre 
corps.  En  conféquence  on  abroge  nos 
»  privilèges  :  on  nous  fupplante  :  & 
les  bons  fouffrent  pour  les  mauvais.» 
Le  remède  à  des  abus  fi<  nuifibles  fut 
de  renouveller  les  anciens  ftatuts  ,  & 
eh  particulier  celui  qui  défendoit  d'ac- 
quérir dans  une  même  année  les  dé- 
grés de  bachelier  &  de  licencié  ès 
Arts.  Les  bacheliers  reçus  en  dernier 
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lieu  étoient  notoirement  incapables. 
Ils  furent  exclus  de  l'efpérance  de 
monter  à  un  degré  plus  haut  :  &  par 
rapport  à  la  venir  on  prononça  les 
peines  les  plus  févéres  contre  les  be- 
deaux y  examinateurs ,  &  tous  autres 
qui  favoriferoient  le  relâchement  en 
cette  partie.  Pour  conferver  la  mé- 
moire d'un  règlement  que  Ton  regar- 
doit  comme  néceflaire  &  précieux ,  il 
fut  dit  qu'on  l'infcriroit  dans  le  livre 
du  Redfceur ,  &  la  Nation  de  France  le 
fit  graver  en  pierre  dans  fes  écoles. 

Duboullai  obferve  que  ces  précau- 
tions pouvoient  être  prifes  en  partie 
contre  les  follicitations  çuifïàntes ,  par 
lefquelles  on  extorquoit  des  difpen- 
fes.  On  employoit  pour  ces  fortes 
d'objets  jufqu'à  la  recommandatian  du 
roi.  Les  comptes  du  quefteur  de  la 
Nation  de  France  en  1 5  o  1  font  men- 
tion d'un  Piémontois  du  diocèfe  d'Afti, 
qui ,  à  la  prière  du  roi ,  avoit  été  reçu 
maître  ès  Arts  hors  des  tems  marqués 
par  le  ftatut.« 

A  la  fuite  du  règlement  dont  je 
viens  de  rendre  compte,  je  trouve 
quelques  faits  que  mon  guiae  montre 
hmplement  ,  plutôt  qu'il  ne  les  ex- 
plique y  &  que  j'omettrai  par  cet» 


4i  Hïstoïré  m  i/UNivERsiTé 
ftofanarion  raifon.  Je  parlerai  feulement  de  Pat- 

impie  d'un  miférable,  qui  af- 

foi°cemi°ins  ^ant^^a  me^  dans  ^a  Ste  Chapelle, 
a     '  arracha  des  mains  du  prêtre  Thoftie 

?au  t.  ri.  confacrée ,  la  jetta  à  terre ,  &  la  foula 
ïz*  aux  pieds.  Cétoit,  comme  Ton  voit , 
un  précurfeur  des  fureurs  de  Luther 
Se  de  Calvin.  Le  criminel  fut  pris  & 
brûlé  :  &  pour  réparation  de  fon  fa- 
crilége  ,  il  fe  fit  des  procédions  dans 
toute  la  ville.  L'évêque  de  Paris  vint 
à  TUniverfité  pour  l'inviter  à  ordon- 
ner une  proceflion  dans  cette  vue  :  & 
&  requête  fut  admife. 
Oppofitîon    L'Univerfité  en  1504  s'oppofa  à  la 

^éVyan^cr^  vérification  de  la  bulle v  de  légation 

fication  des  du  cardinal  d'Amboife,  prélat,comm^ 


Mb.de  ve*l  faix,  de  toute  la  confiance  de  fon 
p.  6%.  maître.  Ce  cardinal  avoir  ete  nomme 
par  le  pape  Alexandre  V I  fon  légat 
à  latere  en  1 501  pour  un  tems  limité 
&  aflèz  court.  Il  obtint  en  1502 
du  même  pape  la  prorogation  de  fes 
pouvoirs  pour  deux  ans  8c  quatre 
mois.  Enfin  en  1503  Jules  1 1 ,  qui  lui 
àvoit  enlevé  la  papauté  ,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  confirmer  les  pouvoir* 
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accordés  par  fon  prédécefleur  ,  mais 
il.  le  continua  légat  à  fon  bon  plaifir  y 
&  fans  lui  prefcrire  un  tems  déter- 


xandre  V I  avoient  été  vérifiées  au 
parlement ,  fans  que  l'Univerfité  y  in- 
tervînt. Quand  il  fut  queftion  de 
vérifier  la  troifiéme  ,  elle  fe  montra. 
Elle  étoit  blefTée  de  ce  que  le  légat  fe 
prétendoit  autorifé  à  agir  comme  re- 
vêtu de  toute  la  puiflance  du  pape ,  & 
en  conféquence  prévenoit  ks  Ordi- 
naires dans  la  collation  des  bénéfices  v 
ce  qui  ariéantifTbit  le  droit  des  gra- 
dués. En  fécond  lieti  une  légation  ac- 
cordée pour  un  tems  illimité^  fembloit 
formidable  &  tendante  à  opprimer  W 
liberté  commune.  Ceft  ce  que  l'Uni- 
verfité fit  repréfenter  par  fon  avocat  > 
&  les  gens  du  roi  l'appuyèrent.  Sur 
quoi  hit  rendu  le  vingt-neuf  Mars  un 
arrêt  ,  qui  faifant  diftinétion  entre 
les  pouvoirs  accordés  au  cardinal  par 
Alexandre  VI  ,  &  renouvellés  par 
Jules  1 1 ,  avec  limitation  de  tems ,  & 
les  pouvoirs  conférés  de  nouveau  au 
même  prélat  par  Jules  1 1  fans  terme 
limité  ,  vérifia  les  premiers  avec  les 
claufes  ordinaires ,  de  ne  rien  atten- 
ter contre  les  droits  ,  libertés  x  Se 


commiflions  d'Aié- 
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ufages  du  royaume  j  &^fur  les  der- 
niers ordonna  que  PUniverfité  &  lès 
gens  du  roi  feraient  ouïs  plus  ample- 
ment. 

Ce  n'étoit  point  là  le  plaii  dir  roi  T 
ni  du  cardinal.  Il  vint  des  ordres  au 
parlement  de  palier  outre  à  la  vérifi- 
cation pleine  &  entière  des  pouvoirs- 
du  légat  :  &  comme  le  parlement  fie 
.  encore  quelques  difficultés  les  or- 
dres furent  réitérés.  Enfin  PafFaire  fe 
confommà  le  vingt  Avril ,  &  les  pou-» 
voirs  du  légat  furent  admis  &  enre- 
gîtrés  pour  tenir  jufqu  au  bon  plaifit 
du  roi ,  &  avec  une  claufe  exprefle 
pour  le  maintien  de  la  Pragmatique 
Sanâion.  Cette  claule  étoit  relative 
aux  demandes  de  PUniverfîté  en  fa- 
*  veur  de  fes  gradués  ,  &  elle  mettoit 
leurs  droits  a  l'abri.  L'Univerfité  fut 
reconnoilïànte  de  ce  bienfait ,  &  le 
vingt-fept  Avril  elle  célébra  une  mefle 
folennelle ,  à  Pintention  de  prier  le 
Très-haut  pour  la  fouveraine  cour  de 
parlement  ,  qui  avoir  rendu  un  arrêt 
favorable  à  fes  demandes. 

Au  commencement  de  Pannée  1505 
le  roi  Louis  XII  fit  tranfporter  de 
rc*ccndrcsBloisâParis  PEgiife  des  Céle- 

du  duc  d  Or-  ^.         t         *  r>  t 

kaaipéte  du  teins  >  les  cendres  du  duc  d  Orléans 
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fon  pére  ,  mort  cparante  ans  aupara-  roi  tranfpor - 
vant.  L'Univerfïte  réfolue  de  rendre téw  à  Pan,# 
à  la  mémoire  de  ce  prince  les  mêmes  p^f  r^ru 
honneurs,  que  s'il  s'agiiïbit  des  fu-/>.  >7« 
nérailles  d'un  roi  de  France  ,  fe  con- 
certa avec  le  chapitre  de  Notre-Dame 
pour  Tordre  qu'il  convenoit  de  gar- 
der dans  la  cérémonie.  Elle  s'aflembla  . 
Je  vingt-&-un  Janvier  près  l'JEglife  de 
S.  Etienne  d'Egrès  :  &  delà  elle  ac- 
compagna le  cercueil  jufqu'aux  Céle- 
ftms.  Le  roi  lui-même  aflilta  a  cette 
pompe  de  piété  filiale  &  chrétienne. 

J'ai  dit  un  mot  dans  le  livre  précé-  Conccfla- 
dent  des  conteftations  pour  le  rang  ]lons  ,tD\T? 
jentre  les  Ordres  religieux,  qui  etoient  pour  le  rang 
appellés  aux  proceflions  de  l'Univer-  ^n/^'u- 
nte.  Ces  difputes  étoient  déjà  ancien-  niveriité. 
nés  en  1496  ,  &  elles  n'avoient  pas  m» 
encore  pris  fin  en  1505  :  fi  ce  n'eft28,  * 
pourtant  que  dans  cette  dernière  an- 
née les  chanoines  réguliers  ne  paroif- 
fant  plus  fur  la  feene  ,  &  le  combat 
refte  feulement  *  entre  les  moines  de 
S.  Germain  des  Prés  &  ceux  de  Clu- 
gni.  Le  neuf  Mars  l'Univerfité  rendit 
Ion  jugement ,  par  lequel  en  improu- 


*  Ces  mêmes  moines 
eurent  une  conteftation 
femblable  en  1 5 1 2 ,  pour 
|e  rang  à  la  proccfllon  de 


fainte  Geneviève.  Voyex 
Hift.  de  Paris  9  T.  1 1» 
p.  9"* 
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vant  le  fcandale  que  caufoient  ces  re- 
ligieux dans  les  proceflions  du  Re- 
éteur  ,  elle  accorda  la  prbvifion  aux 
Clugniftes  fauf  le  droit  des  parties.  Ce 
jugement  étoit  conforme  a  un  juge- 
ment précédent ,  qu'il  rappelle ,  mais 
[ui  ne  m'eft  pas  connu.  Les  religieux 
le  S.  Germain  ne  fe  tinrent  pas  pour 
évincés.  Ils  appeliérent  au  parlement, 
<jui  ,  par  arrêt  du  14  Mars  1506  , 
confirma  le  jugement  de  PUniverfité. 
Tout  ceci  n'étoit  que  provifoire  :  Se 
pour  la  déciiiori  du  fond  ,  il  étoit  en- 
joint aux  parties  de  produire  devant 
rUniverfité  leurs  titres  &  moyens.  Je 
ne  puis  dire  fi  le  procès  fut  inftruit. 
Mais  nous  verrons  dans  la  fuite  les 
religieux  de  faint  Germain  prendre  le 
parti  de  ne  point  venir  aux  procef- 
lions de  l'Univerfîté.  Ceux  de  Ciugni 
au  contraire  s'y  rendent  encore  au- 
jourdhui ,  &  dans  l'appel  ils  ont  con- 
fervé  leur  rang. 
Hifi.  Un.  H  eft  fait  mention  en  1 5 1 6  d'une 
f?7U*  querelle  femblable  entre  les  religieux 
de  fainte  Croix  &  les  Blancs  Man- 
teaux. 

Les  Mendians  ne  fe  corrigeoient 
point  fur  l'article  de  leurs  privilèges 
deftrudifs  des  droits  de  la  hiérarchie , 
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ils  continuoient  de  les  porter  à  des  Propoutio* 
excès  intolérables.  Un  Jacobin,  en  fou-  "Tncéè^pv 
tenant  la  théfe  appellée  Tentative ,  un  Jacobin, 
avança  dans  le  cours  de  la  difpute  rj-°ctcs  à  cc 
^u'un  religieux  mendiant  qui  eft  hké-  Un. 
rique ,  &  que  l'évêque ,  auquel  on  le  PaT*  r-  yl» 
préfente ,  refufe  d'approuver ,  le  con-  p9 I8~*s" 
noifïant  pour  hérétique  par  la  voie  de 
la  confeffion    peut  npantmoios  en- 
tendre les  confeflions  des  Fidèles ,  & 
leur  donner  l'abfolutipn.  La  Faculté 
de  Théologie  ,  juftement  fcandalizée 
d'une  proportion  fi  téméraire ,  refufa 
d'admettre  celui  qui  Favoit  avancée 
&  foutenue  :  &  ce  religieux  eut  l'au- 
dace d  appelier  de  ce  refas  au  pape, 
au  parlement ,  &  à  tout  tribunal  qui 
devoit  &  pouvoit  en  eonnoître.  La 
Faculté  fe  défendit  au  parlement  con- 
tre cet  appel  9  par  un  moyen  qu  elle  ne 
«  feroit  pas  difpofée  peut-être  à  em- 
ployer aujourdhui.  Elle  foutint  que 
l'appellant  fautoit  un  dégrp  de  jurif- 
di&ion ,  &  qu'en  régie  il  ne  pouvoit 
relever  fon  appel  que  devant  l'Uni- 
verfité ,  à  laquelle  il  appartenoit  de 
eonnoître*  de  tous  les  différends  qui 
s  élèvent  dans  chaque  Faculté.  Voilà 
ce  qui  me  paroît  de  plus  remarqua- 
jble  dans  cette  affaire ,  dont  Tévéne- 
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ment  définitif  neft  point  rapporté  pâr 
Duboullai. 

Contrat  des  Au  mois  de  Janvier  1 5  06  la  Faculté 
ave/le"  bar-  ^e  Médecine  paffa  un  contrat  avec  les 
bière.  Hiftoi-  barbiers  pratiquant  la  Chirurgie ,  par 

h ac h i wrgfc  lequel  elle  leur  promettoit  aide,  pro- 
de  paris,  te&ion ,  &  enseignement ,  à  condi- 
^p^«i>r,  tion  qu'ils  lui  demeureroient  fournis , 
Frl  L  ix.  &  fe.  tiendroient  dans  fa  dépendance, 
\u  30-32.  Ce  fait  m'oblige  de  remonter  plus 
Mémoires  cîr  haut  pour  éclaircir  une  matière ,  qui 

productions         r  •  i  i_     •     i  •  t 

dans  le  der*  a  tait  grand  bruit  de  nos  jours.  Je  ne 
mcrpro'cès  en-  jj[raj  rjen  qui  ne  folt  fondé  en  aéfces 

fre  les  vnéde-  •  o*  i 

tins  &  Us  oc  monumens  anciens.  ai  quelquesuns 
chirurgiens,  fa  ceux  qUi  y  •  font  intérelTés  ,  trou- 

voientque  les  faits  prouvés  &  confta- 
tés  laiflaflent  des  impreflions  défavan- 
tageufes  à  leurs  prétentions  ,  ils  ne 
devront  pas  s'en  prendre  à  moi. 
Il  faut  foigneufement  diftinguer 
•  deux  lbciétés  de  chirurgiens  dans  * 
Paris  ,  celle  des  chirurgiens  unique- 
ment voués  à  la  pratique  de  leur  art, 
&  celle  des  barbiers  -  chirurgiens. 
Ces  deux  focictés  fubfiftérent  pendant 
longtems  féparées  ,  &  même  rivales  : 
elles  fe  réunirent  en  16561  en  1743 
une  déclaration  du  roi  a  éteint  la  com- 
munauté des  barbiers-chirurgiens ,  & 
a  ordonné  que  tous  les  chirurgiens  â 

l'avenir 
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ï'avenir  fuflent  lettrés  ,  &  ne  joi- 
gnifïènt  plus  à  leur  art  aucune  fon-» 
àion  méchànique.  Les  deux  dernières 
époques  ne  font  pas  de  mon  fujet ,  & 
je  n'en  fais^mention  ici  que  pour  ne  pas 
laiffer  dans  l'incertitude  ceux  de  mes 
leéfceurs  ,  qui  n'auroient  pas  préfente 
à  l'efprit  la  fuite  de  l'hiftoire  de  la  Chi- 
rurgie de  Paris.  Je  me  renferme  dans 
ce  qui  regarde  l'ancien  état  des  cho- 
fes,  &  je  commencé  par  les  chirurgiens 
du  premier  ordre  ,  ou ,  comme  on  les 
appelloit  autrefois ,  de  robbe  longue. 

Le  premier  titre  authentique  qui 
régie  entre  eux  une  police  •&  un  ordre 
de  difcipline,  eft  de  l'an  mil  trois  cents 
onze.  Je  fais  qu'ils  allèguent  des 
ftatuts  plus  anciens ,  auxquels  ils  don- 
nent tantôt  la  date  de  1 178  ,  tantôt 
celle  de  1  z6o.  Mais  ces  ftatuts ,  dont 
ils  ne  repréfentent  point  l'original  > 
font  fufpeétés  Se  même  argués  de  faux 
par  l'Uni verfïté  &  par  la  Faculté  de 
Médecine ,  fur  des  moyens  qui  ne 
font  point  du  tout  méprifables.  Ainfî 
je  ne  puis  en  faire  aucun  ufage  9  dans 
une  difcufïion  où  je  me  propofe  de 
ne  rien  dire  qui  ne  foie  confiant  & 
avéré.  L'édit  de  Philippe  le  Bel  en 
1 5 1 1  eft  reconnu  de  toutes  les  parties 
Tome  V*  C 
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intéreffées.  Voici  ce  qui  y  donna  oc- 
eafion.  - 

Depuis  que  les  médecins  avoienç 
abandonné  la  portion  de  leur  art  >  qui 
confifte  dans  l'opération  de  la  main  , 
ce  terrain  délailïc  avoit  été  expofé  à 
i'invafion  de  gens  fans  titre  &  fans 
aveu  ,  dont  tout  le  mérite  fe  réduifoic 
fouvent  à  l'impudence  &  à  l'avidité 
du  gain.  Philippe  le  Bel ,  inftruit  d'un 
abus  fi  dangereux ,  ordonna  par  édit 
perpétuel,  que  nul  homme  ou  femme 
ne  pourroit  exercer  la  Chirurgie  dans 
la  ville  &  vicomte  de  Paris  >  qui  n  eût 
obtenu  dè  Jean  Pitard ,  chirurgien  du 
roi  au  Châtelet  >  ou  de  fes  fuccefTeurs,' 
Ja  licence  ou  permiflion  d'opérer, 
Hcentiam  aperandi  ;  &  qui ,  après  cette 
permiflion  obtenue  >  n'eût  prêté  fer- 
ment entre  les  mains  du  prévôt  de  Pa-* 
ris.  Le  même  édit  impofoit  des  peines 
aux  contrevenans ,  &  portoit  que  les 
bannières  ou  enfeignes  des  chirurgiens 
qui  n  auroient  pas  rempli  les  condi- 
tions fufdites*&  qui  entreprendroient 
d'exercer  fans  y  fatisfaire ,  feroient 
brûlées  devant  leurs  maifons  ,  &  eux- 
mêmes  amenés  dans  les  prifons  du 
Châtelet ,  &  punis  par  le  prçvôt  de 
Paris  fçlon  Pexigence  du  ças. 
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1/édit  de  Philippe  le  Bel  préfentë 
trois  obfervations  importances  ,  paf 
rapport  aux  prétentions  que  les  cni- 
rurgiens  ont  élevées  dans  la  fuite. 

Premièrement  la  licence  qu'ils  doi-^ 
vent  obtenir  ,  eft  la  licence  d'opérer,^ 
&  non  celle  d'enfeigner. 

En  fécond  lieu ,  ledit  ne  marque 
point  qu'ils  appartiennent  par  aucun 
endroit  à  l'Univerfîté  ,  qui  n'eft  pas 
même  nommée  :  &  il  fournit  au  con- 
traire la  preuve  qu'ils  ne  pouvoienf 
lui  appartenir  tout  au  plus  que  comme 
cliens ,  puifque  les  femmes  font  ad^ 
mifes  à  l'exercice  de  leur  art. 

Enfin  ils  font  aftreints  à  prêter  fer- 
ment au  prévôt  de  Paris  :  ce  qui  les 
confond  avec  les  arts  &  métiers. 

En  1352  le  roi  Jean  donna  un  édit 
conforme  à  celui  de  Philippe  le  Bel. 

En  1 3  5  6  fe  montre  le  premier  ve-  mfi. 
ftige  d'affinité  des  chirurgiens  avecP4r#  r- ir* 
l'Univerfîté,  mais  non  dune  manière"  3"' 
4ïatreufe  pour  eux.  La  guêtre  venoit 
de  fe  rallumer  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  &  Paris  avoit  befoin  d'être 
;ardé.  Sur  la  requête  des  bourgeois , 
'Univerfité  s'aflembla  aux  Bernardins 
4e  huit  Juillet  y  8c  confentit  que  les 

Cij 
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chirurgiens ,  libraires ,  parcheminiers, 
enlumineurs,  écrivains,  &  relieurs, 
prifïènt  les  armes  à  l'ordre  du  Redteur 
pour  la  défejtife  de  la  ville.  Les  chi- 
rurgiens étoient  donc  alors  de  l'Uni- 
yerlité„  mais  comme  en  font  les  li- 
braires ,  relieurs ,  &  autres  ;  cliens ,  &ç 
non  pas  maîtres ,  ni  même  écoliers. 

Ils  obtinrent  du  roi  Charles  V  en 
J570  l'exemption  du  guet  Se  de  la 
garde  des  portes  de  la  ville  :  non  pa$ 
péantmoins  comme  fuppôts  de  l'Uni- 
verfîté ,  mais  en  considération  de  la 
nature  de  leur  profeflion  ,  qui  les  af- 
fujettit  à  toute  heure  au  lervice  du 
public ,  &  qui  les  oblige  d  ctre  prêts 
a  tout  inftaiit  du  jour  &  de  la  nuit 
pour  aller  au  fecours  des  citoyens  qui 
ont  befoin  de  leur  miniftére. 

Les  chirurgiens  parvinrent  enfin  i 
ctre  reconnus  par  i'Univerfité  pour  fes 
écoliers.  Le  fait  eft  confiant  :  il  peut  y 
avoir  quelque  difficulté  pour  la  dare. 
Du  côté  des  chirurgiens  on  allègue  | 
deux  a£tes ,  dit-on ,  de  I'Univerfité  , 

?ui  font  remonter  jufqu  a  l'an  1  3  90 
antiquité  de  leur  droit  de  fcholaritc. 
L'Univerfité  plaidant  contre  eux  en 
174S ,  ne  reconnoît  point  ces  a&es  > 
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Se  déclare  qu  elle  ne  les  trouve  ni  dans 
fes  regîtres ,  ni  dans  fon  hiftoire ,  qui 
lie  fyi  fournirent  point  fur  ce  fait  de 
témoignage  plus  ancien  que  l'an  1436*. 
La  différence  ne  lâifle  pas  d'être  con- 
fidérable.  Mais  ce  n'eft  pas  fur  quoi 
j'infffte.  Il  cft  plus  important  de  re- 
marquer y  qu'a  quelque  époque  que 
1 on  s'en  tienne  ,  les  textes  des  aéfces 
foit  de  1390  ,  fdit  de  1436  ,  ne  font 
pas  propres  à  favorifer  les  hautes  pré- 
tentions des  chirurgiens 

En  1390,  l'objet  de  leur  demande 
étoit  c[ue  PUniverfïté  leur  accordât  fon 
intervention  contre  les  charlatans,  qui 
exerçoient  fans  titre  la  Chirurgie  ,  & 
voici  de  quelle  manière  débute  leut 
fupplique  :  »  Re&eur  >  &  vous  tous 
s?  nos  très  excellens  feigneurs  &  maî- 
55*  très ,  nous  qui  fommes  vos  humbles 
>5  écoliers  &  difciples ,  venons  vous 
55*  fu]iplier  le  plus  humblement  qu'il 

55  nous  eft  pomble  55  &  le  refte. 

L'Uni  verfîté,après  avoir  examiné  leurs 
titres  &  leurs  moyens ,  confentit  de 
fe  joindre  à  eux  dans  la  caufe  <ju  ils 
pourfui voient ,  mais  fous  la  condition 
u'iis  feroient  réputés  vrais  écoliers  y 
non  autrement  :  ut  vert  fcholares  j  & 
non  aliàs.  Le  fafte  fe  glirfbit  déjà  dans 

C  iij  . 
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cette  fociété  :  &  ils  prenoient  les  qua- 
lités de  bacheliers ,  licenciés ,  &  maî^  . 
très.  L'Univeriité  ne  veut  reconnoître 
en  eux  que  celle  d'écoliers.  Inutile- 
ment dans  les  mémoires  de  leur  der- 
nier procès  ,  les  chirurgiens  ont-ils 
voulu  incidenter  fur  Péquivoque  du 
jnot  fcholares  j  qu  ils  ont  interprété 
fcholam  habcrius  ^  tenant  école  ,  & 
faifanr  des  leçons-  11  eft  vrai  que  le 
nom  fcholares  fignifie  en  général  fup- 
pôts  de  F  école  ,  enfeignans ,  ou  écou- 
rans.  J'en  ai  fait  la  remarque  ailleurs. 
Mais  dans  l'acte  dont  il  s'agit  ici  y  ce 
mot  eft  expliqué  &c  déterminé  par  celui 
de  difcip/esj  auquel  il  fe  trouve  joint  : 
yejlri  fcholares  &  difcipuli  :  &  par 
^onféquent  l'interprétation  des  chi- 
rurgiens n'eft  point  admillible. 

L'adfce  de  l'an  1436  préfente  le 
même  langage,  &  il  exprime  déplus 
la  condition  moyennant  laquelle  l'U- 
niverfiçé  reconnoifïbû  les  chirurgien^ 
pour  fes  écoliers. 

Le  Décembre  1436 ,  l'Uni- 
verfîcé  étant  aflemblée  aux  Maturins  , 
Jean  de  Soulfour  maître  ès  Arts  &  en 
Chirurgie  fe  préfenta,&  demanda  tant 
en  fon  nom  qu'au  nom  de  fes  confrè- 
res ,  que  l'Univerfité  voulût  bien  les 
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ectfnnoître  pour  fes  écoliers  ,  6c  les 
admettre  en  cette  qualité  à  k  partici- 
pation de  fes  privilèges  y  franchises  , 
&  immunités.  UUniverfité  leur  ac-> 
cordaleur  requête,pourVu  fcéantmoins 
qu'ils  fréquentaient ,  fui vant  la  cou- 
tume, les  leçons  des  doâeurs  régem 
en  Médecine. 

Les  chirurgiens  reçurent  avec  joie 
h  grâce  que  leur  faifoit  l'Univernté  : 
mais  la  condition  les  gênoit.  11  pa- 
toît  qu'ils  ne  fe  rendirent  pas  fort 
exa&s  à  la  remplir  :  &  en  1457k  Fa- 
culté de  Médecine ,  pour  les  obliger 
de  fréquenter  aflidûment  les  leçons  de 
fes  do&eurs  ,  arrêta  par  un  décret 
ou  elle  ne  donnerait  aucune  atteftation 
d'études  aux  éceliers  en  Chirurgie ,  à 
moins  qu'il  ne  lui  apparût  de  leur  inf- 
cription  par  nom  &  furnom  for  fes 
regîtrcs. 

C  etok  là  un  fujet  de  guerre  conti- 
nuelle entre  les  médecins  &  les  chirur- 
giens- Il  en  fubfiftoit  un  autre  plus 
kitéreflant  &  bien  ancien,  comme 
lattefte  le  ftatut  que  j'ai  rapporté  d'a- 
près Duboulki3  lous  la  date  de  Tan- 
née 1271,  quoique  je  le  croie  plus 
probablement  appartenir  à  Tan  1301. 
JLes  chirurgiens  ne  s  en  tenoient  pas  à- 

C  nij 
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l'opération  manuelle  :  ils  donnoienr 
des  confeils  ,  ils  adminiftroient  des 
médicamens  aux  malades  :  en  un  mot 
ils  faifoient  la  médecine.  C'eft  ce  que 
les  médecins  ne  pouvoient ,  ni  ne  dé- 
voient fouffrir  :  &  pour  détruire  cet 
abus  ,  ils  tournèrent  leurs  regards  vers 
la  communauté  des  barbiers^qui,toute 
mcçhanupe  dans  fon  origine  ,  prati- 
quoit  néantmoins  ce  que  Ton  appelle 
la  petite  Chirurgie  :  faignées  ,  panfe- 
mens  de  playes ,  de  boflès  ,  d'abfcès , 
d'apoftémes.  Il  éroit  défendu,  aux  bar- 
biers  de  paflèr  ces  bornes  :  &  de  plua 
on  *  allègue  un  règlement  du  Chate- 
let  en  1301,  qui  les  aflTujettiflToit  à  ner 
pouvoir  exercer  cette  partie  de  la» 
Chirurgie ,  qu'auparavant  ils  n'euflenc 
été  examinés  &  approuvés  par  les  maî- 
tres chirurgiens.  . 

Chacun  aime  à  étendre  fes  droits- 
Les  barbiers  renfermés  dans  une  fphére 
fi  étroite  y  cherchèrent  à  franchir  ces 
limites  incommodes, &  pour  cela  à  aug- 
menter leurs  connoiflfances.  Ils  fe  fai^ 


*  Je  dis  qu'ofi  allègue 
ee  règlement ,  parce  que 
je  ne  veux  pas  m'en  ren* 
drc  garand  contre  les  mé- 
decins ,  qui  en  conteftcnt 
raulhenticité  ,   &  qui 


n'admettent  point,  coït» 
me  je  l'ai  obfervé ,  de  ti- 
tre plus  ancien  en  faveur 
des  chirurgiens ,  que  Té- 
dit  de  Philippe  le  Bel  ej» 
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foient  donner  des  leçons  d'Anatomie 
&  d'opérations  chirurgicales  par  les 
médecins  ,  qui  >  peu  contens  de  la 
docilité  des  chirurgiens  ,  fe  portoient 
volontiers  à  favorifer  les  barbiers. 

Les  chirurgiens  s'en  plaignirent  en 
1 49 1  :  &  la  Faculté  de  Médecine  ayant 
reçu  leurs  plaintes  ,  qui  étoient  en  ré- 
gie ,  ne  put  fe  difoenfer  de  leur  don- 
ner quelque  fatisfa&ion.  Elle  déclara 
que  les  anatomies ,  &  les  explications 
faites  en  François  parafes  docteurs  aux 
barbiers ,  étoient  contre  fon  efprit  & 
fa  difcipline.  Que  ç'avoit  été  néant- 
moins  pour  éviter  un  plus  grand  mal , 
que  quelques  médecins  s'y  étoient 
laifïe  engager ,  &  pour  empêcher  que 
des  étrangers  ne  s'immifçaflent  à  don- 
ner aux  Barbiers  des  leçons.  Qu'au 
refte  elle  défendoit  à  fes  fuppôts  de 
les  continuer  3  jufqu'à  ce  qu'elle  y  eut 
autrement  pourvu. 

La  claufe  qui  tenninoit  ce  décret  ,  v 
n'étoit  pas  fort  propre  à  calmer  les 
chirurgiens ,  &  elle  ne  leur  annonçoit 
pas  une  longue  cefïàtion  de  l'abus  dont 
ils  fe  plaisnoient.  Ils  réuflkent  mieux 
à  fermer  la  bouche  au  moins  à  ceux 
qui  étoient  fans  qualité.  Ils  s'adrelTé-   w//?.  1? 

\  i>tt  r'ir         t    •  s     Pa .  T.  t 

xenc  a  1  univerfite  peu  de  jours  après ,  ^  «07. 

G  v 


Digitized  by  Google 


5$  Histoire  de  l'Université 
pour  lui  demander  quelle  imposât 
lilence  à  un  certain  Claude  >  qui  in- 
ftrttifoit  les  barbiers  :  &  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  demandoient. 

Les  médecins  ne  tardèrent  pas  à 
exécuter  ce  qu'ils  avoient annoncé  aux 
chirurgiens  par  leur  dernier  décret.  Le 
onze  Janvier  i 494 ,  ils  députèrent  un 
des  leurs  pour  enfeigner  la  Chirurgie 
complètement  aux  barbiers ,  en  entre- 
mêlant le  Latin  &  le  François  :  & 
cette  délibération  fut  foutenue  de  plu- 
fieurs  autres  femblables  dans  les  an- 
nées fuivantes.  Ceft  ainfi  què  les 
barbiers  devinrent  chirurgiens  :  &  ils 
profitèrent  fi  bien  des  leçons  des  mé- 
decins ,  qu'ils  prirent  par  la  fuite  des 
tems  la  prééminence  ,  non  de  rang  , 
mais  d'habileté  ,  &  de  confiance  de 
la  part  du  public ,  fur  les  chirurgiens 
de  xobbe  longue.  Ceux  -  ci  redoublè- 
rent leurs  plaintes  contre  les  décrets 
de  la  Faculté  de  Médecine.  Us  la 
taxèrent  de  favorifer  les  ufurpations 
des  barbiers.  Ils  lui  reprochèrent  de 
contrevenir  à  fes  propres  loix  ,  en 
donnant  en  François  des  inftru&ions 
auxquelles  étoit  confacrée  la  langue 
Latine.  Us  difoient  vrai.  Mais  ulur- 
ipatôUK eux-mêmes >  ils  avoient  mau~ 
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Vaife  grâce  à  fe  plaindre  des  atteintes 
données  à  leurs  droits^  Ils  sVrro- 
geoient ,  comme  je  lai  dit ,  les  fon- 
dions des  médecins  :  &  les  médecins 
leur  rendoient  le  change  en  élevant 
contre  eux  une  compagnie  rivale.  Les 
barbiers  tenoient  une  conduite  toute  , 
contraire  à  celle  des  chirurgiens.  Ils 
fe  montroient  dociles  ^fournis ,  obéif- 
fans  aux  médecins    à  qui  ils  dévoient 
en  quelque  façon  leur  exiftance  :  &  p™P 
c  eft  ce  qui  détermina  la  Faculté  de  f>9  u 
Médecine  à  les  adopter  pour  difciples, 
8c  à  leur  afsûrer  pleinement  fa  pro- 
te&ion ,  par  aéfce  pafle  au  mois  de 
Janvier  1506.  Cet  a&e  eftmne  pièce 
intérefïante ,  dont  je  dois  donner  ici 
rexpofïtion  un  peu  détaillée. 

Il  confifte  en  un  double  engage- 
ment ,  ftin  des  barbiers  envers  les  mé- 
decins ,  l'autre  des  médecins  envers 
les  barbiers. 

Le  premier  eft  contenu  dans  une 
requête  préfentée  à  Nojfeigneurs  les 
doyen  &  maîtres  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine en  VUnivevfité  de  Paris ,  par  les 
jnaitres  barbiers  jurés  de  la  ville  de 
Paris  ,  qui  expofent  qifayant  reçu  de- 
puis quelques  années  les  inftruétions 
<les  médecins  fur  la  Chirurgie ,  ils  eh 

C  v  j 
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ont  grandement  profité.  Ils  les  prient 
xle  continuer  ces  leçons  en  la  manière 
qu'ils  ont  commencé  ,  &  ils  fcmhai- 
tent  d'être  employés  par  eux  ,  comme 
leurs  difcipies  &c  écoliers ,  dans  l'exer- 
cice &  pratique  de  la  Chirurgie-  Au 
moyen  de  quoi  ils  promettent  de  fe 
conduire  en  vrais  écoliers  &  difcipies 
des  médecins  ,  &  de  fe  faire  infcrire 
comme  tels  fur  le  regître  de  la  Faculté, 
.  de  leur  porter  honneur  &  révérence, 
de  s'abftenir  de  tout  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  de  la  Médecine ,  &  de  fe  renfer- 
mer dans  l'opération  manuelle,  lis 
s'engagent  de  plus ,  lorfqu'il  s'agira 
de  l'examen  des  afpirans  à  la  maîtrife 
du  métier ,  d'y  appeller  deux  docteurs 
députés  par  la  Faculté,  lefquels  >  après 
la  délibération  des  maijlres  barbiers  > 
concluront  de  la  Jbuffifance  ou  infouf- 
fifance  de  l'examiné.  Enfin  ils  promet- 
tent de  ne  pratiquer  la  Chirurgie  avec 
aucun  médecin ,  s'il  n'eft  doéfceur  de 
la  Faculté,  ou  licencié  >  ou  approuvé 
patelle. 

La  requête  ainfî  concertée  entre  le 
lieutenant  du  premier  barbier  Se  les 
quatre  jurés  du  métier  d'une  part ,  6c 
de  l'autre  Jean  Avis  ou  Loifel  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  >  fut  coin- 
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muniquée  le  fept  Janvier  i$o6  à  laf 
communauté  des  barbiers  ,  afTemblée 
en  ï hôtel  du  lieutenant  du  premics 
barbier  du  roi ,  rue  de  la  Verrerie  :  & 
après  qu'die  leur  eut  été  lue ,  ils  y 
donnèrent  leur  confe^tement,  duquel 
le  doyen  de  Médecine  promit  de 
rendre  compte  à  fa  compagnie. 

Il  la  convoqua  le  dix  Janvier  fui- 
vant  dans*  PEglife  de  S.  Yves  ,  lieu 
ufîté  alors*  j^our  les  affemblées  de  cette 
Faculté.  La  fut  confommée  l'affaire. 
Les  médecins  agréèrent  Tes  engage- 
mens  que  contra&oient  envers  eux  les 
barbiers ,  &  ils  promirent  réciproque- 
ment de  fatisfaire  à  toutes  leurs  de- 
mandes. Ils  s'engagèrent  de  plus  à  les 
foutenir  contre  quiconque  entrepren- 
droit  de  les  troubler  dans  la  jouiflànce 
&  l'exercice  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
venu par  le  préfent  contrat.  Ce  dernier 
article  étoit  une  précaution  prife  con- 
tre les  maîtres  chirurgiens  ,  dont  on 
prévoyoit  le  mécontentement. 

Pafquier  «met  en  doute  ,  fi  par  cet 
a&e  les  médecins  ne  pafférent  pas  leur 
pouvoir  ,  en  introduifant  un  nouvel 
ordre  de  chirurgiens  au  préjudice  des 
anciens.  Ce  n'eft  pas  à  moi  qu'il  ap- 
partient* de  décider  cette  queftioa, 
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pour  le  jugement  de  laquelle  il  faudroit 
fer  les  prétentions  refpe&ives ,  Se 
aminer  fi  des  fupérieurs  léfés  & 
troublés  par  leurs  fuoalternes ,  ne  font 
pas  en  droit  de  chercher  les  moyens 
de  fe  paffèr  d'eux  ,  &  de  fe  procurer 
des  miniftres  plus  difpofés  à  les  aider 
dans  le  fervice  du  public.  Il  eft  con- 
fiant que  les  anciens  chirurgiens  en- 
treprenoient  fur  les  droits  de  la  Mé- 
decine. Il  eft  confiant  d'ailleurs  que 
l'établifTement  des  nouveaux  profpéra 
merveilleufement ,  &  qu'il  a  produit 
les  plus  grands  maîtres  que  notre  Chi- 
rurgie Françoife  puifïe  citer  pour  fa 
gloire.  Ce  font  des  faits  :  &  c'eft  U 
que  je  dois  m'en  tenir. 

Il  paraît  que  le  contrat  du  dix  Jan- 
vier 1 5  06  irrita  beaucoup  les  maîtres 
chirurgiens  :  &  c'eft  fans  doute  en  ! 
conséquence  de  leur  mécontentement  j 
marqué ,  que  la  Faculté  de  Médecine ,  ] 
par  délibération  du  fept  Juillet  de  la 
même  année ,  défendit  à  tous  fes  maî- 
tres d'aflïfter  aux  a&es  des  chirurgiens 
fous  peine  de  privation. 

Les  chirurgiens  fentirent  néant- 
moins  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  indifpofer  entièrement  contre  eux 
la  Faculté  de  Médecine.  Us  firent  dés 
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démarches  de  foumiiîion ,  &  le  der-   itifi-  v*. 
nier  Janvier  1 507 ,  ayant  maître  Phi-r*r'2^#  ^u 
lippe  Roger  à  leur  tête  ,  ils  fe  préfen-  " 
térent  à  la  Faculté  ,  pour  lui  taire  la 


— —  — .         -     — - — — — —  j 

1*  nous  venons  par  devers  vous  à  caufe 
»  que  Ton  nous  a  dit  qu'on  vous  a  rap- 
55  porté  que  di fions  par  la  ville  de 
35  Paris  ,  que  ne  fommes  point  vos 
»  efcholiers  ne  fubjets.  Sachez ,  Mef- 
»  fieurs  y  que  jamais  nous  ne  penfames 
*  nier  que  ne  fuffiefmes  vos  efcholiers. 
»Nous  nous  confefTons  tels  ,  &  avons 
»  toujours  fait.  Et  fi  aviefmes  fongé  le 
»  dire  ,  nous  nous  irions  coucher  pour 
»  le  défonger.  »  Le  doyen  de  Méde- 
cine Jean  Loifel  demanda  à  tous  les 
chirurgiens  préfens  ,  sfils  penfoient 
ainfi  :  &  tous  mettant  lebonnet  bas  ré-^  . 
pondirent  ,  »  Oui ,  nous  1  advouons.  » 
Deux  notaires  ,  qu'ils  avoient  amenés, 
leur  donnèrent  a&e  de  cette  déclara- 
tion. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet 
état.  Quelques  légers  nuages  de  dif- 
fenfions  ,  fur  iefquels  on  peut  con- 
fulter  les  Recherches  de  Pafquier  , 
J.  IX,  c.  31 ,  ne  causèrent  que  des 
rroubles  médiocres,  &  aboutirent  à 
une  pacification  en  1 5 10. 
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Procès  de  la    Les  égards-  des  chirurgiens  pour  la 

Faculté  de  _      i  /  §    x#/ j     •      r  &  £ 

Médecine  Faculté  de  Médecine  rurent  apparem- 
«>pcrc  deuxment  }e  motif  qui  les  détermina  àne 

médecins  .  A       7  i  \ 

étrangers,  point  paroitre  dans  un  grand  procès , 
mjl  Un.  que  cette  Faculté  eut  à  foutenir  au  par- 

^'^^^lement,  conjointement  avec  les  bar- 
biers ,  en  1 506  &  durant  les  deux  an- 
nées fuivantes.  L'Univerfité  &  la  Ville 
s'étoient  jointes  aux  médecins.  Les 
parties  adverfes  étoient  deux  docteurs 
»  en  Médecine ,  l'un  reçu  à  Montpellier, 
l'autre  à  Ferrare  ,  qui  prétendoient 
pratiquer  librement  dans  Paris  j  & 
Laurent  Bernard  barbier,  qui  avoit 
faigné  fur  leur  ordonnance.  La  Faculté 
ne  vouloir  pas  fouffrir  que  les  deux 
médecin*  étrangers  exerçaient  leur 
art ,  fi  au  préalable  ils  ne  fe  foumet- 
toient  à  être  examinés  de  nouveau , 
&  elle  leur  en  avoit  fait  fignifier  des 
défenfes ,  dont  ils  éroient  appellans. 
Le  barbier ,  qui  étoit  engagé  par  fer- 
ment ,  auflibien  que  tous  les  confrè- 
res ,  à  ne  pratiquer  avec  aucun  méde- 
cin non  autorité  par  la  Faculté  y  avoit 
été  cité  devant  le  lieutenant  du  pre- 
mier barbier  du  roi,  comme  violareur 
de  fon  ferment  :  &  fur  fon  refus  de 
reconnoître  fon  tort  ,  &  de  promettre 
un  changement  de  conduite  y  ayant  été 
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Condamné  par  le  lieutenant,  il  en  avois 
appelle  au  parlemente  . 

L'affaire  fut  plaidée  conttadidfcoi- 
rement  le  fîx  du  mois  d'Août  1 506  : 
&  voici  ce  que  je,  recueille  des  plai- 
doyers des  avocats.  Les  loix  admet- 
taient à  pratiquer  dans  Paris  tout  mé- 
decin reçu  dans  une  Univerfité  fa- 
meufeJ'en  ai  fait  la  remarque  ailleurs* 
Mais  l'ufage  avoit  introduit  une  re- 
ftri&ion  ,  &  exigeoit  qu'auparavant 
les  médecins  étrangers  fubiflent  un 
nouvel  examen.  Cette  reftri&ion  étoit 
fondée  fur  des  raifons  très  importan- 
tes. On  favoit  que  dans  les  autre* 
Ûniverfîtés  les  exercices  probatoires 

Eour  la  réception  d'un  médecin  étoient 
eaucoup  moins  rigoureux  ,  que  ceux, 
de  la  Faculté  de  Paris.  Ainfi  de  la  liberté, 
accordée  indiftin&ement  aux  méde~ 
cins  étrangers  d'exercer  leur  profeflioi* 
dans  Paris  ,  il  réfultoit  un  double 
inconvénient  le  premier  &  le.  plu* 
grand ,  de  laifler  traiter  k  Médecine 
par  des  hommes  qui  n'y  feroient  pa* 
fufKfàmment  habiles  j  le  fécond,  d'ex- 
po fer  à  périr  la  Faculté  de  Médecine, 
de  Paris  à  faute  de  fujets.  Car ,  fi  les* 
licences  prifes  à  Paris  ou  ailleurs  pro- 
«iroient  les  mêmes  droits  >  il  netoic 
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pas  douteux  que  Ton  quitterait  la  Fa- 
culté plus  rigide ,  pour  courir  à  celles 
où  la  difcipïine  s'étoit  relâchée. 

Il  fut  aufli  queftion  dans  cette  caufe 
du  contrat  récemmment  paffé  entre 
les  médecins  &  les  barbiers.  L'avocat 
adverfe  en  demanda  la  cafïation.  Ce- 
lui des  médecins  le  juftîôa,  &  le 

Par  rapport  à  ce  dernier  article  3  ni 
tes  gens  au  roi  ,  ni  le  parlement  n'eu- 
rent aucun  égard  à  la  demande  en 
caflation.  Il  y  eut  plus  de  difficulté 
fur  ce  qui  regardoit  tes  deux  méde- 
cins étrangers.  Le  procureur  général 
prétendoit  oue  les  déferîfes  à  eux  faites 
par  la  Faculté  de  Médecine  <le  prati- 
quer dans  Paris  étoient  abufives^parce 
qu'il  nappartenoit  qu'au  roi  &  à  fes 
officiers  de  donner  ou  refîifer  la  per- 
miffion  requife  en  pareil  cas.  Le  par- 
lement fut  moins  lévére  :  &  il  farisfit 
en  même  tems  au  vœu  de  la  Faculté 
&  à  celui  du  procureur  général ,  en 
Ordonnant  que  les  deux  médecins  qui 
fe  préfentoient ,  feraient  examinés  par 
quatre  do&eurs  de  la  Faculté  de  Mé* 
decine  en  préfence  de  deux  confeil- 
lers  de  la  cour ,  pour  fur  leur  rapport 
ctre  ftatué  ainn  qu'il  appartiendrait- 
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Uexamen  fut  fait  :  &  les  deux  méde- 
cins ayant  été  jugés  inûiffifans ,  fe 
pourvurent  de  nouveau  au  parlement, 
qui  ordonna  un  fécond  examen,  C'eft 
tout  ce  que  nous  apprend  Duboullai 
fur  cette  affaire y  dont  il  nous  laifïe 
ignorer  l'événement. 

Ce  qui  en  réfulte  de  clair  ,  c'eft  que 
les  médecins  étrangers  ,  pour  avoir 
la  liberté  de  pratiquer  dans  Paris  y 
croient  alors  obligés  de  fubir  un  exa- 
men par  devant  les  do&eurs  que  dé- 
putoit  à  cet  effet  la  Faculté.  Aujour- 


dhui  la  difcipline  eft  plus  rigoureufe. 
On  exige  des  doûeurs  étrangers  tous 
les  travaux  d'une  nouvelle  licence  :  &c 
le  doâorar  qu'ils  ont  reçu  ailleurs ,  ne 
leur  tient  lieu  que  de  la  maîtrife  èsr 
Arts  dans  Jr'Univeritté  de  Paris. 

Au  commencement  de  l'année  1 5  07,  Nouvelle 
la  Faculté  de  Décret ,  qui  depuis  vingt  ^tSté 
ans  fatiguoit  les  autres  Facultés  par  <fc  Décrets 
les  prétentions  exorbitantes  au  fu)et^t^*^°" 
des  nominations  aux  bénéfices,  en  fit  aux  bénéfi- 


ces, 


éclate  une  nouvelle,  &  conféquem- 
jn<ent  une  conteftation  de  longue  à\x-?ar.  r.  yÏ9 
rée  dans  PUniverfité.  Cette  querelle  t* 
fe  développera  dans  la  fuite  ,  &  j'en 
parlerai  avec  plus  d'étendue ,  lorique 
les  ci r confiances  l'exigeront» 
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Proccrtïon     En  cette  même  année  1 507  le  roi 
o^eRcacu'r  Louis  X  II  ayant  réduit  les  Génois-, 

t^d^i'é*6       s^to*ent  révoltés  contre  lui ,  cette 
«iue.C  1  évC  viéfcoirè  fut  célébré**  dans  Paris  par  des 
Hifl.  Un.  avions  de  grâces  foteimelterhent  ren- 
p^r.  t.  y  s.  dues  à  Dieu  ,  &  par  une  proceflion 

dans  laquelle  Pévêque  &  le  chapitre 
tenoient  la  droite,  &  .vis-à-vis  d'eux 
à  gauche  marchèrent  le  Reéfceur  fie 
l*Univerfiré. 
Barrière  de    Je  trouvé  fous  cette  même  annéè 
la  rue  du  le  feul  monument  qui"  nous  refte  d'un 
Fouarre.     droit  finguiier  >  dont  iouiflbit  la  Fa- 
™'  culcé  des  irts  pour  conferver  la  tran^ 
quillité  de  fes  écoles.  La  rue  du  Fouaf- 
rë ,  où  elles  fe  tenoient ,  étoif  défen- 
due par  une  barrière  de  bois ,  qui  en 
émpechoit  l'entrée  aux  voitures.  Nos 
•  regitres  font  foi  qu'en  1507  les  Na- 
tions réparèrent  à  frais  communs  cette 
barrière  ,  qui  tomboit.  Depuis  que 
les  leçons ,  tranfportées  dans  les  col- 
lèges ,  ont  entièrement  ceflTé  dans  les 
écoles  de  la  rue  du  Fouarre ,  les  bar- 
rières font  devenues  inutiles;  &  non 
feulement  l'ufage  ,  mais  le  fouvenir 
s'en  eft  perdu. 

Un  legs  fait  à  l'Uni verfité  par  Pierre 
le  Secourable  ,  archidiacre  de  Rouen, 
&  doyen.de  la  Facultéde  Théologiede 
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i?aris,  donna  lieu  à  un  renouvellement  Coatdtaio« 
dequerelle  entre  la  Faculté  dès  Arts  &  en,tr5  îa  F^ 

i    1  r      «  /     T,  .  ,  culte  des 

les  trois  autres  Facultés.  J  ai  remarqué  Ait;  &  le* 
que  les  Nations  n  etoient  j>as  toujours  p^ahêTCS 
allez  attentives  à  faire  valoir  leur  droit  ^1%^ 
d égalité  à  chacune  des  Facultés  fupé-  Par.  r.  vu 
rieures.  Mais  lorfqa'il  s'agiflToit  de'7-  40 "**m 
quelque  objet  important  3  &  en  parti- 
culier s'il  étoit  queftion  d'argent ,  elles 
fe  réveiUoient,&  ne  fe  laiflbient  point 
déprimer.  Ainfi  dans  le  cas  préfent 
elles  vouioient  que  la  fomme  léguée , 
qui  étoit  de  cent  livres  ,  fut  partagée 
également  entre  les  fept  compagnies 
qui  compofent  l'Univerfïté  $  ou  bien 
quelle  fe  diftribuât  au fervice qui  fe 
célébreroit  pour  le  teftateur  ,  de  ma- 
nière que  tous  les  régens  ,  à  quelque 
Faculté  qu'ils  appartinrent ,  en  re- 
çuflfent  chacun  une  portion  égale  pour 
droit  daffiftance.  Ce  dernier  plan 
étoit  d'autant  plus  admiflible,  qu'il 
avoit  été  fuiyi  -récemmeilt ,  comme 
je  l'ai  obfervé ,  en  femblable  occafiot*. 
Cependant  il  plut  aux  Facultés  fupé- 
rieures  de  n'y  point  confentir  ,  &  de 
demander  que  la  fomme  fut  diftri- 
buée  en  quatre  parts  égaies  ,  dont 
une  feulement  feroit  pour  la  Faculté 
4es  Arts.  Cette  difcuflion  dura  long- 
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rems ,  &  ayant  commencé  en  1 508  , 
elle  n  etoit  pas  encore  finie  le  douze 
Novembre  1509.  Duboullai  n'a  jpas- 
pli  découvrir  quelle  fut  enfin  la  déci- 
sion de  cet  objet  particulier  &  pafla- 
ger. 

Le  fond  de  la  conteftation  a  tou- 
jours fubfifté.  Les  Facultés  fupérieures 
s'étoient  tellement  aheurtées  à  vou- 
loir réduire  la  Faculté  des  Arts  à  une 
feule  voix ,  qu'elles  ne  fouffroient  pas 
volontiers  que  le  Re&eur ,  en  cas  de' 
partage  ,  conclût  pour  cette  Faculté 
jointe  à  une  des  fupérieures  contre  les 
deux  autres  Facultés.  Après  des  que- 
relles d  un  ficelé  &  demi  il  a  fallu  9 
pour  avoir  la  paix ,  en  venir  à  l'ar- 
rangement qui  s'obferve  aujourdhuL 
Nulle  délibération  ne  fe  fait  plus  dans 
laflemblée  générale  de  l'Univerfité  , 
parce  que  les  Facultés  fupérieures  ne 
permettent  pas  que  les  Nations  y  jouit- 
fent  de  leu|  droit.  Les  affaires  qui  in- 
téreflent  tout  le  corps ,  font  portées  au 
tribunal  de  l'Univerfité ,  compofé  des 
trois  Doyens  &  des  quatre  Procureurs ,: 
tous  préfîdés  par  le  Re&enr.  3*>la  ma- 
tière eft  trop  grave  pour  être  décidée 
par  ces  députés,  chacune  des  fept  coin* 
pagnies  en  prend  connoiflânee  Se  etï 
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délibère  à  part  ,  8c  fait  enfuite  por- 
ter fon  vœu  au  tribunal  par  fon  chef. 
Là  tous  les  chefs  de  compagnies  , 
doyens  &  procureurs -,  jouiflent  fans 
difficulté  d'un  droit  égal  :  &  la  plura- 
lité des  fuffrages  fait  ladécifîon. 

Je  me  fais  un  devoir  de  configner  ufage*  aa* 
ici  les  anciens  ufages ,  à  mefure  que1  cî.cns  & 
l'occafïon  s'en  préfenre.  C'eft  dans  cet  pi  tr 
elprit  que  j  obierve  que  pour  attirer  Par.  r.  y  1. 
la  bénédiéfcion  du  ciel  fur  fes  armes,  '\***fu 
Louis  XII  y  a  l'exemple  de  fes  prédé- 
cefïeurs ,  voulut  en  1 509  que  Ton  des- 
cendît les  châfles  de  S.  Denys&de 
fes  compactions  :  &  TUrtiverfité  af- 
fifta  par  fes  députés  à  la  cérémonie. 
Cette  même  pratique  de  piété  fut  re- 
nouvellée  plus  d'une  fois  par  François  I, 
dans  les  différentes  guerres  qu'il  eut  à 
foutenir. 

Afjrès  la  victoire  d'Agnadel,  rem-  f.  43f 
portée  par  Louis  XII  en  perfonne  fur 
les  Vénitiens  le  quatorze  Mai  de  là 
même  année  1 509,  TUniverfité  enrert- 
dit  grâces  à  Dieu  par  une  proceflion  à 
l'Eglife  cathédrale. 

Au  mois  de  Novembre  fuivant elle 
reçut  le  ferment  du  prévôt  de  Paris  ,faf  par  le 
qui  n'eft  point  nommé  dans  nos^vôtdeI>a" 
•çgîtres  :  mai$  nous  y  trouvons  dé-  h  ^ 
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crit  le  cérémonial  qui  fe  pratiqua  en 
cette  occafîon.  L'Univerfité  s'afïèmbla 
dans  le  chapitre  des  Maturins  :  & 
lorfqu'  elle  fut  avertie  que  lé  prévôt 
étoit  arrivé  à  la  porte  cle  la  maifon  # 
elle  lui  députa  les  trois  doyens  &  les 
quatre  procureur^  9  qui  accompagnés 
chacun  d'un  adjoint  allèrent  au  devant 
de  lui ,  l'introduifirent  dans  l'Eglife , 
où  il  fit  fa  prière ,  &  l'amenèrent  en- 
fuite  dans  la  faile  de  l'aflemblée.  11  y 
prit  féance  en  face  du  Reéfceur  ,  qui 
.après  un  compliment  fort  ,court  lui 
iut  les  articles  du  ferment  qu'il  devoit 
prêter  ,  &  lui  demanda  s'il  vouloit  les 
jurer.  Le  prévôt  leva  la  main  gauche , 
eft-ii  marqué  dans  Ta6te,  au  lieu  de 
la  main  droite  ,  dont  il  ntctoit  pas 
accoutumé  de  fe  fervir  ,  &  fit  le  1er- 
ment  en  ces  termes  :  »  je  jure  de 
»  conferver  inébranlables  &  inviola- 
bles les  privilèges  de  votre  bonne 
*>  mére  (  l'Univerfité  )  >  &  de  rendre 
»  la  juftice  avec  fidélité  &  droiture.  » 
Alors  le  Re&eur  ordonna  à  un  do- 
reur en  Théologie  ,  que  l'Univerfité 
avoit  choifi  pour  fon  orateur  >  de 
faire  au  nom  de  la  compagnie  une 
harangue  de  félicitation  en  François. 

JLe  prévôt  y/  répondit  en  peu  de  mors , 

remerciant 
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remerciant  PUniverfité"  de  l'honneur 
quelle  lui  avoit  fait ,  &  promettant  de 
1  appuyer  de  fan  crédit  auprès  du  roi 
&de  la  reine ,  toutes  les  fois  qu'il  en 
feroit  befoin.  Ainfi  finit  la  cérémonie  : 
&  le  Redteur  avec  les  *  doyens  &  les 
procureurs  reconduifit  le  prévôt  juf- 
qu'à  la  porte  de  lamaifon  des  Matu- 
nns. 

Le  douze  Décembre  de  la  même  Reniement 
année ,  PUniverfité  conféra  une  cha-  v«ihé  tou- 
pelle  du  Châtelet  à  un  bachelier  en  chant  les  bé* 
Théologie  de  la  communauté  deSpen^sd^a 
Pauvres  du  collège  de  Montaigu ,  fur  nomination, 
la  préfentation  de  la  Nation  d'Aile-  **ift.  Un. 
magne;  &a  cette  occafîon  elle  or-£^^  vu 
donna  que  chaque  année  tous  ceux 
qui  tenoient  des  bénéfices  dépendans 
de  la  compagnie  >  feroient  cités  à 
comparoître  devant  les  députés  ordi- 
naires ,  pour  faire  foi  de  leur  réfi- 
<lence  &  domicile.  Cette  pratique 
s'obferve  encore  aujourdhui  :  le  Re- 
lieur tient  fori  fynode  tous  les  ans. 

Par  la  même  délibération  il  fut  dit 
xme  Pon  feroit  graver  fur  une  planche 
du  cuivre  la  lifte  des  douze  chapelles 


*  Les  doyens  ne  font 
j>as  nommés  dans  l'impri- 
mé de  Duboullii.  Mais 

Tome  V. 


c'eft  fans"  doute  une  faute 
d'omiïïion. 
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&  des  trois  Egiifes  paroiffiales  quj 
font  à  la  nomination  de  l'Univerfité , 
&  que  la  planche  feroit  placée  &  fuf- 
>endue  dans  le  chapitre  des  Maturins, 
re  ne  fais  fi  cette  partie  de  l'ordonr 
nance  a  été  exécutée.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  n'en  exifte  aujourdhui 
&  depuis  longtems  aucun  veftige. 
Abus  des  ré.     \\  régnoit  alors  un  grand  abus  dans 
pa^vole*  de  la  manière  dont  fe  failoient  afiez  coni- 
permutation.  munément  les  nominations  aux  béné- 

u>ft-  Un.  fices  dépendans  de  l'Univerfité.  Les 
Par.  t%  ri.  .   ,  .  r 

r  47.  titulaires  s  arrangeoient  pour  permur 
ter  avec  le  fujet  qui  leur  convenoit  : 
&  ils  le  préfentoient  enfuite  à  l'Uni- 
verfité ,  qui  donnoit  fon  agrément. 
C'eft  àinh  qu'en  1 5 1 1  Jean  Péricard , 
curé  de  S.  Germain  le  Vieux ,  fit  paf- 
fer  fa  cure  à  Pétrarque  de  la  Madeiei- 
p.  235.  ne.  On  commença  en  1532  a  fentir 
l'inconvénient  d'une  pratique  qui  en- 
levoit  à  l'Univerfité  prefque  toutes 
fes  nominations  ,  &  la  Nation  d'Al- 
lemagne demanda  que  l'on  y  mît  or- 
dre. L'abus  ne  laiffa  pas  de  fe  perpé- 
.  tuer  jufqu'en  1 646.  Alors  François  du 

i^boïrqm  Monftier  Redeur  ,  homme  de  tête  & 
Recueil  dU-  de  mérite  ?  propofa  d'établir  pour  loi 

Bien  °yi7i.  lnylo^z^Q  qu'à  l'avenir  les  réfignations 
t!  $  1.     "  des  bénéfices  dont  la  nomination  ap-; 
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partenoit  à  l'Univerfîté  ,  ne  fufTenc  / 
jamais  reçues  ,  &  qu'il  fut  même  dé- 
fendu d'en  faire  la  proportion  ou  la 
demande.  Le  règlement  pafïa ,  &  il 
s'eft  maintenu  en  pleine  vigueur  jus- 
qu'à ce  jour. 

C'eft  en  I  5  1 1  que  fut  convoqué  par  Convocation 

quelques  cardinaux  un  concile  à  Pifef  k^°l-u! 
contre  le  pape  Jules  1 1.  Les  hiftoires  niverfité  y  - 
retentifTent  de  la  haine  furieufe  qoe^SL  " 
*%  portoit  ce  pape  à  Louis  XII  &  à  la  fleuri, 
France;  Pour  des  intérêts  purement  p^^'J 
temporels  il  avoit  excommunié  le  roi,  û  cxx.i 
&  livré  fon  royaume  au  premier  qui0*  cxxn. 
pourrait  s'eh  faifir.  Louis  poutfe  fi  vi-pj^1^ 
vement  &  avec  tant  d'injuftice  af-p.  45-47-  " 
fembla  l'Egiife  Gallicane  à  Tours  dans 
le  mois  de  Septembre  1510,  prélats  > 
théologiens  y  jurifconfultes  ,  pour 
avoir  leur  avis  fur  la  légitimité  de  fes 
armes  >  fur  la  nullité  des  cenfures 
prononcées  contre  lui ,  fur  le  defïèin 
où  il  étoit  de  fe  fouftraire  à  i'obéif- 
faxice  d'un  pape  par  lequel  il  fe  voy oit 
outrageufement  perfécuté.  La  réponfe 
fut  telle  qu'il  la  défiroit.  Seulement 
TafTemblée  n'approuva  la  fouftra&ion 
d'obédience  ,  que  dans  la  fuppofî- 
tion  qu'elle  ne  feroit  point  univer- 
fèlle  ,  mais  pour  la  tuition  &  défenfc 

Dij 
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des  chofes  temporelles  du  prince  inju- 
ftement  attaqué.  Elle  ajouta  qu'avant 
tout  il  convenoit  cjue  l'Eglife  Galli- 
cane députât  au  feigneur  pape  Jules , 
pour  l'avertir  avec  une  charité  frater* 
nelle ,  &  félon  les  régies  de  la  correr 
âxon  Evangélique  >  de  fe  défifter  de 
fes  entreprises  ,  &  de  travailler  à  en- 
tretenir la  paix  &  la  concorde  entre 
les  princes  Chrétiens.  c 
Le  roi  devoir  être  fatisfait  des  rér 
ponfes  de  l'aflTemblée.  Mais  fes  projets 
alloient  plus  loin.  Il  penfoit  à  la  con^ 
vocation  d'un  concile  général ,  auquel 
le  pape  f&t  cité  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite  :  &  c'eft  ici  l'une  des 
deux  circonftances  auxquelles  on  peut 
rapporter  avec  probabilité ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  la  confultation  faite  à 
la  Faculté  de  Théologie  fur  l'obliga**- 
tion  où  eft  le  pape  d'aflèmbler  un 
concile  tous  les  dix  ans  ,  &  fur  le 
droit  qu'a  l'Eglife  de  fuppléer  à  fon 
défaut.  L'empereur  Maximilien  étoit 
d'accord  avec  le  roi  de  France  pour  la 
convocation  du  concile,  &  ils  atti- 
rèrent dans  leur  fentiment  quelques, 
cardinaux ,  dont  les  trois  plus  iiluftres 
étoient  Bernardin  Carvajal ,  François 
de  Borgia  ,  &  Guillaume  Briçojme*. 
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Ces  trois  cardinaux  avec  deux  de  leurs 
confrères  trouvèrent  moyen  de  s'é- 
chappet  de  k  cour  du  pape ,  &  fe  re- 
tirèrent en  sûreté  à  Milan.  Quatre 
autres  dans  la  fuite  fe  joignirent  à  eux* 
&  tous  enfemble  y  a  la  requête  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France,  ils 
convoquèrent  par  une  bulle  le  concile 
général  à  Pife  pour  le  premier  Sep- 
tembre de  Tannée  courante  1 5 1 1  ,  & 
citèrent  le  pape  à  y  comparaître.  Les 
deux  princes  appuyèrent  cette  bulle 
par  une  ordonnance  commune  ,  & 
publiée  au  nom  des  deux. 

Le  pape  fut  confterné  de  cette  dé- 
marche hardie*  La  faveur  des  conciles 
étoit  gf  aride  aiofô  Toute  FEgKfe  fou-» 
piroit  après  une  réforme  ,  que  Ton 
pour  fui  voit  en  vain  depuis  plus  de 
cent  ans.  Ainfi  la  batterie  dreflee  con- 
tre Jules  étoit  puifTante  :  &  pour  fe 
défendre  il  ne  trouva  point  de  meil- 
leure refTource  ?  que  d'indiquer  lui- 
même  un  concile  à  Rome  dans  TE- 
glife  de  S.  Jean  de  Latran. 

Le  concile-  de  Pife  ne  laifla  pas  dé 
s'ouvrir  ,  non  au  jour  marqué  ,  mai? 
le  premier  Novembre.  A  l'exception 
de  quelquesuns  des  cardinaux  ,  il  ne 
$*y   trouva  que  des  prélats  François* 

D  ûy 
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L'Uriiverfité  >  fuivant  les  ordres  du 
roi  &  Pinvitation  des  cardinaux  con- 
vocareurs ,  y  envoya  fes  députés  >  dont 
le  plus  remarquable  &  le  plus  connu 
eft  Geoffroi  Bouflard  ,  dofteur  en 
Théologie ,  &  chancelier  de  PEglifc 
de  Paris. 

Mauvais  fuc-     Ce  concile ,  en  guerre  avec  le  pape, 
^scdc  cc  con"  appuyé  mollement  par  Maximilien  , 
qui  n'y  prenoit  qu'un  médiocre  inté- 
rêt 5  formé  des  députés  d'une  feule 
Nation  >.  ne  pouvoit  pas  avoir  une 
grande  autorité  ,  ni  faire  de-grandes 
chofes.  Il  tint  pourtant  plufieurs  fef- 
fions  ,  mais  fans  beaucoup  "d'effet. 
Bientôt  il  quitta  Pife ,  où  il  ne  fe 
trouvoit  pas  en  sûreté  >  pour  fe  reti- 
rer à  Milan  ,  &  il  y  continua  fes  lan- 
nniïantés  opérations ,  jufqu  a  ce  que 
Forcé  d'abandonner  encore  ce  fécond 
féjour  ,  il  fe  transféra  de  nouveau  à 
Lyon  ,  &  y  expira. 

Je  ne  vois  pas  que  l'Univerfité  ait 
eu  beaucoup  de  part  à  ce  qui  fe  pafïa 
au  fécond  concile  de  Pife ,  fi  ce  n'eft 
par  la  réfutation  du  livre  qu'écrivit  Se 
Livre  de  publia  Cajétan  contre  ce  concile. 
ïuTcW    Thomas  de  Vio  ,  furnommé  Ca- 
àrurâverfité  jétan,  parce  qu'il  étoit  né  dans  la  ville 
r^TS  de  Caiéte  ou  Gaëte ,  fut  un  favant  & 
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laborieux  Dominicain  ,  mais  dévoue 
aux  prétentions  les  plus  outrées  de  la 
cour  de  Rome.  Le  but  de  l'ouvrage 
dont  *  il  s'agit  ici  ,  étoit  de  concentrer 
toute  la  puiflance  eccléfiaftique  dans 
la  feule  perfonne  du  pape  :  il  l'établif- 
foit  non  feulement  chef,  mais  mo- 
narque abfolu  de  TEgiife ,  feul  légis- 
lateur, feul  juge  fuprême,  fans  pouvoir 
jamais  recevoir  d'elle  la  loi ,  ni  être 
jugé  par  elle  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas 
d'héréfie.  Comme  cette  doctrine  eft 
bien  contraire  aux  décrets  des  conciles 
de  Confiance  &  de  Baie,  il  tâchoiD 
d'affoiblir  T  autorité  dé  ces  faintes  af- 
femblées  ,  &  d'en  éluder  les  décifions 
par  des  interprétations  fubtiles  &  for- 
cées. Pour  ce  qui  eft  du  concile  de 
Pife ,  il  le  traitoit  nettement  de  fchif- 
matique. 

Cet  ouvrage  parut  dans  le  tems  que  Mifi.  v», 
le  concile  fe  tenoit  à  Milan &  les£*rJ0^  Vi 
pères  l'envoyèrent  à  l'Univerfité  de 
Paris  par  GeofFroi  BoufTard.  La  fuf- 
çription  de  la  lettre  porte  :»  A  nos 
»  chers  fils  les  Re&eur  ,  docteurs  y 
»  maîtres  ,  &  régens  de  l'Univerfité 
de  Paris.  »  Le  concile  les  exhorte  à 
vi/îter  &  examiner  le  livre  qu'il  leur 
envoyé  ,  &  qui  eft  plein  d'injures 

D  ni) 
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contre  les  conciles  de  Confiance  ,  dé 
Baie,  &  de  Pife  ,  &  contre  Jean  Ger- 
fon  excellent  défenfeur  de  l'Eglife.  Il 
qualifie  l'auteur  de  ce  livre  un  nomme 
audacieux  &  dangereux ,  qu'il  faut  pu- 
nir félon  fes  démérites.  >*  C'eft  pour- 
»  quoi ,  ajoute-t-il  >  nous  vous  exhor- 
99  tons  de  nous  envoyer  promptement 
33  votre  jugement  doctrinal  j  afin  que 
3j  nous  pmllions  avec  vos  fages  confeils 
33  procéder  prudemment  dans  cette 
33  affaire ,  &  traiter  l'écrivain  de  la  fa- 
33  çon  que  mérite,  fon  audace.  3> 

Le  roi  joignit  fes  ordres,confbrmes 
aux  intentions  du  concile  de  Pife. 
>3  Nous  vous  prions  très  acertes  >  dit -il 
dans  fa  lettre  de  cachet  à  l'Univerfitê 
du  dix-neuf  Février  1512,»  que  vous, 
33  receu  ledit  livre  >  le  vifitiez  &  exar 
99  miniez  diligemment ,  &  le  confutiez 
3*  par  raifons  ,  *  ès  points  &  articles 
33  efqueis  il  vous  femblera  eflre  contre 
33  vérité.  Si  n  y  veuillez  faire  faute  :  & 
33  vous  nous  ferez  fervice  très  agréable 
33  en  ce  faifant.  33 

L'Univerfîté  ne  reçut  les  lettres  dii 
concile  &  du  roi  qu'au  mois  d'Avril 

*  L'imprimé  de  Du-  I  faire  un  bon  fétu  :  Se  j'ai 
boullai  porte  &  points  ,  I  regardé  cette  leçon  coin- 
ce qui  ne  m'a  pas  paru  J  me  une  faute. 
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Elle  s'aflèmbla  le  douze  Mai  pour  en- 
tendre la  leéfcure  d'autres  lettres  qui 
lui  étoient  écrites  fur  le  même  objet 
par  les  députés  qu'elle  avoit  au  con- 
cile. Il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  cen-  Réfutation 
furé  l'ouvrage  de  Caiétan ,  mais  elle d  -  ccA1livr.e 

i  t_  ji      te         nt  Par  Altnain. 

donna  charge  de  le  reruter  a  Jacques  ,     .  „.a 
Almain,lun  de  les  plus  jeunes  do-a//#  n*v. 
deurs  en  Théologie  ,  mais  des  plus p- 61 
éminens  en  mérite  &  en  favoir.  Al- 
main ,  pour  obéir  aux  ordres  de  l'U- 
niverfite  ,  compofa  le  livre  que  nous 
avons  de  lui  tous  ce  titre  :  De  l'au- 
torité de  l'Eglise  et  des  conciles 
contre  Thomas  Cajétan.  Launoi , 
dans  fon  hiftoire  du  collège  de  Na- 
varre y  dit  qu'il  a  appris  par  une  tradi- 
tion dont  il  fpécifie  tous  les  dégrés  ^ 
que  l'auteur  lut  fa  réfutation  en  pleine 
aflemblée  de  la  Faculté  de  Théologie^  • 
qui  y  applaudit  unanimement. 

En  nniflànt  ce  que  j'avois  à  dire  du  Détails  ht 
fécond  concile  de  Pife ,  je  dois  un  ^™in' 
tribut  à  la  mémoire  d'Almain ,  célé>~ 
bredéfënfeur  de  nos  libertés*  Il  étoit 
du  diocéfe  de  Sens ,  &  il  pafTa  fa  vie 
dans  rUniverfïté  de  Paris ,  oit  ayant 
fourni  fa  carrière  d'études  philofo- 
phiques  &  théologiques  ;  il  continua 
d'enfeigner  la  Théologie  jufqu'à  & 

D  v 
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mort.  Génie  aifé  ,  fubtil ,  profond  , 
ôc  joignant  aux  talens  naturels  un  tra- 
vail allidu  &  infatigable.  On  rapporte 
de  lui  qu'il  ne  laiila  jamais  échapper 
un  moment  de  la  journée  ,  où  il  ne 
lût  ,  interprétât ,  difcutât  quelque 
point  de  do£trine  utile  pour  l'avance- 
ment des  jeunes  gens.  Ses  auditeurs  le 
révéroient  &  Tadmiroient  comme  un 
homme  divin.  Il  vécut  trop  peu  pour 
le  bien  de  l'étude  des  faintes  lettres  y 
&  pour  l'honneur  de  TUniverfité.  Il 
mourut  Tan  1 5 1 5,  âgé  à  peine  de  40 
ans.  On  a  de  lui  plufïeurs  ouvrages  : 
mais  les  plus  connus  &  les  plus  re- 
cherchés font  ceux  qu'il  compofa  pour 
la  défenfe  des  précieufes  maximes  de 
PEglife  Gallicane* 
«r  Jean  II  avoir  été  difciple  de  Jean  Maire 
ou  Major  ,  autre  docteur  fameux  par 
fon  attachement  *  aux  principes  de 
l'Univerlué  de  Paris  fur  la  puillance 
du  pape.  Major  étoit  Ecoflôis  de  naif- 
fance  :  mais  il  vécut  plus  longtems  à 
Paris  que  dans  fa  patrie.  Il  eft  un  des 


5? 

Major. 


*  Le  continuateur  de 
THiftoire  Eccléfiaftique 
de  M.  1  Abbé  Fleuri  dt 
que  Major  ftic  nommé 
par  lX'nivcrlîté  avec  Al- 
aaaia  pour  réfuter»  le  li- 


vre de  Cajénm.  Néant- 
moins  dans  le  catalogue 
drefle  parLatmoi  des  ou- 
vrages de  Major ,  je  n'en 
trouve  aucur  qui  regarde 
dire&cmenc  cet  objeu 
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principaux  ornemens  du  collège  de 
Montaigu,  dont  il  fut  élève  fous  la  dis- 
cipline de  Standonc ,  &  où  il  enfeigna 
la  Théologie  pendant  plufieurs  années 
avec  un  grand  éclat. 

Je  dois  encore  dire  un  mot  d'un  Jérôme 
étranger  fameux  ,  qui  illuftra  notre  Alé*ndre- 
Uni v édité  dans  les  tems  dont  je  parle,  „  Hlb  uJm 
mais  par  d autres  endroits.  Celt  Je-/?,  ss*.  & 
rôme  Aléandre  ,  Italien  de  naiflance ,   2^J^ /# 
qui  fut  appellé  à  Paris  par  Louis  Xll 
en  1 508. 11  y  enfeigna  avec  un  grand 
éclat  les  lettres  Grecques  &  Latines. 
Il  fut  principal  du  collège  des  Lom- 
bards ,  procureur  de  la  Nation  d'Al- 
lemagne en  1 5 1 1 ,  &  Redeur  de  TU- 
niverfité  en    1512.  Un  plus .  grand 
théâtre  &  des  occupations  plus  bril- 
lantes remplirent  le  refte  de  fa  vie.  Il 
fut  envoyé  plus  d'une  fois  nonce  en 
Allemagne  par  les  papes  :  il  devint 
archevêque  de  Brindes  Se  cardinal  :  8c 
il  étoit  défigné  pour  préfider  au  con- 
cile de  Trente ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  en  Tannée  1 5  42.  ,  trois  ans 
avant  l'ouverture  de  ce  concile. 

En  Tannée  ici;  Gabriel  d'Alégre  £abrîel  f  4 

^  _  /    s        ^       ^  ^        o     lîrprc  prévôt 

orêta  ferment  à  TUmverhté  v  en  la  de  paris, 
qualité  de  prévôt  de  Paris.  f .  52. 

Jufqu  à  cette  même  année  la  Fa- 

Dvj 
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&*au  de  la  culte  des  Arts  navoit  point  eu  de 
Artsîté      fceau  commun.  Elle  voulut  alors  s'en 
Hift.Un.  donner  un  pour  fcêller  les  lettres  te- 
pat.  r.  ri-ftimoniales  d  étude.  Ce  fceau  ,  qui 
fm  52'       exifte  encore  y  &  que  Ton  employé 
à  Tufage  auquel  il  a  été  dabord  dëftiné, 
réunit  fes  quatre  écuflbns  des  armoi- 
ries des  quatre  Nations  ,  &  it  porte 
en  tête  une  image  de  la  feinte  vierge 
tenant  entre  fes  bras  J.  C.  fbn  Fils. 
Il  fut  fait  aux  frais  dés  Nations  :  & 
je  ne  crois  pas  inutile  d'obferver  que 
pour  le  fceau  &  le  coffre  qui  le  con- 
tient ,  il  en  coûta  a  là  Nation  de 
France  fept  livres  dix-fept  fols  huit  de- 
niers. Ainfi  enfuppofant  que* les  trois 
autres  Nations  contribuèrent  chacune^ 
une  fomme  égale ,  la  dépenfe  du  totaT 
fe  monta  à  trente-&-une  livres  dix  fols 
huit  deniers.  La  ferrure  &:  les  cinq 
clefs  du  coffre  furent  payées  deux 
livres  feize  fols.  La  découverte  des 
Indes  Occidentales  étoit  encore  trop 
récente  pour  avoir  répandu  beaucoup 
d'argent  en  Europe  >  &  conféquem- 
ment  haufïe  le  prix  des  chofes. 

vêlé-z^dc*  ^e  c*ouze  Septembre  de  la  même 
f  tnivcrfité  année  1- Uni verfité  admit  la  réfîgnatioir 

1  ha? "e  '*  ^e  ^on  receveur  général  Jean  Rivole  * 
-  ^  fi  51.       pftfentoit  pour  le  remplacer  Jeaa 
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Nicolaï ,  principal  du  collège  de  For- 
cer. 

Le  dïx-huit  elle  reçut  un  bref  du  Bref  du  papa 
pape  Jules  II,  &  elle  délibéra  de  n'y  *,  ™nivt&. 
point  faire  de  réponfe  fans*  avoir  \ap9un. 
demandé  les  ordres  du  roi  a  cet  égard.  p*t.  t.  vi^ 

Le  neuf  Janvier  1 5 14  mourut  ""U'ê^*#  dch|î 
reine  Anne ,  duchefïè  de  Bretagne.  Sur  reï*ne. 
le  cérémonial  de  fes  funérailles  le  Wd. 
parlement  appella  en  confeil  le  Re- 
éfeeur  &  les  députés  de  PUniverfité  r 
qui  ,avant  que  de  rendre,  une  réponfe 
définitive,  voulurent  confulter  leurs 
compagnies^  L'avis  de  la  Faculté  de 
Médecine  fut  que  Ton  fuivît  ce  qui, 
s'étoit  pratiqué  au  convoi  du  roi  Char- 
lesVHL 

La  nuit  du  vingt  au  vingt-  &>un  Mort  du 
Février  fuivant  mourut  aufli  le  pape  pe  Jules 
Jules  II,  pontife  guerrier  ,  &  niême^^c. 

f lus  guerrier  que  pontife.  Les  Italiens  p.  J9, 
ont  Beaucoup  loué  pour  le  deflein 
qu'il  avoit  formé  de  chafTer  de  l'I- 
talie toutes  les  puifTances  étrangères 
François ,  Impériaux,  Efpagnols.Mais 
fes  forces  n'y  étoient  pas  proportion- 
née* :  &  d'ailleurs,  les  droits,  de  la 
juftice  >,  objet  facré  ,  principalement 
pour  un  chef  de  l'Eglife ,  ne  permet- 
taient pas  d'entreprendre  de  dépouil- 


Digitized  by 


t6  Histoire  i>e  i/TJNivERsrrà 
1er  des  princes  de  ce*  qui  leur  appax- 
tenoit  légitimement ,  comme  le  du- 
ché de  Milan  &  la  feigneurie  de  Gènes 
appartenoient  à  Louis  X  II.  Le  cardi- 
nal Jean /de  Médicis  fuccédaà  Jules ,  &c 
prit  le  nom  de  Léon  X.  Il  étoit  fils  de 
Pilluftre  Laurent  de  Médicis  ,  prote- 
cteur magnifique  des  Lertres  &  des 
beaux  Arts  ,  &  il  avoit  hérité  de  lui 
ces  fentimens  :  heureux  >  s'il  y  eût 
joint  des  difpofitions  bien  plus  né- 
ceffaires  dans  la  place  qu'il  occupa  , 
un  zélé  pur  &  éclairé  pour  la  Reli- 
gion ,  le  détachement  de  fes  intérêts 
temporels ,  &  le  foin  de  la  réforme 
des  mœurs. 

louis  x  1 1     Léon  X  fuivit  le  plan  de  fon  pré- 
dîbaS.  décefTeur  par  rapport  au  concile  de 
BcrieconciK  Latran  :  &  Louis  XII  ayant  eu  le  fort 
de  Plfc'     des  armes  contraire ,  fut  obligé  defe 
foumettre  à  ce  concile  ,  &  d'aban- 
donner celui  qu'il  avoit  fait  convo- 
quer. Les  fuites  de  cette  grande  af- 
faire aménérent  le  Concordat ,  dont 
nous  aurons  bien  lieu  de  parler  in- 
celTamment. 

Les  circonftances  engagèrent  Louis 
XII  à  contracter  un,  nouveau  ma- 
II époure'riage ^  &  {[  époufa  Marie  prince(ïè 

gîctcrrc,AU  d'Angleterre  >  fœur.  de  Henri  V 1 1 1. 
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I/Univerfité  fe  préfenta  le  dix-neuf  WnWttfité 
Novembre  pouï  rendre  fes  hommages  ccuen^cU 
â  la  nouvelle  reine.  Mais  quoique  le  reine, 
l'audience  eût  été  demandée  par 
fyndic Robert  des  Vaux  , &  promife , p^o* 
rUniverfité'  attendit  toute  la  matinée 
dans  la  maifon  *  des  Céleftins  fans 
pouvoir  être  introduite  chez  la  reine , 
qu'occupoit   le  divertifTement  d'un 
tournoi.  Le  roi  manda  FUniverfité 
pour  le  vingt-fix  relie  revint,  &  la 
reine  reçut  fes  refpe&s  d'un  vifage  gai 
&  modefte  *  eft  -  il  dit  dans  nos  ré- 


gi très. 


Louis  X  îï  mourut  peu  après  fon ,  Mortvdf . 

1      «  v  ,  Louis  XII. 

mariage ,  emportant  avec  lui  les  re-  François  Hui 
ets  de  fes  fujets  ,  &  le  titre  unique fuccéd(U 
pére  du  peuple.  François  I  lui  fuc- 
céda,  &  ne  l'égala  pas  dans  cette 
gloire  aimable  a  une  tendrefle  pater- 
nelle pour  ceux  qui  lui  obéiflbient , 
quoique  d'ailleurs  il  fut  plein  de  géné- 
rofîté  &  de  franchife.  Il  n'eft  perlonne 
qui  ne  connoifïe  fon  amour  décidé 
pour  les  Lettre*,  &  qui  ne  fâche  qu- 
elles lui  doivent  en  France  leurs  plus 
brilians  accroilTemens.  Il  chérit  &  fa- 

*  Nos  rois  logeoïent  !  terrain  où  eft  aujotirdhut 
alors  à  l'hôtel  des  Tour-  I  la  Place  royale  Htji.  dt 
nclies,  qui  occupoit  le  |  Par//,  7.1  j>. 661^661^ 
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vorifa  finguiiérement  l'Univerfîté  de 
Paris. 

Confirma-  Lorfqu  elle  vint  le  féliciter  fur  fow 
tio?  de$  Pri  avènement  au  trône ,  elle  lui  demanda 
l'univerfic^  la  conhrmation  de  les  privilèges  ,  & 
Privilèges  de  elle  l'obtint  dès  le  mois  d'Avril  fui- 

$?n"ft* 9  vant#  FranÇ°is  fic        >  &  dans  fon 
edit  de  confirmation  il  leva  la  reftri- 

&ion  appofée  par  Louis  X 1 1  à  F  exer- 
cice de  la  jurildiftion  du  confervateur* 
apoftolique.  Mais  le-  parlement ,  en 
enregîtrant  fcet  édit ,  le  modifia  ,  & 
rappella  les  reftridtions  de  Louis  XII.  : 
Il  ht  revivre  en  particulier  la  réferve 
des  quatre  journées  de  diftance,  au 
delà  defquelles  ne  peuvent  s'éten-  : 
dre  les  citations  au  tribunal  de  la-  > 
confervation*  ^ 
teUuppôts    Nous  avons  vu  que  fous  le  régne  de  :k 

^&  officiers  de  +  Vn  i  /ai  t  j 

l>univer/îcc  Louis  Ail  les  prevot  des  marchands  % 

maiûtcnus  &  échevins  avoient  tenté  de  com-  % 

droit  d'é-  prendre*  les  médecins  dans  le  rôlle  des»;^ 

xemption.  contribuables.  Quoiqu'ils  n'euffent  pas-^ 

9*PtUvi  r^u^  >  ^s  revinrent  à  ^a  charge  ext%tl 
p^'jqÏ  *5l5  y  *  loccafion  ctune  levée  dé  -v 
deniers  qui  fe  faifoit  dans*  Paris  pour  ^ 
aider  le  roi  François  I  ^reconquérir  lei  ^ 
duché  de  Milan.  On  peutfoupçonner  q0, 
que  l'entreprife  des  magiftrats  de  Ik  4 
ville  étoit  fondée  fur  ce  que  les  oné^ 
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decins  ufant  de  la  liberté  que  leur 
avoit  donnée  le  cardinal  d'Eftoute- 
ville ,  &  fe  mariant  pour  la  plupart , 
leur  paroiflbient  pouvoir  être  confon- 
dus pour  les  taxes  avec  le  refte  des 
citoyens.  L'Univerfîté  prit  la  défenfe 
des  médecins  ,  &  elle  députa  aux  pré- 
vôt dès  marchands  &  échevins  ,  pour 
leur  repréfenter  la  force  de  fes  privi- 
lèges ,  qui  ne  font  point  accoraés  au 
célibat ,  mais  à  la,  profeflion  littéraire. 
Ses  remontrances  ne  furent  point 
écoutées ,  deforte  qull  lui  fallut  re- 
courir à  la  duchefle  d'Àngoulême,  que 
le  roi  fon  fils  partant  pour  l'Italie 
avoit  établie  régente  du  royaume.  Elle  prhut£e*<k 
obtint  de  cette  prïnceffè  Feffet  de  krvniverfité , 
demande  ,  &  une  nouvelle  confirma- f' ll0# 
tion  de  fes  privilèges  d'exemption  - 
pour  tous  fes  fuppôts  &  officiers. 

La  même  conteftation  fe  renouvella  fviw* 

rtre  ans  après  de  la  part  des  prévôt 
marchands  &  échevins  >  furtout  par 
rapport  aux  papetiers  &  aux  meflàgers 
de  i  Univerfité.  Procès  au  parlement , 
qui  ne  futpas  jugé  ,  &  qui  par  confé- 
auent  laifla  les  officiers  de TUniver- 
nté  en  jouiflànce  de  leurs  privilèges. 

Je  placerai  ici  ce  cjue  je  dois  dire  Affa.re  ^ 
cfe  l'affaire  de.  Reuchlin  x  commencée Reuchiiaf 
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ûift.  vn.  cinq  ans  avant  l'avènement  de  Fran- 

\A.  47-50]  I-Ç°^s  *  au  trône,  &  qui  dura  encore 
iz -*8.  61-  quelques  années  après.  Quoique  les 
78."  107.  73  principales  fcênes  de  ce  procès  fefoient 
Fleuri  ,  paflees  à  Cologne  &  à  Rome  ,  ce 
Hift.  Ecd.  n'eft  point  un  événement  étranger  i 
1.  cxxii.  Thiftoire  que  j'écris.  J'ai  déjà  oblervé 
D'^rgentré ,  due  Reuchlin  étoit  élève  de  l'Univer- 
Coll.  jud.  de  ât£  de  paris  :  &  notre  Faculté  deThéo- 

fiovis  errorr  -      .         .  \  1  11 

B*jle ,  Di-lo&1*  Pm  P*"  a  "  querelle  par  une 
Bien.  an.    cenfure ,  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de 

fcogftrace.    paffer  foU$  fïlence. 

Reuchlin  ,  docteur  &  profefleur  en 
Droit  par  état ,  eft  bien  plus  renommé 
pour  la  grande  connoiffance  qu'il  avoit 
des  langues  favantes.  Il  pouédoit  le 
Grec  ,  &  il  eft  le  reftaurateur  oa 
même  f'inftituteur  de  l'étude  de  l'Hé- 
breu en  Allemagne.  C'eft  à  ce  titre 
qu'il  fut  confuité  par  l'empereur  Maxi- 
milien  dans  une  queftion  qui  s'étoit 
élevée  au  fujet  des  livres  des  Juifs. 

Un  Juif  de  Cologne  converti  au 
Chriftianifme  ,  (  fincérement  ou  de 
mauvaife  foi ,  Dieu  le  fait  )  avoit  ob- 
tenu de  l'empereur  un  ordre  de  dé- 
truire &  brûler  tous  les*  livres  com- 
pofés  par  les  Juifs ,  comme  injurieux 
a  la  Religion  Chrétienne.  Chargé  lui- 
même  d'éxécuter  les  ordres  qu'il  avoit 
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follicités  ,  il  faifoit  des  perquifitions 
odieufes  dans  les  maifons ,  fous  pré- 
texte d'y  chercher  les  livres  profcrirs  : 
&  Ton  prétend  même  que  fon  zélé 
n  etoit  pas  bien  défintérefîe  ,  &  qu'il 
ne  détruifoit  pas  toujours  les  exem- 
plaires qui  lui  tomboient  fous  la  main* 
aimant  mieux  les  vendre  à  fon  profit* 
On  fe  plaignit  de  fes  véxations  :  les 
Juifs  ,  qui  avoient  du  crédit  à  la  cour 
de  Maximilien ,  fe  récrièrent  contre  la 
guerre  déclarée  à  leurs  livres.  Maxi- 
milien remit  en  queftion  ce  qu'il  avoir 
commencé  par  décider,  &  parmi  les 
députés  qu'il  chargea  d'examiner  le 
cas,  il  nomma  Reuchlin  ,  qui  étoir 
mieux  aa  fait  que  perfonne  de.  la  lit- 
térature Judaïque.  Reuchlin,  aufli  mo- 
déré que  favant  ,  fit  une  diftin£tion- 
11  approuva  la  fuppreflion  des  livres 
écrits  par  les  Juifs  contre  Ta  Religion 
Chrétienne  :  mais  il  crut  que  l'on  de- 
voit  épargner  ceux  qui  rouloient  fur 
d'autres  matières ,  &  qui  pouvoient 
avoir  leur  utilité.  PfefFercorn ,  c'eft  lè 
nom  du  Juif,  auteur  de  tout  le  trou- 
ble ,  ne  fut  pas  content  de  la  décifion 
de  ReuchHn  ,  &  il  l'attaqua  par  un 
écrit  intitulé  Miroir  manuel.  Reuchlin 
fe  défendit  x  Se  intitula  fa.  réponfe: 


<)i  Histoire  ï>e  l'Uni  VERsrrf 
Miroir  oculaire.  Ces  titres  fingulieft 
font  affez  dans  le  goût  Rabbinique. 

Voilà  donc  la  querelle  engagée ,  & 
d'une  caufe  aflTez  légère  naquit  une 
tempête  furieufe.  Les  zélés-,  à  la  tête 
defquels  fe  mit  Jacques  Hogftrate,in- 
quinteur  Dominicain  à  Cologne ,  dé- 
clamèrent contre  le  Miroir  oculaire  r 
comme  contre  un  livre  abominable 
&  digne  du  feu.  Ils  accuférent  l'auteur 
de  judaïzer ,  de  fe  montrer  ennemi  du 
Chriftianifme.  La  plupart  des  favans 
étoient  pour  Reuchlin ,  qui  ne  s'aban- 
donna pas  lui-même  ,  &  foutint  les 
aflauts  de  fes  adyerfaires  avec  vigueur. 
L'affaire  fut  mife  en  régie ,  &  difcutée 
à  Cologne  par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie j  a  Spire,  par  les  commiflaires  du 
pape  délégués  fur  les  lieux  j  à  Rome, 
par  une  congrégation  de  cardinaux. 
Je  fouhaiterois  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  n'en  eût  pas  pris 
connoiflance  :  mais  les  théologiens  de 
Cologne  voulurent  s'appuyer  a  une  au- 
torite auflï  refpe&ée. 

Ils  avoient  prononcé  leur  cenfure  r 
8c  condamné  le  Miroir  oculaire  au  feu  mr 
&  ils  envoyèrent  le  livre  aux  docteurs 
de  Paris  ,  en  les  priant  de f  examiner 
&igjieufemçnt  >  &  de  fe  joindre  à  eux 
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pour  la  condamnation  d'un  ouvrage 
aaflî  pernicieux,  Reuchlin  inftruit  du 
danger  >  écrivir  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  une  lettre  apologéti- 
que y dans  laquelle  il  n'oublioit  pas  d© 
remarquer  qu'il  étoit  nourriflon  de 
l'école  de  Paris ,  &  difciple  du  fameux; 
dodkeur  Jean  de  la  Pierre.  Il  envoyé 
les  pièces  du  procès  ,  &  le  livre  qui  y 
a  donné  occafion.  Il  attefte  fon  inno- 
cence,  prouvée  par  le  jugement  qu'ont 
rendu  à  Spire  en  fa  faveur  les  com- 
miflàires  du  pape.  Comme  l'affaire 
avôit  été  portée  à  Rome  par  appel  > 
&  y  étoit  encore  pendante  ,  il  avertit 
la  Faculté  que  le  pape  en  eft  faifî ,  & 
en  a  interdit  la  connoiflançe  à  tout 
autre  tribunal.  Ces  repréfentations  fu- 
rent inutiles.  La  Façulté  jpafla  outre  , 
&  le  deuxième  jour  d'Août  1 5 14  elle 
condamna  le  Miroir  oculaire.  Dans 
fa  cenfure  elle  s'autorife  d'une  an- 
cienne condamnation  prononcée  par 
les  do&eurs  de  Paris  vers  l'an  1 240 
contre  le  Talmud  ,  que  Reuchlin 
opinait  à  conferver.  Mais  franche^ 
ment  ce  qui  étoit  l'effet  excufable 
d'un  zélé  peu  éclairé  au  treizième 
lîéde ,  ne  devoit  plus  faire  loi  dans 
le  ièiziéme  :  &  par  deflus  tout  il  eft 
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«étonnant  que  les  défenfes  émanées  du 
pape  fur  la  matière  dont  il  s'agiflbir, 
a  ayent  pas  fufpendu  les  coups  de  la 
faculté. 

L'affaire  ne  s'en  pourfuivit  pas 
moins  à  Rome  :  &  les  Dominicains  , 
qui  avoient  pris  fait  &c  caufe  pour 
Hogftrate  leur  confrère ,  ne  pouvoien: 
éviter  de  perdre  leur  procès  ,  sils 
ji'eufïent  obtenu  du  pape  un  ordre  de 
furfeoir  au  jugement.  Ainfi  furent  af- 
foupis  en  1 5 1 8  les  troubles  occalîon- 
nés  par  le  livre  de  Reuchiin.  Déjà  les 
prédications  fougueufès  de  Luther 
avoient  commencé  à  en  exciter  de  biea 
plus  grands  &  bien  plus  funeftes.  Lu- 
ther eft  compté  parmi  les  défenfeurs 
de  Reuchiin  ,  &  il  s  etoït  ainfi  effaré 
contre  les  Dominicains  ,  qui  furent, 
comme  Ton  fait ,  le  premier  objet  de 
fes  emportemens  lorfquil  attaqua  les 
indulgences. 
Faits  de      Je  reprens  Tordre  des  tems ,  &  fe 

TS£H  dlfm  trouve  dabord  quelques  faits  qui  in- 
réreflènt  directement  TUniverlitc  . 
mais  fur  lefquels  il  fuffit  de  coule: 
légèrement. 
uSr     En  1  ç  1 5  fiic  fondé  le  collège  de  b 

f.  72.       Merci,  près  l  fcglile  S.  Hilaire. 

p.  70.     Le  fix  Janvier  1 5 16  le  parle  m  en 
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#aanda  les  principaux  de  plufieurs  col* 
léges  ,  pour  leur  défendre  de  faire 
jouer  ni  foufFrir  que  l'on  jouât  dans 
leurs  maifons  des  comédies  ou  farces 
qui  attaquaient  l'honneur  du  roi ,  des 
princes ,  &  des  grands,  m 

Le  cinq  Mars  VUniverfîté  délibéra 
fur  une  requête  ,  que  les  Jacobins 
avoient  préfentée  au  parlement  contre 
le  chancelier  de  N.  D„  au  fujet  de  la 
licence  ,  &  que  le  parlement  avoit 
renvoyée  à  l'Univerlité.  La  délibéra- 
rion  fut  mefurée  &  çirconfpe&e.  On 
nomma  des  députés  de  chacune  des 
facultés ,  qui  furent  chargés  d'exami- 
ner fi  le  chancelier  étoit  fournis  à  la 
jurifdi&ion  de  la  compagnie.  Le  chan- 
celier de  fon  côté  agit  avec  modéra- 
tion. Il  fe  préfenta  cinq  jours  après  à 
TUniverfité  aflemblée  ,  &  fe  juftifia. 

Dans  l'affemblée  du  cinq  Mars  pa-  Le«chîruri 
rurent  les  chirurgiens.  Ils  avoient  étésj^p^?£ 
impofés  à  la  taxe  dont  j'ai  parlé  parniverfité 
les  prévôt  des  marchands  &  éche vins, Efc$éc* 
qui,  ayant  prétendu  y  foumettre  les 

P 4 fauter  9 

médecins  eux-mêmes,n  avoient  garde ^ck.deUvu 
d'épargner  leurs  fubalternes.  Pour  par-  ' 
venir  a  fe  faire  exemter  de  l'impo/i- 
rion ,  les  chirurgiens  setoient  adref- 
Cés  à  la  Faculté  de  Médecine  dès  le 


30. 


Digitized 


le 


1>S  Histoire  de  lUniversïtI 
<lix-fept  Novembre  précédent ,  lafao-» 
pliant  de  les  réputer  &  tenir  pour  les 
écoliers  ,  fuivanc  les  a&es  &  les  ufa- 
jes  anciens  ,  &  conféquemment  de 
tes  afïbcier  à  fes  immunités  &  fran- 
tfijl.  Un.  chifes  :  &  la  Faculté  avoit  reçu  favo- 
z>ar.  t.  fi  rablement  leur  requête.  Ils  furent  bien 
7°*       aifes  de  confolider  &  d'affermir  leur 
titre  ,  en  obtenant  une  déclaration 
conforme  de  toute  TUniverfité  :  & 
-c'eft  ce  qu'ils  lui  demandèrent  le  cinq 
Mars  1 5 16.  Leur  propofition  fut  mife 
eh  délibération  :  &c  le  Reâreur  ayant 
pris  ies  avis  des  quatre  Facultés  pro- 
nonça que   les  chirurgiens  feroienr 
admis  &  aggrégés  au  corps  de  TUni- 
verfîté ,  non  comme  licentiés  ou  maî- 
tres en  Chirurgie  formant  une  cin- 
quième Faculté ,  mais  comme  écoliers 
de  la  Faculté  de  Médecine  ,  à  condi- 
tion qu'ils  en  fréquenteraient  les  le- 
çons &  les  ades.  Cette  délibération 
eft  un  renouvellement  de  celle  de 
1 4  3  6  y  qui  néantmoins  n'y  eft  pas  rap- 
pellée. 

Autres  faits    Le  jeilx  juin  Ja  Faculté  de  Théo- 

rraitcs  lom-  •  r  î 

mairemenc.  logie  prononça  une  cenlure  >  dont 
D'Argéntre',  Fobjet  principal  étoit  de  condamner 

mt\  'en/'  l*abus  des  privilèges  accordés  aux  re-| 
ligieux  mendians  ,  &  de  foutenir 

contre 
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eôntre  eux  ,  fuivant  les  ancienne» 
maximes  ,4a  jurifdi&ion  ordinaire  des 
curés.  Elle  rendit  aufli  en  la  même 
aflèmblée  un  jugement  d'approbation 
en  faveur  de  certaines  propofîtions 
qui  avoient  été  prêcbées  en  Savoie  fur 
la  même  matière. 

La  cour  des  aides  faifoit  beaucoup  Privilèges  Je 
de  difficultés  fur  l'enregîrrement  des''^™^''* 
lettres  données  en  Tannée  précédente *$* 
par  le  roi  pour  la  confirmation  de  nos 
privilèges.  Elle  les  enregîtra  enfin  le 
dix-neuf  Décembre  15 16. 

Les  adminiftrateurs  de  PHôtel-Dieu  Hifl.  Vn. 
voulurent  conftruire  un  pont  qui  pre^£*r*^  ru 
noit  fur  la  rue  du  Fouarre.  L'Uni  verfité  # 
ST  °ppofa. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1 5  \6>  Oppofitîon 
le  ^  cardinal  Philippe  de  Luxembourg  fté  JJÎ£ 
évêque  <lu  Mans  légat  du  S.  Siège  >  fit  ficacion  des 
préfenter  fes  pouvoirs  au  parlement  a^Tégat. 
pour  y  être  vérifiés.  L'Univerfité  en  f%  73_77# 
demanda  communication  ,  &  l'ayant 
obtenue  elle  s'oppofa  à  la  vérification , 
fur  le  fondement  que  par  ces  pou- 
voirs ,  &  par  Téxercice  qu'en  faifoit 
le  légat ,  etoient  léfés  les  décrets  du 
concile  de  Baie  &  de  la  Pragmatique 
San&ion.  L'affaire  fut  plaidée  au  par- 
lement le  22  Décembre  :  &  le  16 
Tome  V.  E 
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Janvier  1 5 1 7  intervint  arrêt  qui  n'or- 
donne Fenregîtrement  de  la  bulle  de 
légation ,  &  des  lettres  patentes  du  roi 
données  fur  cette  bulle ,  qu'avec  cer- 
taines modifications  ,  dont  la  princi- 
pale eft  que  ledit  légat  ne  fajje  chofe 
contraire  aux  droits  &  prérogatives  du 
Roi  &  du  Royaume  j  ne  aux  faints  dé- 
crets des  Conciles  ^  Pragmatique  San- 
ction 3  &  libertés  de  VEglife  Gallicane. 
On  fe  précautionnoit  ainfi  contre  Ta- 
néantiflement  de  la  Pragmatiquè  ,  fur 
lequel  on  favoit  que  le  pape  &  le  roi 
ctoient  a&uellement  d'  accord* 

Le  légat  fit  fon  entrée  dans  Paris  le 
vingt-neuf  du  même  mois  de  Janvier: 
&  il  fut  reçu  &  complimenté  par  TU** 
niverfité  près  TEglile  de  S.  Etienne 
d'Egrès. 

Affaire  du    Le  cmç.  février  fuivant  furent  por- 
tes  les  premiers  ordres  du  roi  au 
parlement  de  Paris  fur  la  grande  af- 
faire de  la  publication  du  Concordat, 
kpour  l'intelligence  de  laquelle  je  fuis 
trJg.  er  du  obligé  de  remonter  un  peu  plus  haut. 
conc.  Lib.de     On  a  vu  combien  &  pourquoi  la 
rf^pf  î  l.  Pragmatique  San£tion  étoit  odieufè  £ 
t-  *9.       la  cour  de  Rome.  Pie  1 1  obtint  de 
C'ft'jHipoire Louis  XI  une  ordonnance  qui  Fabo- 
Dt9fuj.M*  Uflbit  ;  mais  Louis  n'ayant  pas  ctc 
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content  des  procédés  des  papes  a  foh 
égard  ,  ne  tint  pas  la  main  a  1  exécu- 
tion de  fon  ordonnance.  La  Pragma- 
tique continua  de  s'obfer  ver  enFrance: 
ôc  les  rois  Charles  VIII  &  Louis  XII 
la  maintinrent  en  pleine  vigueur.  Ju- 
les 1 1  entreprit  de  Pabroger  dans  fon 
concile  de  Latran  :  &  le  douze  Dé- 
cembre 1 5 1 2  il  y  publia  une  mom- 
tion  à  tous  les  fauteurs  de  la  Pragma- 
tique ,  fu(Tent-ils  princes  &  rois  ,  de 
venir  fe  préfenter  au  concile  pour  dé- 
duire les  raifons  qu'ils  croyoient  pou- 
voir alléguer  en  faveur  de  cette  loi. 
Léon  X  marcha  fur  les  traces  de  fon 
prédéceflèur  :  &  quoique  François  I  , 
dès  la  première  année  de  fon  régne  , 
eût  changé  la  face  des  chofes  en  Italie 
par  la  victoire  de  Marignan  ,  le  pape 1 
&  le  concile  ne  laifTérent  pas  de  dé- 
cerner une  citation  péremptoire  &C 
finale  contre  le  roi  &  PEgiife  de  Fran- 
ce ,  comme  étant  réfolus  ,  après  tous 
les  délais  inutilement  accordés  ,  de 
procéder  enfin  à  l'abrogation  de  la 
Pragmatique. 

François  I  fe  trouva  dans  une  forte 
d'embarras.  Répondre  à  la  citation  du 
concile  ,  &  y  défendre  la  caufe  de  la 
Pragmatique ,  il  favoit  bien  que  ce 

Eij 
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feroit  une  entreprife  vaine  >  &  que 
jamais  la  cour  de  Rome ,  ni  le  concile 
qui  en  étoit  dépendant,  ne  feraient 
grâce  à  une  loi  portée  exprès  pour  fer- 
vir  de  frein  à  la  puiflançe  immodérée 
des  papes.  L'abrogation  de  Jt  Pragma- 
tique, étant  inévitable,  il  ne  reftoit 
que  de  trois  partis  l'un  ,  y  réfifter ,  y 
acquiefcer  purement  &  amplement , 
pu  négocier  un  arrangement  avec  le 
,{buverain  pontife.  Si  Ton  fe  déter- 
minoit  à  la  réfiftance ,  Louis  XII  per-^ 
fécuté  à  feu  &ç  à  fang  par  Jules  II, 
&  mis ,  lui  &  fon  royaume ,  en  un 
péril  réel ,  étoit  un  exemple  qui  pou- 
voit  effrayer  fon  fucceffèur.  L'acquief- 
•  cément  pur  &  fîmple  faifoit  retomber 
Ja  France  dans  tous  les  inconvéniens 
pontre  lefquels  elle  avoir  voulu  fe  pré- 
munir par  la  Pragmatique.  Ainh  il 
fembloit  que  lanécelîïté  réduisît  Fran- 
çois I  à  traiter  avec  Léon  X.  Ces  con- 
sidérations furent  alléguées  par  le  roi 
pour  juftifier  auprès  xle  fes  peuples  la 
pégo dation  qui  aboutit  au  Concordât. 
Mais  quand  on  fait  réflexion  que  la 
première  condition  de  ce  fameux  traité 
fut  de  tranfporter  au  roi  le  droit  de 
nomination  à  tous  les  évêchés  3  &  a  la 
plupart  des  autres  grands  bénéfices  de 
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fbn  royaume  ,  il  eft  bien  difficile  de 
croire  que  ce  motif  n'ait  pas  autant 
influé  dans  la  détermination  de  Fran- 
çois I ,  que  les  raifons  de  bien  public 
dont  il  faifoit  parade. 

Tout  le  monde  fait  que  le  pape  8c 
le  roi  fe  virent  à  Boulogne ,  &  qu  a- 
yrès  leur  conférence  ,  dans  laquelle 
ils  convinrent  de  leurs  principaux 
faits  ,  le  chancelier  du  Prat  rédigea 
les  articles  du  Concordat  avec  deux 
cardinaux.  Ce  traité  donna  enfin  plei- 
ne vi&oire  à  la  cour  de  Rome  fur 
la  Pragmatique  Sanction ,  dont  l'abo- 
Htion  Ôc  cafïation  fut  prononcée  dam 
la  feflion  onzième  du  concile  de  La- 
tran  le  dix-neuf  Décembre  1 5 1 6 ,  & 
pareillement  le  Concordat  y  tut  lu  & 
publié. 

Le  Concordat  fubftitué  à  la  Prag- 
matique convient  avec  elle  en  plufieurs 
points  3  tels  que  l'abolition  des  réfer- 
ves  &  grâces  expectatives  >  le  juge- 
ment des  caufes  fur  les  lieux  où  elle! 
font  nées ,  la  prohibition  des  excès  en 
fait  d'excommunications  &  d'inter- 
dits. Le  Concordat  autorife  encore  le 
droit  des  gradués  aux  bénéfices ,  &  il 
établit  même  une  forme  plus  com- 
mode pour  eux ,  en  ce  qu'au  lieu  du 
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troifiéme  bénéfice  vacant  ,  qui  leur 
étoit  afTgné  par  la  Pragmatique  ,  le 
nouveau  règlement ,  fuivant  un  projet 
propofé longtems  auparavant,  comme 
je  Pai  remarqué  ;  mais  non  paiTé  en 
loi ,  leur  affe&e  le  tiers  de  l'année  > 
diftribué  en  quatre  mois  :  arrange- 
ment propre  a  prévenir  bien  des  frau- 
des ,  &  bien  de  faftidieufes  difcuf- 
fions. 

Telles  font  les  principales  conve- 
nances entre  le  Concordat  &  la  Prag- 
matique. Mais  les  différences  font 
bien  elTentielles. 

Premièrement  les  éledions  font 
abolies  par  le  Concordat ,  8c  le  droit 
de  nommer  aux  grands  bénéfices  trans- 
féré >  comme  je  lai  dit ,  au  roi  feul. 

En  fécond  lieu  deux  omiffions  ca- 
pitales y  laiflent  un  vuide  bien  fâ- 
cheux. Il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
des  décrets  portés  à  Confiance  &  i 
Baie  touchant  la  fupériorité  du  concile 
fur  le  pape  :  &  le  filence  gardé  au 
fujet  des  annates ,  que  la  Pragmatique 
Sanction  avoit  interdites,  a  fait  revivre 
cette  exa&ion  fi  onéreufe  à  la  France* 
Car  il  eft  important  d'obferver  qu  il 
fuffifoit  de  ne  point  parler  des  an- 
aates  >  pour  donner  occafion  à  la  cour 
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de  Rome  de  les  lever ,  parce  qu  elle 
les  regardent  comme  un  droit  annexé 
au  S.  Siège. 

François  I  s'étoit  engagé  à  faire  pu- 
blier ,  ratifier  >  &  éxécuter  le  Concor- 
dat dans  fon  royaume  avant  fîx  mois 
écoulés  depuis  la  promulgation  de  cet 
adte  dans  le  concile  de  Latran.  Il  y 
trouva  plus  de  difficulté  qu'il  ne  pen- 
foit.  Pour  préparer  les  voie6  à  cette 
opération ,  il  vint  le  cinq  Février  15x7 
au  parlement ,  où  s'aflfemblérejit  par 
fes  ordres  plufieurs  évêques  &  prélats , 
&  les  députés  du  chapitre  de  N.  D. 
&  de  rÛniverfité.  Là  le  chancelier 
du  Prat  entreprit  de  juftifier  un  traité 
qui  étoit  fon  ouvrage  >  &  il  fit  valoir 
les  raifons  de  néceflité ,  qui ,  félon  lui, 
avoient  forcé  le  roi  d'y  confentir. 
L'expofé  que  j'en  ai  fait  plus  haut  , 
eft  tiré  de  fon  difeours.  Il  le  finit  en 
déclarant  que  le  roi  vouloit  &  corn- 
mandoit  que  le  Concordat  fut  publié 
ôc  ratifié.  Il  ne  parla  point  d'enregî- 
trer  l'a&e  qui  abolifToit  la  Pragmati- 
que. La  propofition  en  eût  été  trop 
odieufe  ,  &  l'enregîtrement  du  Con- 
cordat fuffifoit. 

Il  eft  incroyable  quel  attachement 
avoient  le  clergé  &  la  magiftrature  de 
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France  pour  la  Pragmatique  ,  &  con~ 
féquemment  quelle  averfîon  ils  por- 
toient  au  traité  qui  l'annulloit.  Après 
que  le  chancelier  eut  parlé  ,  les  pré- 
lats y  chanoines  3  &  fuppôts  de  l'Uni- 
verfîté  d'une  part  ,  &  de  l'autre  les 
'  préfidens  &  confeillers ,  délibérèrent 
fur  ce  qu'ils  venoient  d'entendre.  Le 
réfultat  de  leurs  délibérations  ne  fut 
pas  tel  que  le  roi  eût  fouhaité.  Le 
cafdinal  Adrien  Gouffier  de  Boifi  ,  au 
nom  des  eccléfiaftiques  &  des*  do- 
cteurs ,  dit  que  l'objet  dont  il  s'a- 
gifloit ,  intérelïbit  toute  l'Eglife  Gal- 
licane ,  &  qu'il  falloit  qu'elle  fut 
aflemblée  pour  en  donner  fon  avis.  La 
réponfe  du  parlement  ,  portée  par  le 
préfident  Baillet ,  fut  moins  expreffè 
&  moins  décidée  :  »  La  cour  fe  con- 
5>  duira  de  manière  que  Dieu  &.  le  roi 
»  foient  contens.  »  Ainfi  fe  termina 
TafTemblée.  ^ 
mp.  Un.      Les  députés  de  PUniverfïté  confé- 
JU       rerent  entre  eux  lur  ce  qu  il  y  avoit  a 
faire  dans  une  fi  importante  conjon- 
cture :  &  de  leur  avis  la  compagnie 
prit  fes  mefures  >  drefla  fes  batteries  , 
&  prépara  une  requête ,  attendant  le 
moment  d'en  faire  ufage.  Le  roi  ne 
çonfulta  plus  l'Univerfité  fur  cette  a& 
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faire  :  il  n'aflèmbla  point  le  clergé  : 
mais  il  voulut  avoir  Fenregîtrement  * 
du  parlement ,  &  il  lui  envoya  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai  fes  lettres 
patentes  pour  la  publication  &  exé- 
cution du  Concordat.  Le  cinq  Juin  il 
fit  remettre  au  parlement  les  origi- 
naux en  parchemin  du  Concordat  & 
de  l'aâe  par  lequel  la  Pragmatique 
San&ion  avoit  été  annullée  au  concile 
de  Latran.  Les  gens  du  roi  prirent 
ledure  de  ces  pièces,  &  le  premier 
ufage  qu'ils  en  firent ,  fut  de  renou- 
velle^ par  Porgane  de  Pavocat  général 
Jean  le  Lièvre  ,  l'appel  qu'ils  avoient 
interjetté  de  la  révocation  &  cafla- 
tion  de  la  Pragmatique  .»  au  moment 
même  où  la  nouvelle  en  étoit  arrivée  à 
Paris. 

Sur  l'enregîtrement  du  Concordat 
le  parlement  ne  fe  prefToit  pas  de 
s'expliquer.  L'Univerfité  de  Paris  & 
d'autres  Univerfités  du  royaume  de- 
mandoient  d'être  entendues.  Le  roi 
iouffrant  avec  impatience  ces  retar- 
de mens  dans  une  affaire  qu'il  avoit 
extrêmement  à  cœur,  envoya  le  vingt- 
fix  Juin  au  parlement  le  bâtard  de 
Savoye  fon  oncle  ,  frère  naturel  de 
fa  mére  ,  avec  ordre  de  notifier  à 

£  v 
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« 

cette  compagnie  que  fa  volonté  étôit 
que  Ton  procédât  fans  délai  à  la  pu- 
blication du  Concordat ,  &  que  foa 
oncle  afliftât  à  la  délibération.  Le 
parlement  trouva  de  la  difficulté  à  ad- 
mettre à  fes  délibérations  un  Grand  > 
qui  n'étoit  point  membre  de  la  com- 
pagnie. Il  fit  fur  ce  point  fes  remon- 
trances au  roi ,  qui  en  fur  irrité  >  Se 
réitéra  fon  ordre  avec  menaces.  11  fallut 
donc  obéir  :  &  la  délibération  com- 
mença le  treize  Juillet  en  préfence  du 
bâtard  de  Savoye. 

Elle  dura  jufqu  au  vinet-quatre  :  &c 
l'arrêt  qui  intervint  y  ne  tut  pas  didé 
DhUhïUi  ,  Par  ^a  complaifance.  Il  portoit  que  la 
tz.  cour  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  faire 
publier  ni  enregîtrer  le  Concordat* 
Que  la  Pragmatique  devoit  être  main- 
tenue. Que  Ton  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d'accorder  audience  à  l'Uni— 
vetCité  de  Paris  >  &  aux  autres  Uni- 
verfités  qui  demandoient  d'être  ouïes  • 
&  que  fi  le  roi  vouloit  faire  paflèr  le 
Concordat ,  il  feroit  néce (Taire  d'ob- 
ferver  les  piêmes  formes  qui  avoient 
été  tenues  par  le  roi  Charles  VII 
dans  l'établiflèment  de  la  Pragmati- 
que ,  &  d'afTembier  l'Eglife  Gallicane;, 
Le  bâtard  de  Savoye  étoit  prié  &  re- 
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3uis  de  rendre  au  roi  un  compte  fidèle 
e  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  :  & 
dans  le  cas  où  le  roi  fouhaiteroit  de- 
tre  plus  amplement  inftruit  des  mo- 
tifs de  l'arrêt ,  la  cour  fe  propofoit  de 
lui  envoyer  une  députation  ,  qui  fa- 
tisferoit  fur  ce  point  à  fa  volonté. 

Le  roi  défira  de  voir  les  remon-  , 
trances  du  parlement.  Elles  ne  furent*  *9* 
drefïëes  qu'au  bout  de  fix  mois  :  & 
lorfque  les  députés  les  apportèrent  le 
quatorze  Janvier  1518a  Amboife  , 
où  étoit  le  roi ,  ils  éprouvèrent  de  fa 
part  toutes  les  marques  poflibles  d'in- 
dignation, &  furent  renvoyés  avec 
de  nouveaux  ordres  d'enregîtrer  le 
Concordat.  Pour  hâter  1  exécution  de 
ces  ordres  ,  il  fit  partir  le  feigneur 
de  la  Trimouilie ,  qui  vint  le  douze 
Mars  au  parlement  ?  &  dit  que  la  vo- 
lonté ablolue  du  roi  étoit  que  la  cour 
enregîtrât  &  publiât  le  Concordat  , 
fans  plus  en  opiner  ;  &  que  fi  elle 
n'obéiflbit  pas  ,  le  roi  feroit  chofe 
dont  ladite  cour  fe  repentiroït. 

La  venue  du  feigneur  de  la  Tri-  Dub*Hil*i> 
mouille  à  Paris,  &  lesdiftours  qu'il p'  %1* 
avoit  tenus  au  ^parlement  ,  allarmé- 
rent  l'Univerfite  ,  qui  depuis  fa  re- 
quête préfentée  étoit  reftée  tranquille, 

Evj  . 
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fur  l'afsûrance  que  le  parlement  lot 
avoit  donnée  que  rien  ne  feroit  fait 
fans  que  préalablement  elle  eût  été 
ouïe.  Le  Re&eur ,  de  lavis  des  dc- 

}>utés  ordinaires  ,  aflèmbla  PUniver- 
lté  aux  Bernardins  le  lundi  quinze 
Mars  :  il  expofa  l'état  des  chofes  ,  & 
demanda  les  ordres  de  la  compagnie. 

Bocharr,  l'un  des  avocats  de  PU- 
niverfîté ,  étoit  préfent      on  1  écouta 
avant  que  d  aller  aux  voix.  La  conclu- 
fion  de  PUniverfité  porte  »  que  Ton 
»  ne  doit  épargner  ni  argent  ni  foins 
»  pour  pouffer  l'affaire  avec  vigueur 
»  &  fermeté  :  &  qu'il  faut  que  les  par- 
»  ticuliers  aident  la  compagnie  pour 
»  les  dépenfes  qu'elle  fera  obligée  de 
»  faire  en  cette  occafîon.  Que  l'on  im- 
3>  plorera  la  protection  du  ciel  par  des 
s>  prières  &  des  proceflions.  Que  le 
nRedeur  ira  fe  préfenter  au  parle- 
»  ment  pour  faire  connoître  les  fea- 
»timens  de  PUniverfité.  Qu'il  fera 
3>  dreffe  avec  le  confeil  des  avocats  un 
ii  mémoire  ,  où  feront  expofés  par 
»  articles  les  inconvéniens  qui  doi- 
»  vent  réfulter  de  la  fubftitution  du 
»  Concordat  à  la  Pragmatique  :  &  que 
»  ce  mémoire  fera  fîgné  &  fcêllé ,  afin 
V>  que  l'avocat  qui  plaidera  pour  PU- 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  IX.  io^ 

*>  niverfité  ,  fe  voyant  bien  autorifé  , 
»  puifle  parler  avec  plus  de  hardieflè. 
*  Que  Ton  députera  au  feigneur  de  la 
»  Trimouille  ,  pour  lui  faire  des  re- 
»  montrances.  Enfin  ,  comme  l'éle- 
»âion  d'un  nouveau  Re&eur  étoit 
»  proche^'Univerfité  prie  laFaculté  des 
»  Arts  de  mettre  en  place  un  homme 
»  de  tête,  qui  ne  foit  point  fufpeâ:  par 
»  rapport  à  l'objet  dont  il  s'agifïbit ,  & 
»  qui  en  entrant  en  charge  prête  fer- 
»  ment  de  fe  comporter  avec  courage 
»&  avec  confiance  pour  remplir  le 
»  vœu  de  la  compagnie.  » 

La  chofe  preflbit  ,  &  Ton  n'y  perdic 
pas  de  tems.  Dès  le  jour  même  le  Re~ 
éteur  tint  confeil  avec  les  députés  qui 
compofent  fon  tribunal ,  &  les  avo- 
cats de  TUniverfitc  ,  fur  les  démar- 
ches qu'il  convenoit  de  faire  pour 
l'éxecution  de  la  conclufîoa.  Il  y  fut 
arrêté  que  Ton  demanderait  audience 
au  parlement  :  &  l'avocat  Bochart  fut 
choifî  pour  porter  la  parole. 

Le  lendemain  feize  la  nouvelle  re- 
quête fut  préfentée  au  parlement ,  & 
la.  députation  au  feigneur  de  la  Tri- 
mouille exécutée. 

Ce  même  jour  les  gens  du  roi  don-  ity  » 
nérent  leurs  concluions  pour  obéir  ,  f'  4* 


Digitized  by  Google 


lïo  Histoire  de  L'UNiVÉUsrri 
attendu  les  .  menaces  &  le  danger  d'un 
1  plus  grand  mal  :  mais  ils  joignirent  à 

leur  confentement  ,  qui  n  etoit  pas 
même  bien  formel ,  des  modifications 
moyennant  lefquelles  le  Concordat  fe- 
roit  enregîtré  quant  au  nom ,  ôc  re* 
jetté  en  effet. 
DubonlUi ,    Dans  Taprès-dinée  du  même  jour 
' f*       le  Re&eur  &  les  députés  ordinaires  de 
rUniverfïté  s'afïèmblérent  aux  Matu- 
rins ,  &  ordonnèrent  que  dans  tous  les 
collèges  &  monaftéres  (  dépendans  de 
rUniverfïté  )  on  fît  des  prières  pour 
le  roi ,  pour  la  reine ,  j>our  le  dauphin, 
&  pour  la  confervation  des  libertés 
de  l'Eglife  &  de  tout  le  royaume.  Il 
fut  dit  que  les  prédicateurs  feroient 
avertis  d'exhorter  le  peuple  à  de  fem- 
blables  prières  :  &  que  le  jeudi  dix- 
huit  l'Univerfité  célebreroit  une  pro- 
ceflion  folennelle  à  l'Eglife  de  fainte 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  à 
laquelle  aflifteroient  les  écoliers  Se 
les  bacheliers  avec  leurs  chapes  ,  ou 
habits  de  cérémonie. 

Le  mercredi  dix-fept  on  prit  des 
mefures  &  des  précautions  pour  que 
toutes  chofes  fe  paflafïènt  dans  la  pro- 
ceflîon  avec  modeftie,  décence,  & 
piété  :  &  à  Tordre  adrefTé  aux  prédi- 


Digitized  by  Google 


ve  Paris  >  Liv.  IX.  rir 
rateurs  on  ajouta  qu'en  annonçanr 
qu'ils  s'abftiendroient  de  prêcher  le 
lendemain  à  eaufe  de  la  proceflion  de 
l'Univerfîté ,  ilseuflènt  loin  d'avertir 
qu  il  y  auroit  un  fermon  folennel  dans 
I'Eglife  de  fainte  Catherine. 

Le  jeudi  1 8  l'affaire  de  l'enregître-  dh^j  * 
ment  prit  une  grande  avance  au  par-  £•  **• 
lement.  Les  préfidens  &  confeiller* 
féntoient  qu'il  n  étoit  plus  poflible  de 
réfifter ,  &  puifque  le  roi  vouloit  ab- 
folument  la  publication  du  Concor- 
dat ,  ils  arrêtèrent  qu'elle  fe  feroit  % 
mais  fans  préjudice  de  l'arrêt  du  24 
Juillet  précédent ,  qui  sortiroit 
fon  plein  &  entier  effet.  Que  la  lecture 
&  publication  qui  fe  feroit  du  Concor- 
dat ^  feroit  par  l'ordonnance  &  com- 
mandement du  Roi  j  &  non  de  la  Cour^ 
laquelle  feroit  protejlation  qu'elle  n'en- 
tend en  aucune  façon  autorifer  ni  ap- 
prouver ladite  publication  j  &  que  1er 
procès  en  matière  bénéficiale  feront  ju- 
gés par  ladite  Cour  félon  la  Pragma- 
tique j  comme  auparavant. 

Le  même  jour, après  la  proceflion:  d«WW* 
de  l'Univerfité  le  Re&eur  rêçut  ordre  **' 
du  parlement  par  le  premier  huiffier 
de  le  préfenter  à  1  audience  le  famedt 
fuivant  huit  heures  du  matin ,  pour 
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être  ouï  fur  les  moyens  d'oppofition 
de  l'Univerfité  à  l'enregîtrement  du 
Concordat. 

Le  vendredi  dix  -  neuf  les  députés 
de  TUniverfité  s  aflemblérent  aux  Ma- 
turins,  &  ils  ordonnèrent  pour  le 
dimanche  fuivant  une  nouvelle  pro- 
ceflion ,  cpï  eft  de  régie  à  la  fin  de 
chaque  trimeftre  re&oral. 

Ce  même  jour  le  parlement  témoi- 
gna aufeigneur  de  laTrimouille  qu'il 
iouhaiteroit  que  le  chancelier  affiftât 
à  la  leéfcure  ,  publication  ,  &  enregî- 
trement  du  Concordat.  LaTrimouille 
répondit  que  tout  prétexte  de  délai 
étoit  odieux  au  roi  :  que  depuis  qu'il 
étoit  à  Paris  ,  il  avoit  encore  reçu  de 
nouveaux  ordres  >  accompagnés  de 
menaces ,  qu'il  n'expliqua  pas,quoique 
le  premier  préfident  l'en  priât.  Ces 
menaces  n  en  étoient  que  plus  capa- 
bles d'effrayer,  pour  être  tenues  fé- 
crétes  :  &  le  parlement ,  réfolu  de  fe 
rendre  ,  fit  les  proteftations  confor- 
mes à  l'arrêté  de  la  veille  >  pardevant 
Tévêque  de  Langres ,  qui  étoit  préfent 
a  la  délibération ,  &  qui  les  reçut  : 
ces  proteftations  contenoient  de  plus 
un  appel  en  forme  de  la  caflation 
de  la  Pragmatique  au  pape  mieux 
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tenfeillé  &  au  futur  concile. 

Le  famedi  20  ,  le  Reéfceur  avec  les  d»w/** 
ï)oyens  des  Facultés  ,  les  Procureurs 
des  Nations  >  &  autres  députés  de 
rUniverfité ,  qui  étoient-vraifembla- 
blement  en  grand  nombre,vint  au  par- 
lement ,  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoit 
reçu.  Il  étoit  accompagné  de  trois 
avocats  ,  Jean  Lautier  ,  Jean  Bo- 
chart  5  &  Olivier  Àlligret r  qui  s'é- 
toiem  préparés  à  plaider  la  caufe  de 
1  oppontion.  Mais  on  ne  leur  en  donna 
pas  le  loifïr.  Dès  que  le  Re&eur  fut 
entré,  non  avec  tout  fon  cortége,qui  pa* 
rut  trop  nombreux  ,  en  forte  qu'il  lui 
fallut  en  laifTer  dehors  une  partie ,  le 
premier  préfident  prit  la  parole  ,  & 
fit  une  forte  d'excufe  &  d'apologie,  fur 
ce  qu'il  n  etoit  pas  poffible  d'enten- 
dre l'Uhiverfité.,  Il  dit  que  la  Cour 
avoit  toujours  porté  j  foutenu  j  &  fa- 
forifé  VUmverfité  j  en  lui  confervant 
/es  privilèges  &  libertés.  11  ajouta  que 
la  Cour  les  avoit  envoyé  quérir  y  afin 
de  les  avertir  quelle  recevoit  l'Univer~ 
Jité  à  oppofition  j  &  ordonnait  que  fon 
oppojîtion  feroit  enregijlrée  ;  &  que  la 
Cour  Voyroit  en  tems  &  lieu  j  qui  lui 
feroit  ajjigné  par  icelle.  Il  leur  expli- 
qua ,  pour  ainli  dire ,  confidemmenc 
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les  intentions  fécrétes  du  parlement  9 
en  leur  recommandant  de  n  en  pas 
faire  d'éclat  >  &  il  leur  notifia  que  s'il 
Je  faifoit  quelque  publication  du  Concor- 
dat j  elle  ne  porteroit  aucun  préjudice 
à  VUniverJité  ne  aux  fuppôts  d'icelle 
touchant  leurs  privilèges  ;  &  que  la  Cour, 
nonob fiant  la  publication  j  jugeroit  Us 
procès  félon  la  Pragmatique  3  comme 
elle  avoit  accoutumé.  Il  termina  ce 
difeours  plein  de  bienveillance  par  un 
avemflemen.  ,  au^el  apparemment 
avoient  donne  matière  quelques  iup- 
pots  de  rUniverfité.  11  exhorta  le  Re- 
éteur  8c  ceux  qui  Paccompagnoient 
d'appaifer  les  elprits  le  plus  douce- 
ment qu'ils  pourraient  ,  leur  décla- 
rant en  même  tems  que  fi  aucuns  de 
VUniverJité  faij oient  tumulte  ou  info~ 
lence  j  la  Cour  y  pourvoiroit  &  les  pu- 
niroit. 

Dupuy ,      Le  lundi  vingt-deux ,  qui  «oit  1er 

*'d£oIÎÛ  )om  convenu  avec  k  feigneur  de  la 
f.  15T  '*  Trimouille  pour  lenregitrement  du 
Concordat,  le  doyen  cfii  chapitre  de 
.  N.  D.  accompagné  de  plufieurs  cha- 
noines fe  préfenta  au  parlement  de 
bon  matin  ,  demandant  que  les  droits 
de  TEglife  fuflènt  confervés  ,  que  le 
parlement  agît  auprès  du  roi  pour  oh- 
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tenir  de  lui  qu'il  fît  afïèmbler  TE- 
life  Gallicane ,  &  jprît  fon  avis  fur 
le  Concordat  ;  &  déclarant  que  juf- 
ques-là.  le  chapitre  s'oppofoit  à  la  pu- 
blication de  cet  a&e ,  &  proteftoit 
que  tout  ce  qui  fe  feroit  à  cet  égard  , 
ne  pourroit  nuire  ni  préjudicier  à 
l'Eglife. 

Je  ne  vois  point  quelle  réponfe  le 
parlement  fit  au  chapitre.  Le  feigneur 
de  la  Trimouille  entra  :  l'affaire  fut 
confommée  :  &  Ton  mit  fur  le  Con- 
cordat ,  n  Lu ,  publié ,  de  enregîtré  * 
*?du  très  exprès  commandement  du 
«.roi  notre  fouverain  feigneur  plu- 
79  fieurs  fois  réitéré,en  préfence  du  neur 
»  de  la  Trimouille  premier  chambel- 
99  lan  dudit  feigneur  roi  5  envoyé  par 
99  lui  pour  cet  effet  fpéciaiement.  » 

Le  même  jour  l'Univerfité  s'étoit 
afïemblée  aux  Bernardins  pour  enten- 
dre  la  réponfe  du  parlement  à  fes  dé- 
putés. Le  Re&eur  rendit  compte  de 
cette  réponfe  >  mais  en  fupprimant  ce 
qui  devoit  demeurer  fecret.  L'Uni»- 
verfité  ,  après  avoir  témoigné  fa  re- 
eonnoiffance  au  parlement  ,  réfolur 
d'aller  en  avant  ,  &  de  poufler  l'af- 
faire ,  quelque  chofe  qui  arrivât ,  en 
prenant  confeil  de  fes  avocats* 


La  publication  du  Concordat ,  qaF 
fe  faifoit  au  parlement  dans  ce  tems-Jà 
même ,  ne  changea  rien ,  lorfqu'elle 
fut  fçûe ,  au  plan  de  TUnivernté ,  fi 
ce  n'eft  qu'elle  anima  >  ce  femble ,  fon 
ardeur ,  &  la  porta  à  montrer  encore 
plus  de  vivacité  qu'auparavant.  Et  c  eft 
de  ce  moment  que  fes  démarches  peu* 
vent  paroître  donner  quelque  prife  à 
la  cenfure ,  &  marquent  peut-être  plus 
de  zélé  que  de  prudence. 
,  Dès  le  jour  de  la  publication  ,  les 
t •  **•  députés  de  PUnivernté  s'affèmbiérent 
aux  Maturins ,  &  convinrent  d'appel- 
1er  en  confultarion  tous  les  avocats  de 
là  compagnie ,  tant  au  châtelet  qu'au 
parlement.  Cette  réfolution  fut  exé- 
cutée T  &  la  confultarion  fe  fit  le 
vingt-  quatre  a  S.  Eloi.  L'Univerlitc 
avoit  drefïe  des  articles ,  fur  lefquels 
elle  fouhaitoit  prendre  l'avis  de  fes 
avocats  :  &  leurs  réponfes  fe  réduifent 
à  quatre  chefs  principaux. 

Appeller  du  Concordat  au  futur 
concile. 

Appeller  de  la  publication  du  Con- 
cordat au  futur  concile  ,  au  pape  fu- 
tur ,  au  roi  y  ôc  au  parlement  :  no- 
tifier cet  appel  au  parlement,  &  le  réi- 
térer à  chaque  mutation  de  Reéfceur ,  i 
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chaque  proceflîon  de  l'Univerfîté. 

Ne  point  faire  défenfe  aux  libraires 
d'imprimer  &  vendre  le  Concordat  , 
&  ne  point  ordonner  de  ceffations  •: 
mais  fb  contenter  d'indiquer  des  pro*- 
ceflions  &  des  prières  à  Dieu. 

Ne  point  empêcher  les  membre* 
particuliers  de  la  compagnie  de  rece- 
voir les  bénéfices,  qui  leur  ppurroiK 
être  donnés  dans  la  forme  du  Concor- 
dat ,  continuer  les  Rôlles  de  no- 
minations à  l'ordinaire. 

Cet  avis  étoit  aflfez  vigoureux.  Il  ne 
parut  j>as  tel  à  l'Univenfité  ,  qui  af- 
îemblee  chez  les  Bernardins  le  ïamedi 
vingt-fept ,  fe  détermina ,  contre  le 
fentiment  de  fes  avocats  ,  à  faire  dé- 
fenfe aux  libraires  d'imprimer  &  ven- 
dre le  Concordat  >  &  ordonna  de  plus 
une  députation  à  l'archevêque  de  Lyon 
pour  l'exhorter  à  convoquer  en  ^  fa 
qualité  de  primat  TEglife  Gallicane. 

Les  défenfes  aux  libraires  furent 
affichées  dans  Paris  le  jour  même  -^^^/LT 
Fappel  fut  diligemment  drefTé,  con-/>.  ss. 
fommé  ,  figniné  ,  affiché  :  le  trente  I0O"IQ** 
JMars  le  Re6fceur  vit  l'archevêque  de 
JLyon  'y  qui  répondit  qu'il  étoit  en- 
fant de  l'Univerfîté  ,  &  très  difpofé  à 
£âire  tout  ce  qui  feroit  utile  &  expi- 


■ 
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dient  ,  pourvu  que  les  autres  pri 
qui' font  dant  le  royaume  y  confentif- 
fent  y  &  que  le  roi  en  donnât  la  per- 
million.  On  rapporta  même  au  roi  f 
Se  peut-être  non  fans  fondement ,  que 
quelques  prédicateurs  s  étoient  éman- 
cipés dans  leurs  fermons ,  &  avoient 
tenu  un  langage  qui  tendoit  à  la  fé- 
dition.  Dans   la  fuite  l'audace  fiit 
portée  encore  plus  loin  par  quelques 
particuliers  fans  aveu.  Un  crieur  pu- 
blic du  nombre  de  ceux  que  nous  ap- 
pelions colporteurs  ,  proclamant  dans 
le  quartier  de  PUniverfité  une  or- 
donnance du  roi  pour  Pimpreffion  du 
Concordat  &  la  pacification  des  ef- 
prits  échauffés,  fut  infulté"&  mal-  ; 
traité  en  fa  perfonne  par  une  jeuneflè  | 
téméraire.  11  y  eut  des  placards  affi- 
chés contre  le  pape  &  le  chancelier. 

UUniverfite  n'avoit  aucune  part 
aux  excès  de  ces  particuliers.  Au  con- 
traire elle  déclara  qu  elle  les  condam- 
noit  :  elle  prit  des  mefures  pour  en 
arrêter  le  cours ,  &  protefta  qu  elle 
regardoic  comme  ne  lui  appartenant 
point  ceux  qui  en  feroient  trouvés  cou- 
pables ,  &  quelle  confentoit  très  vo- 
lontiers qu'ils  fuflent  punis  par  la  ju- 
ftice  féculiére.  Le  roi  avoic  chargé  le 
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parlement  d'informer  de  ces  fcanda- 
les  ,  &  d'en  châtier  févéremenr  les 
auteurs.  Il  trouva  que  cette  cour  agif- 
foit  trop  mollement  y  &c  d'autorité  ab- 
folue  il  fît  arrêter  quelquesuns  des 
confeillers  &  officiers  de  l'Univerfîté, 
dont  il  fallut  longtems  folliciter  8c 
attendre  la  délivrance.  Afin  de  fuivre 
exactement  une  affaire  fi  importante  , 
ou  pour  éviter  le  danger  de  l'empri- 
fonnement  >  le  Re&eur  fut  difpenfé 
cette  année  d'aller  en  perfonne  à  la 
foire  du  Lendit  :  &  Y  V  niverfité  em- 
prunta cent  écus  d'or  de  Pierre  le 
Tonnelier  marchand  &  bourgeois  dç 
Paris ,  pour  les  dépenfes  extraordi- 
naires qu  exigeoient  d'elle  les  voyages 
en  cour ,  &  autres  mouvemens  nécef- 
faires  en  pareille  circonftance. 

Le  1 8  Février  1 5 1 9  l'Univerfîté  n'a- 
Yoit  pas  encore  obtenu  la  liberté  de 
fes  prifonniers.  Ce  jour  Olivier  de 
Lyon ,  do&eur  en  Théologie  ôc  grand 
maître  du  collège  de  Navarre  ,  qui 
fut  beaucoup  employé  dans  la  négo- 
ciation de  cette  grande  affaire  ,  fif 
une  harangue  au  chancelier  du  Prat  9 
rant  pour  la  délivrance  des  confeil- 
lers &  officiers  de  l'Univerfîté  ,  que 
pour  1  exemption  de  la  décime  dont 


«  lo  Histôirï  de  l'Université 
je  vais  bientôt  parler.  Son  difcours  fiit 
imprimé  dans  le  tems  r8c J'en  ai  entre 
les  mains  un  exemplaire.  Quoique  fait 
à  l'ancienne  mode ,  précédé  d'un  texte , 
£c  trop  étendu ,  il  ne  laifle  pas  d'a- 
voir fon  prix.  La  latinité  n'en  eft  pas 
mauvaife  les  *  éloges  du  chance- 
lier font  accompagnés  d'avertiflèmens 
&  de  remontrances  :  &  l'orateur  en 
parlant  pour  une  compagnie  actuelle- 
ment en  difgrace ,  en  ioutient  pour- 
cant  la  dignité. 
Tout  eft  pa.  Enfin  tout  fe  pacifia.  L'Univerfité 
Vifié.  Ouvcr..n»a  ;amais  révoqué  les  adfces  qu'elle 

mji.  Un.  avolt  faits  contre  le  Concordat.  Mais 
pat.  r.  rj.au  mois  de  Novembre  1520  elle  en 
f0lï$m      fouffroit  tranquillemeut  l'éxécution. 

J'en  juge  par  une  délibération  qu'elle 
prit  le  1 7  de  ce  mois ,  au  fujet  de  la 
nouvelle  forme  qu'il  falloit  donner 
aux  lettres  de  nomination ,  pour  les 


•*»  Je  ne  prétens  point 
a»  vous  flatter,  dit  ce  fage 
orateur:  »  mais  j  e  me  con- 
»  forme  à  la  pratique  de 
99  notre  Univcrfîté ,  lorf- 
n  qu'elle  falue  les  grands, 
a*  Elle  les  loue,  non  pour 
»»  leur  infpirer  de  l'or- 
»  gueil,  mais  afin  que  fes 
>•  éloges  leur  fervent  d'ai- 
a>£uillon  ,«  &  les  faflent 
>»  refTouvenir  qu'ils  font 
••nés  pour  exercer  les 


»  œuvres  de  toutes  les 
»  vertus.  *  Sed  ne  videar 
dignifatem  tuant  affenta- 
tinncula  *velle  démenti  » 
facto  quod  k**  florenj  Uni- 
ver  fit  as  } acere  in  [al  h  tan- 
dis ntagnatikus  confuevit  : 
laudat  hommes  ,  non  ni 
ejferantur  ,  fed  ut  exciten- 
tut ,  &*  meminerint  fe  ad 
exereenda  vhtutwn  ofera 
natos* 

rendre 
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rendre  conformes  aux  difpoiïtions  du 
Concordat  >  &  qui  n'ayant  pu  erre  ré- 
glée depuis  deux  ans  fut  alors  unani- 
mement approuvée.  Cette  difficulté 
étant  levée  ,  le  rôlle  fut  ouvert  le  z  i 
Décembre ,  &  clos  le  i  Mars  de  l'an- 
née  fui  van  te  15  21  :  c'eft-à-dire  que 
depuis  le  premier  de  ces  deux  termes 
julqu'au  dernier  ,  onnlrefla  le  catalo- 
gue de  ceux  que  l'Univerfîté  nomme- 
rait aux  collateurs ,  pour  être  pourvus 
jjar  eux  des  bénéfices  qui  viendraient 
a  vaquer. 

L'ufage  d'ouvrir  le  Rôlle  fe  prati- 
que encore  aujourdhui  dans  la  féconde 
femaine  du  Carême  <le  chaque  année  : 
mais  ce  n'eft  plus  qu'une  formalité. 
L'Univerfité.  ne  drefle  point  de  Rôlle 
pour  les  bénéfices ,  &  la  lignification 
des  lettres  de  nomination  le  fait  à  la 
pour&ite  de  chacun  des  gradués.  Je 
vois  que  parmi  nous  on  regarde  afièz 
communément  cette  cérémonie  de 
l'ouverture  du  Rôlle ,  comme  une  ef- 
péce  de  proteftation  contre  le  Con- 
cordat. J'avoue  que  je  n'entens  pas 
fur  quoi  cette  opinion  eft  fondée. 
JJufage  des  Rôlles  n'a  point  été  intro- 
duit par  la  Pragmatique  :  il  eft  plus 
ancien  que  cette  loi.  Je  ne  vois  point 
Tome  F.  F 

■ 
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qu'il  foit  aboli  par  aucune  des  dit- 
poficions  du  Concordat.  Ainlî  ce  qui 
fe  pratique  parmi  nous  à  cet  égard , 
ne  me  paroît  prouver  ni  attachement 
a  la  Pragmatique  ,  ni  oppofîtion  au 
Concordat,  mais  feulement  l'atten- 
tion à  perpétuer  une  image  de  l'anti- 
quité. 

La  réfiftance     Au  refte  les  combats  que  l'Univer- 

dat  faitChon-  ^  a  foutenus  contre  le  Concordat , 
ncurà  runi-  lui  font  hoaneur.  Ses  intérêts  propres 
vcrfite.  n  étoient  point  blefles  par  ce  nouvel 
arrangement ,  qui  même  au  contraire 
favorifoit  &  racilitoit  l'exercice  du 
droit  de  fes  gradués.  Le  refpeét  pour 
le  concile  de  Baie  ,  l'attachement  aux 
anciennes  maximes ,  voilà  les  motifs 
jui  la  faifoient  agir  :  motifs  tout-à- 
ait  dignes  d'une  compagnie  vouée  à 
la  fcience  &ç  à  la  Religion.  Et  le  zélé 
pour  la  Pragmatique  lui  étoit  commun 
avec  le  parlement  &  le  clergé  de 
France,  qui  n'en  ont  jamais  confenti 
l'abolition  ,  &  qui  en  confervent  en- 

Diflenfiom  core  précieufement  le  fouvenir. 
inccftînes         Dans  la  même  année  où  avoir 
v«fité,UPrô-  commencé  l'affaire  de  la  publication 
ces.  du  Concordat,  PUniveruté  éprouva 

/*;/?.  Un .  une  dilfenfion  inteftine ,  qui  devirit  un 
procès  en  régie.  Elle  5'étoit  aflemblép 


? 
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le  vingt  Juin  1 5 17  pour  fe  choifir  un 
procureur  en  la  cour  des  aides ,  8c 
dans  ce  choix  il  y  eut  partage.  Les 
deux  Facultés  de  Décret  &  de  Méde- 
cine y  &  la  Nation  de  Normandie  fe 
déclarèrent  pour  Yves  Brinon  :  &  les 
trois  autres  Nations  jointes  à  la  Faculté 
de  Théologie   nommèrent  Aigulfe 
Babée.  Le  Re&eur  conclut  en  faveur 
de  ce  dernier ,  qu'il  prétendoit  avoir 
la  pluralité.  Cétoit  entendre  les  inté- 
rêts de  la  Faculté  des  Arts  ,  fuivant 
les  principes  dé  laquelle  trois  Nations 
&  une  Faculté  contre  deux  Facultés  & 
une  Nation  font  quatre  voix  contre 
trois.  Cependant  le  fyndic  Robert  des 
Vaux  appella  de  cette  conclulion  au 
parlement  ,  6c  %  fortifia  ainfi  l'appel 
que  Brinon  avoit  interjetté  de  fon  côté. 

Le  fyndic  fe  conformoit  en  cela  au 
vœu  des  trois  Facultés  fupérieures.  Car 
le  11  du  même  mois  PUniverfité  ayant 
été  aflemblée  de  nouveau  pour  le 
choix  d'un  avocat  en  parlement ,  ôc 
Jean  *  Lautier  s 'étant  préfenté  &  ayant 
fait  fa  fupplique  pour  être  nommé  à 
cet  emploi ,  toutes  les  Facultés  reçu- 

*  J'ai  été  obligé  de  J  avocats  de  lUniverfîté 
iïonmer  par  anticipation  I  dans  raffairc  du  Concor- 
Skaa  Lautitf  parmi  lçs  |  dat, 

F  ij 
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*  rent  fa  requête ,  &  lui  en  accordèrent 
l'effet  avec  fatisfa&ion  &  cloge  :  mais 
les  Facultés  de  Décret  &  de  Méde- 
cine ,  &  même  celle  de  Théologie  , 
improuvérent  la  conclufion  portée  par 
le  Reékeur  deux  jours  auparavant.  El- 
les ne  comptoient  pas  comme  lui  les 
fuffrages.  Elles  mettoient  d'un  côté  la 
Faculté  des  Arts  %  dans  laquelle  trois 
Nations  faifoient  la  pluralité  ,  &  la 
Faculté  de  Théologie  \  &  de  l'autre 
les  Facultés  de  Décret  &  de  Méde- 
cine. Suivant  ce  compte  ,  il  fe  trou- 
voit  deux  Facultés  contre  deux  :  8c 
dans  un  fembiable  partage  >  les  Fa- 
cultés fupérieures  pretendoient  que  le 
Re&eur  ne  pouvoit  pas  conclure. 
piahgue      L'affaire  fut  piaidçe  au  parlement 
9  pu  des  avocats  célèbre*  Difome  loué 
par  Loifel  ,  comme  le  premier  qui 
ait  apporté  les  bonnes  Lettres  au  bar- 
reau *  j  plaida  pour  Brinon  j  Poyet , 


*  Ceux  qui  font  cu- 
xieux  d'anecdotes  anti- 
ques &  littéraires ,  ne  fe- 
ront pas  fâchés  de  trou- 
ver ici  ce  que  Loifel  ajou- 
te touchant  ce  même  avo- 
cat. Difome  pofl'édoit  à 
Conflans  -  lez  -  Paris  la 


maifon  de  campagne  qui 
a  pafTc  depuis  aux  fei^ 
gneurs  de  Villeroi  ,  &. 
qui  appartient  aujourdbui 
aux  archevêques  de  Pa- 
ris ;  &  il  avoit  mis  au- 
deflTus  de  la  porte  ce  difti* 
I  que  Latin  : 


fonfeqttor  ex  hoc  rure  fenex  quod  contiens  olim  p 
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qui  fut  depuis  chancelier  de  France  , 
pour  Babée  y  &  Olivier  Alligret ,  qui 
devint  peu  après  avocat  général ,  pour 
rUniverfité  *  c'eft  -  à  -  dire  apparem- 
ment y  pour  le  fyndic  appuyé  des  trois 
Facultés  fiipérieures.  Jean  le  Lièvre 
avocat  général  donna  fes  conclu/ions 
contre  Babée.  La  cour  appointa  les 
parties  :  &  je^jxe  puis  dire  s'il  eft  in-± 
tervenu -ao^ljugement.  Mais  le  droit 
dés;  Nations  >  certain  en  foi  ,  étoit 
alors  couvert  d'une  efpéce  de  nuage 
par  la  pratique  ufuelle.  Je  vois  par  les 
a&es  de  délibérations  communes  que 
rapporte  Duboullai  fous  ces  tems-  ci  y 
que  les  fufFrages  s'y  comptent  fréquem- 
ment par  Facultés.  Les  Nations  *  fi- 
gurent peu. dans  ces  occafions.  Elles 
le  laiflent  comprendre  fous  l'appella- 
tion commune  de  Faculté  des  Arts  : 
&  ayant  ainfi  fouffert  que  leur  droit 
s'obfcurcît ,  elles  ne  doivent  ni  s'é- 
tonner ni  fe  plaindre  que  le  parle- 
ment ,  lorfqu'ii  a  fallu  décider  au  mi- 
lieu du  dix-feptiéme  fiécle  la  contefta- 
tion  entre  les  Nations  &  les  Facultés  > 
ait  pris  un  parti  mitoyen,  qui  ne  donne 
pleinement  gain  de  caufe  ni  aux  uns 
ni  aux  autres.  Ceft  un  avertifTemem 

*-  Voyez  ci  -  deffous  $.11  de  ce  livre. 
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aux  Nations  de  conferver  foigneufe- 
îrjent  ce  qui  leur  refte  de  droits  li- 
quides &  non  conteftés. 
Faits  moins    Je  ne  m'arrêterai  point  à  une  affaire 

importans.         .  i   *     i      r    »j     r      i   r  \ 

*     TT    qui  regardoit  les  tonds  lur  lelquels 
Far.  t.  vi.  etoient  hypothèques  les  revenus  des 
\u  8o.  in   chapelles  de  Savoifi.  On  peut  >  lî  1  on 
a  quelque  raifon  de  s'y  intéreiler  ,  en 
chercher  réclairciflenueuc.dans  le  Mé- 
moire de  Duboullai  funiles^énéfices 

de  l'Uni  verfité.  '^4*r 

11  me  fuffira  aufli  de  remarquer  en 
un  mot  y  qu'un  officier  du  tribunal  de 
la  confervation  ,  qui  avoit  été  nommé 
par  1  evêque  de  Beauvais  alors  confer- 
vateur  apoftolique  >  &  qui  prétendoit 
s'immifcer  à  éxercer  fon  office ,  fans 
s'être  préfencé  à  i'Univçrfirc  &  lui 
avoir  prêté  ferment ,  fut  déclaré  fu£- 
pens  de  cet  office ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut 
acquitté  de  fon  devoir  envers  l'Uni- 
verfité* 

le  fyndicat  La  coadjutorerie  au  fyndicat  fit  une 
réfigné.  affaire  plus  confidérable.  Robert  des 
tu  Vaux  éxerçoit  cette  charge  depuis  l'aa 
1 48  5  y  ÔC  il  étoit  fort  avance  en  âge 
en  1517.  Le  6  Novembre  de  cette 
dernière  année ,  deux  fujets  de  bonne 
volonté  fe  préfentérent  à  l'Univerfké , 
Arnoul  Monart  Se  Jaques  Dubois  > 
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demandant ,  chacun  pour  foi ,  d  être 
admis  à  aider  le  fyndic  dans  fes  fon- 
dions ,  avec  efpérance  de  lui  fuccé- 
der.  Ils  furent  refufés  l'un  &  l'autre. 
Mais  le  1 1  Décembre  ils  revinrent  à 
la  charge  :  &  quoique  Robert  des 
Vaux  remontrât  qu'on  ne  devoit  pas 
lui  donner  un  coadjuteur  malgré  lui  ; 
qu'il  avoit  befoin  de  temspour  connoî- 
tre  les  qualités  &  la  capacité  de  ceux  qui 
s' offraient  à  le  foulager  ;  &  qu'enfin  , 
fi  on  ne  vouloit  point  lui  accorder  un 
délai  ,  il  préfentoit  Robert  Fortuné 

{>rincipal  du  collège  du  Pleflis  ,  qui 
ui  paroiffoit  propre  à  bien  fervir  l'U- 
niverfité  ,  on  n'eut  aucun  égard  aux 
repréfentations  du  vieillard ,  &  on  lui 
nomma  pour  coadjuteur  Jaques  Du- 
bois. Cette  opération  n'étoit  pas  fort 
régulière  ,  &  elle  ne  tint  pas.  Robert 
des  Vaux  appella  de  la  conclufion  :  & 
«'étant  concerté  avec  Monart ,  qui  étoit 
réellement  homme  capable ,  le  10  Fé- 
vrier 15 18  il  demanda  à  l'Univerfité 
la  permiflîon  de  lui  réfigner  fa  charge  j 
&  il  l'obtint.  Arnoul  Monart ,  mal- 
gré l'oppofition  de  Dubois ,  fut  éta- 
bli fyndic ,  &  il  remplit  cette  charge  Décime 
pendant  trente -trois  ans.  Hi/t.vn. 
La  levée  d'une  décime  que  le  pape  ^ 

F  iiij 
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avoit  accordée  au  coi  fur  le  clergé  de 
France  ,  obligea  TUniverfité  en  1 5 1 8 
de  fe  donner  quelques  mouvemens 
.  pour  maintenir  fon  éxemption. 
Francs -fiefs.    Elle  fut  attaquée  en  cette  même  an- 
Hijh  Un.  née  fur  le  droit  de  Franc -fief  ^  qu'on 

pios!  Fl'  vouloit  payer.  Mais  le  com- 

miflaire  prépofé  à  la  levée  de  cette 
taxe  reconnut  que  PUniverfïté  en  de- 

>te  :  &c  il  fut  fait  re- 


voit ctre  exem 


aration. 


gître  de  fa  déc 
immovjbili-    Le  1 6  Octobre ,  la  Faculté  des  Arts 
^d"rrec^ensaflemblée  pour  Péle&ion  des  cenfeurs* 
"  A~„  réprima  paf  une  condufion  févére  b 
violence  opiniâtre  de  Jean  de  Vie  prin- 
cipal du  collège  de  Calvi ,  qui  vou- 
loit  à  toute  force  expulfer  de  fon  col- 
lège un  régent  nommé  Jean  de  Ruel. 
Le  régent  avoit  obtenu  trois  décrets 
favorables  à  fa  caufe ,  tant  des  déparés 
qui  repréfentoient  la  Faculté,  que  de  la. 
Faculté  elle-même  :  &  le  princi- 
pal tenoit  bon  ,  refufant  d  obéir  * 
&  cependant  n'appellant  point  ;  & 
il  n  avoit  pas  même  craint  de  trai- 
ter injurieufement  fes  juges  en  pleine 
aflèmbiée.  La  Faculté  vengea  fon  au- 
torité méprifée ,  en  privant  le  princi- 
pal de  fa  place,  ceft-à-dire  en  or- 
donnant que  nul  écolier  étudiant  en 


- 
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(on  collège  ne  pût  acquérir  ni  tems 
d  études  ,  ni  droit  aux  dégrés  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  réfra&aire  rut  venu  à 
réfipifcence ,  6c  qu'il  eût  rétabli  le  ré- 
;ent  dépofledé ,  le  laiflant  jouir  paifît- 
)lement  de  fa  chambre  ,  de  fà  por- 
tion j  de  Téxercice  de  la  régence ,  & 
de  tous  les  droits  qui  y  font  attachés^ 
Ce  décret  mérite  d'être  remarqué  foi- 
peufement.  Il  prouve  l'immovibilité 
les  régens  ,  que  le  principal  ne  peut 
point  aeftituer  à  fa  volonté  :  &  il  fait 
voir  en  même  tems  qu'ils  avoient  leur 
logement  &  leur  nourriture  dans  le 
collège  où  ils  enfeignoient. 

Plufïeurs  menus  faits  fe  préfentent  Autres  mes 
ici  y  qui  ne  doivent  être  ni  totale- nu$faits- 

7  *      •  1  Ht  fi.  Un. 

ment  omis  ,  m  longuement  traites.     Par.T.  yi. 

L'Univerfité  appellée  en  1 5 10  à  utvp.  109, 
confeil  par  les  magiftrats ,  pour  Pap- 
provifionnement  de  la  ville  en  bois  à 
fcrûler. 

Les  moines  de  S.  Germain  &  les  f- ro? 
religieux  de  fainte  Groix  cités  à  compa- 
roître  aux  proceffions  de  l'Univerfite , 
dont  ils  afre&oient  de  s'abfenter  vfans 
doute  pour  quelque  difficulté  par  rap- 
port au  rang  dans  la  marche. 

Injonction  faite  aux  Dominicains  £  ro9.  uS, 
de  célébrer  les  méfies  auxquelles  Us 

ï  v 
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étoient  obligés  pour  l'Univerficc. 
Hlfi.  Vn.     Les  regîtres  de  la  Nation  de  France 
par.  t+vi.  repris  &  continués  ,  après  une  inter- 
1X0*      ruption  négligente  de  la  part  des  Pro- 
cureurs. 

Attention  d'œconomie  de  la  part 
de  la  même  Nation  pour  diminuer 
fes  déj^enfes.  Le  famedi  3 1  Mars  1 5.2.1 , 
elle  délibéra  qu'au  lieu  du  repas  qu  elia 
donnoit  aux  régens  à  la  mi  du  Ca- 
rême, on  leur  diftribueroit  quatre  fols 

tf.  14 *•      par  tête  :  &  le  11  Avril  de  Tannée  fui- 
vante ,  cette  diftribution  fut  réduite  à 
trois  fols*  On  ordonna  encore  d'au- 
tres retranchemens  par  rapport  i  diffé- 
rens  objets  dans  cette  dernière  conclu- 
fion  :  &c  les  fuppôts  de  la  Nation  s'y* 
déterminèrent  volontiers  ,  préférant  > 
difent-ils  ,  le  bien  commun  à  leurs, 
avantages  particuliers.  Il  s'en  trouva 
même  qui  rapportèrent  à  la  manfe 
une  jpartie  de  ce  qu'ils  avoient  reçu 
légitimement  les  années  précédentes  > 
anticipant  ainfi  par  leur  zélé  l'obfer- 
vation  d'un  règlement  de  réforme  qui 
ne  les  oWigeoit  point. 

Projet  d'ère-    Le  goût  d'établir  des  Univerfîtés 
ff,  beaucoup.  Pai  parlé  de 

îfloirc.      1  érection  de  celles  de  Caen ,  de  P01- 

f.  xii-xH.  tiers  y  de  Bourges.  Ii  avoit  été  auflî 
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qu*ftion  d'en  ériger  une  à  *  Angou- 
lême ,  une  à  Billon  en  Auvergne  :  ôc 

Spoique  ces  dernières  entreprifes  euf- 
ent  avorté ,  les  habitans  d'Iflbire  dans 
la  Limagne  ou  Auvergne  baffe  en  for- 
mèrent une  pareille  ,  &  pouffèrent 
même  leur  projet  fort  avant.  Appuyés 
fans  doute  du  crédit  du  chancelier  du 
Prat  leur  compatriote  >  ils  obtinrent 
du  roi  François  1  des  lettres  d'é- 
re&ion  d'Univerfité  dans  leur  ville  , 
&  le  pape  leur  accorda  une  bulle 
confirmative.  Mais  ils  trouvèrent  en 
leur  chemin  des  oppofans  ,  dont  le 
principal  étoit  le  duc  de  Bourbon  fei- 
gneur  du  pays  >  qui  craignoit  que  fa 
jurifdidion  ne  fut  diminuée  par  celles 
des  conferva^eurs  royal  &  apoftoli- 
que,  qu'introduirait  le  nouvel  établiffè- 
ment.  L'Univerfité  de  Paris  forma 
aufli  fon  oppofition.  On  fent  affez 
l'intérêt  qu'elle  avoit  à  la  chofe  :  & 


*  François!  avoît  don- 
né au  mois  de  Décem- 
bre iîi6  des  lettres  d'é- 
rection d'une  Univerfké 
à  Angoulême.  Sa  mére 
ducheilê  d*  Angoulême 
protégeoit  cet  établiffe- 
jnent.  Mais  la  vérifica- 
cion  des  lettres  éprouva 
ranc  de  difficultés  ,  que 
le  projet  ne  put  réuflir. 


Plus  de  cent  ans  après,  les 
Jéfuites  entreprirent  de 
lê  faire  revivre  ,  Se  iU 
échouèrent  pareillement. 
Cçft  un  fait  peu  connu , 
dont  on  peut  trouver  tou- 
tes les  pièces  ra  (Terrible  es 
dans  une  petite  collection 
imprimée  à  Paris  en  1625 
fur  le  mandement  de  M. 
LBRFCTEliR,  > 

r  v) 
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l'intérêt  public  ne  condamnoit  peut* 
être  pas  fa  démarche.  La  multiplica- 
tion des  écoles  femble  ,  au  premier 
coup  d'œii ,  favorifer  la  propagation 
des  Lettres  ,  en  facilitant  les  moyens 
d'étudier.  Mais  une  école  ne  peut  faire- 
de  fruit ,  qu'autant  qu'elle  eft  dirigée 
par  de  grands  maîtres.  Or  eft -il  aife 
de  trouver  beaucoup  de  fujets  capa- 
bles d'éxercer  dignement  un  enlei- 
;nement  multiplie  fans  mefure  ?  Dans 
ts  écoles  qui  auront  pour  fiéges  die 
petites  villes ,  les  maîtres  feront  com- 
munément affez  médiocres  ,  les  éco- 
liers foiblement  inftruits  :  &  l'on  fe, 
trouve  ainfi  inondé  de  prétendus  let- 
trés ,  qui  en  ont  les  titres  &:  les  pri- 
vilèges., fans  en  avoir  le  mérite  &  la 
capacité  néceflfaires  pour  fervir  l'E- 
glife  &  l'Etat.  Quoi  qu'il  ea  foit 
^affaire  de  l'Univerfite  que  Ton  pré- 
tendoit  ériger  à  Iflbire  fut  plaidée  au 
parlement  en  1520  ,  &  appointée  , 
c'eft  -  à  -  dire  qu'elle  échoua.  Il  n'en  eft 
plus  parlé  depuis. 
Paîrt  de      Le  io  Octobre  de  la  même  année 
™n£\™~  M  *°  ,  un  Cordelier  s'attira  l'animad- 
Hifl.  Un.  verfion  de  TUniverfiré  >  pour  avoir 
p.tr.  t.  ri.  prêché  dans  S.  Germain  de  PAuxer- 
{u  4H*      rois  ,  pendant  que  la  proceflion  du 
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Reéfceur  fe  célébroit  dans  une  autre 
Eglife. 

L'ufage  du  fceau  commun  de  la  wft.  Vv. 
Faculté  des  Arts  pour  les  lettres  tefti-P4r-  T*  VI* 
moniales  d'étude  fit  naître  une  diffi-  h  1  M# 
culte  y  que  je  me  contente  d'indiquer 
ici  fans  l'approfondir  ,  comme  trop 
peu  intéreflante  pour  la  plupart  des 
leéfceurs. 

En  152T  la  Faculté  de  Théologie Cenfu reçoit- 
donna  fa  fameufe  cenfure  contre  Lu-tre  Luàieu 
ther  ,  objet  important  ,  &c  qui  mé- 
rite d'être  traité  avec  étendue* 
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duT  L  n'eft  point  de  mon  fujet  de  faire 
r*  1  l'hiftoire  du  Luthéranilme.  Mais 
les  fuites  malheureufes  des  mouve- 
mens  excités  par  Luther  en  Allema- 
gne me  donneront  tant  de  matière  > 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  tra- 
cer ici  en  peu  de  mots  l'origine  , 
quoique  citonue  de  tout  le  monde. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  zélé  de 
réforme  tant  vanté  ,  &  fous  le  pré- 
texte duquel  on  a  bouleverfé  l'Eglife 
&  l'Etat  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe ,  a  eu  pour  principe  une  mi- 
férable  jaloufie  entre  moines  men- 
dians  au  fujet  de  la  prédication  des 
indulgences.  Léon  X  fit  publier  en 
1 5 1 7  une  croifade  contre  les  Turcs , 
&  il  y  attachoit  des  indulgences  , 
dont  il  faut  avouer  que  le  but  n  é- 
toit  pas  bien  canonique  ni  exemt  d'in- 
térêt. La  commiflion  de  prêcher  les 
indulgences  en  Saxe  fe  donnoit  com- 
munément aux  Auguftins.  Elle  fut 
donnée  aux  Jacobins.  Voilà  la  fource 
du  mal  y  &  l'étincelle  chétive  qui  a 
çaufc  un  fi  furieux  embrafemefit.  Lu- 
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ther ,  qui  étoit  Auguftin ,  voulut  ven- 
er  fon  Ordre  >  que  l'on  privoit 
'une  commiflion  fru&ueufe  :  &  dif- 
pofé  peut-être  à  exercer  lui-même 
dans  la  promulgation  des  indulgen- 
ces ,  s  il  en  avoit  eu  la  charge ,  tous 
les  abus  qui  s'y  commettoient ,  il  les 
releva  avec  des  in ve&iver atroces  dans 
des  rivaux  odieux. 

Car  il  s'y  commettoit  des  abus  :D*jrgentri , 
en  rrance  même  ,  ou  les  lumières  n(yv%  JirPê^ 
om  toujours  été  plus  grandes  fur  les 
matières  de  Religion ,  des  prédicateurs 
mercenaires  annonçoient  aux  peuples  : 
Quiconque  met  au  tronc  de  ta  Croi- 
fade  ung  tefion  ou  la  valeur  y  pour  une 
orne  eftant  en  Purgatoire  y  il  délivre  la- 
dicle  ame  incontinent  j  &  s'en  va  in-  * 
failliblement  ladicle  ame  aujjitofi  en  Pa- 
radis* Itaque  ,  en  baillant  dix  tefions 
pour  dix  ames  3  voire  mille  tefions  pour 
mille  ames  elles  s'en  vont  inconti- 
nent &  fans  doubte  en  Paradis.  La  Fa- 
culté de  Théologie  ,  afîemblée  aux 
Maturins  le  6  Ivlai  1518,  condamna 
cette  propofition  ,  comme  faufle  y 
fcandaleufe  ,  &  excédant  la  teneur  de 
la  bulle  de  la  croifade.  Au  contraire 
elle  approuva  la  propofition  fuivante  % 
3i£  n'efi  point  certain  >  que  infaillible- 
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ment  toutes  ames  indifféremment  ejèarit 
en  Purgatoire  j.  pour  chacune  defquel- 
les  on  met  au  tronc  de  la  Croifade  dix 
fols  Tournois  y  s'en  voife  incontinent  1 
&  fans  doubte  en  Paradis.  Mais  s'en 
fault  rapporter  à  Dieu  3  qui  accepte  1 
ainfy  qu'il  luy  plaijt  le  tréfor  de  UE- 
glife  appliqué  aux  dictes  ames. 

Si  Luther  s'en  fut  tenu  aux  termes 
d'une  décifion  fi  fage  8c  fi  mefurée,  on 
n'eût  eu  qu'à  louer  fon  zélé.  Mais 
c'étoit  la  paflion  ,  &  non  Pamour  de 
la  vérité ,  qui  le  gouvernoit.  De  l'abus 
des  indulgences  ,  il  vint  à  attaquer 
les  indulgences  en  elles  -  mêmes.  La  1 
réfiftance  qu'il  trouvoit ,  augmenta 
fes  emportemens  :  &  comme  un  ef- 
prit  fougueux  tel  que  le  fien ,  quand 
il  a  une  fois  fecoué  le  joug  de  l'au- 
torité 3  eft  capable  de  tous  les  excès , 
paffant  d'une  matière  i  l'autre ,  félon 
que  la  difpute  l'y  engageoit,  il  ébranla 
mcceflïvement  prefque  tous  les  points 
capitaux  de  k  dodrine  Catholique , 
fur  la  pénitence ,  fur  les  facremens , 
fur  la  juftification  ,  fur  l'autorité  du 
pape  &  celle  de  TEglife.  Il  renverfa  h 
dilcipline  aufli  bien  que  le  dogme* 
En  un  mot  il  créa  une  Religion  nou- 
velle >  prenant  de  l'ancienne  ce  qui 
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lui  convenoir  ,  &  rejertarit  tout  ce 
qui  ne  quadroit  pas  avec  fes  idées. 

Il  n'en  vint  là  que  par  dégrés.  Quoi- 
que fes  progrès  clans  l'erreur  aient  été    TUnri  r 
rapides  ,  il  obferva  dabord  des  mé-  *W 
nagemens.  Il  protefta  plufieurs  fois ijc^ni, 
dans  les  termes  les  plus  énergiques 
de  fa  foiuniflion  à  la  décifion  du 
pape  fur  toute  fa  doékrine  :  &  dans  la 
dilpute  qu'il  foutint  publiquement  en 
1 5 1 9  contre  Eckius  fameux  dodteur 
Allemand ,  iL  confentit  à  reconnoître  p^1/^ 
pour  juees  les  Facultés  de  Théologie  />,  îotï 
d'Erfora  &  de  Paris.  Il  eft  vrai  qu'il 
efpéroit  trouver  de  la  faveur  auprès 
de  ces  deux  fociétés  théolpgiques  , 
parce  qu'il  avoir  été  élevé  éc  inftruit 
dans  l'une  ,  &  qu'il  connoilToit  les 
fentimens  de  Fautre  touchant  la  fu- 
périorité  du  concile  au  delïiis  du  pape. 
U  croyoit  même  la  Faculté  de  Paris 
a&uellement  aliénée  de  la  cour  de 
Rome ,  à  caufe  de  l'abolition  de  la 
Pragmatique  &  de  l'établilTement  du 
Concordat. 

L'Univerfîté  d'Erfbrd  demeura  dans  Ccnfurc  de  t* 
le  filence.  Celle  de  Paris  prit  le  tems -Jf^Sp? 
d'examiner  avant  que  de  juger.  La  de  Paris  con- 
cenfure  de  notre  Faculté  deThéolo-trc  Li,thcc* 
gre  y  ouvrage  auquel  concourut  en  p'  X05U 


Digitized  by 


8  Histoire  de  l'Université 
quelque  paf  tie  toute  l'Univerfité  >  ne 
j>arut  qu'au  bout  de  deux  ans  ,  c'eft- 
a-dire  ,  au  mois  d'Avril  1 5  2 1 .  Mais 
je  vois  que  dès  le  vingt  Janvier  1510 
le  quefteur  de  la  Nation  de  France 
acheta  vingt  *  exemplaires  de  la  con- 
férence d'Eckius  avec  Luther ,  pour 
les  diftribuer  aux  députés  qui  dévoient 
rendre  compte  de  cette  affaire  à  la 
compagnie  :  preuve  manifefte,que  dès 
lors  on  fe  tenoit  alerte  à  Paris  pour 
sinftruire  de  ce  qui  fepafïbit  enAl- 

iAfl r  Vyi  lemagne-  Dn^nt  l'intervalle  qui  s'é- 
t •  coula  jufqu'à  la  publication  de  la  cen*- 

fure  ,  toute  l'Europe  étoit  dans  l'at- 
tente de  ce  que  décideroit  l'Univerfité 
de  Paris  ,  qui  ,  pour  me  fervir  de 
l'expreilîon  d'Erafme  écrivant  fur  cet 
objet  même  au  cardinal  Laurent  Cam- 
pege  y  a  toujours  tenu  le  premier  rang 
en  matière  théologique  ,  comme  le 
fiége  de  Rome  .tient  la  primauté  dans 
la  Religion  Chrétienne.  Frédéric  duc 
de  Saxe ,  protecteur  de  Luther ,  pre- 
noit  un  trop  vif  intérêt  à  la  caufe  , 
pour  attendre  avec  tranquillité  l'évé- 
nement. Il  écrivit  à  l'Univerfité  de 

*  J'obferve  en  partant  I  fols  Parifïs ,  qui  revien- 
que  ces  vingt  éxemplai-  j  ntnt  à  quarante  folsTour- 
res  coulèrent  treate-deux  I  nois. 
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Paris  au  fujet  de  l'approbation  ou  im- 
probation  des   conclufions  de  fon 
théologien.  La  lettre  de  ce  prince 
ayant  été  préfentée  le  deux  Mars  1 5 1 1 
à  la  compagnie  par  le  docteur  Noël 
Béda  ,  dont  j'aurai  lieu  de  faire  men- 
tion plus  d'une  fois  dans  la  fuite ,  il  fut 
dit  qu'avant  que  d'y  faire  réponfe ,  il 
érok  befoin  d'une  mûre  délibération. 

Cependant  Luther  devenoit  de  jour 
eu  jour  plus  furieux.  En  repréfailles 
de  fes  livres  condamnés  au  feu  par 
le  pape ,  il  brûla  lui-même  publique- 
ment le  Droit  canonique.  Il  condam- 
na les  vœux  monaftiques ,  il  brifa  les 
images  *  il  abolit  la  meflfe.  Tel  étôit 
Tétat  des  cfiofes  ,  lorfque  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  donna  le  quinze 
Avril  1521  fa  cenfure,  dans  laquelle 
elle  ménage  jufqu'à  un  certain  point 
la  perfonne  de  Luther ,  en  feignant  de 
douter  qu'il  foit  l'auteur  des  livres  qui 
portent  fon  nom.  Mais  elle  ne  fait 
aucun  quartier  à  l'erreur  ,  qu'elle  prof- 
crit  d'une  manière  également  folide 
&  lumineufe. 

Les  propofitions  extraites  des  dif- 
férons livres  de  Luther  font  diftri- 
buées  par  matières,  6c  rangées  fous 
plufieurs  titres.  A  chacune  font  appli- 
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quées  les  qualifications  que  les  dodfceur* 
jugent  y  convenir.  Si  la  propofition 
renferme  quelque  terme  ambigu  Si 
fufceptible  d'équivoque  ,  ce  terme 
eft  diftingué.  Si  innocente  en  elle- 
même  elle  eft  condamnée  dans  le  fens 
de  l'auteur  ,  on  a  foin  d  en  faire  la 
remarque.  Une  cenfure  traitée  avec 
cet  efprit  de  difcuflion  demande  du 
tems  ;  mais  elle  porte  avec  foi  la 
lumière. 

Elle  fut  imprimée  par  ordre  dn 

Redeur  Jean  le  Cointe. 

Luther  écrit  Luther ,  qui  avoit  reconnu  les  do»- 
*  frit  écrire  &eurs  Je  paris  pour  fes  ;Uges  avant 

contre  la  r_  j  t>  f 

•enfure.     qu  ris  prononçaient  ,  ne  témoigna 
Hifl.  Vn.  pour  eux  que  de  la  haine  &  du  mépris 

**fii7.  iilA^s  qtfîl»  l'eurent  condamné.  Il  fit 
réfuter  leur  cenfure  par  Philippe  Me- 
landfchon ,  le  plus  renommé  &  le  plu* 
favant  de  fes  difciples  >  homme  d'un 
efprit  doux  ,  mais  que  les  emporte- 
mens  de  celui  qui  le  dominoit ,  reri- 
doient  tout  -  à  -  fait  différent  de  lui- 
même.  Il  parut  encore  d'autres  écrits, 
les  uns  fougueux ,  les  autres*  dérifoi- 
res ,  contre  cette  cenfure.  Mais  ni  les 
inventives  ,  ni  les  mauvaifes  plaifari- 
teries  >  ne  lui  ôtent  rien  de  Ion  mé- 
rite. 
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de  Mélan&hon  ayant  été 
débité  à  Paris  ,  fut  brûlé  par  ordre  du  £"3^  Vt% 
parlement.  11  y  eut  auflî  a  cette  occa- 
fion  quelques  imprimeurs  &  libraires 
emprifonnés  :  &  le  parlement  fit  une 
réprimande  à  l'Univerfîté  fur  fa  né- 
ligence  à  empêcher  le  débit  d'un 
emblable  libelle.  La  réprimande  étoit 
placée.  Car  la  police  de  la  librairie 
rouloir  fur  l'Univerfîté  :  &  il  y  avoit  ^  llié 
des  défenfes  du  roi  aux  imprimeurs  & 
aux  libraires  de  rien  imprimer  ni 
vendre  ,  que  fous  Pautorité  &  après 
l'examen  de  l'Univerfîté  &  de  la  Fa- 
culté de  Théologie. 

Le  pape  Léon  X  mourut  en  cette  More  de 
même  année  1 5 1 1 ,  &  il  eut  pour  fuc-  Ad°fenX  v  1 
ceflèur  Adrien  VI ,  pontife  (avant  en  lui  fuccé4e* 
Théologie  &  bien  intentionné  ,  mais  Aid. 
dont  le  régne  trop  court  ne  lui  permit 
pas  de  faire  le  bien  que  la  Religion 
avoit  droit  d'efpérer  de  fes  lumières 
&c  de  £a  droiture. 

Les  "affaires  propres  de  l'Univerfîté  Affaires  pro* 
donnèrent  à  la  compagnie  beaucoup  ^vêrfeé5W 
d'occupation  durant  cette  année  &  les 
fuivantes. 

Le  vingt -huit  Mai  15 11  elle  prit  Mefigecî* 
le&ure  d'une  lettre  de  la  cour  desj;eil^ur  w 
aides  de  Rouen  >  qui  vouloit  favoir  /wf 


1 
1 
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fi  le  nommé  Marguerie  étoit  vérita- 
blement meflager  de  FUniverfité  pout 
le  diocèfe  de  Lifieux  :  8c  après  avoir 
confulté  fes  regîtres  &  fon  rôlle  des 
officiers  qui  lui  appartiennent ,  elle 
répondit  le  premier  Juin  que  Mar- 
guerie ne  s'attribuoit  point  à  tort  le 
titre  de  rneffager ,  &  elle  témoigna  fa 
reconnoiflance  aux  magiftrats  qui  fe 
montroient  attentifs  à  maintenir  fes 
privilèges. 

Droît  a'a-  Le  premier  Juillet ,  elle  fut  avertie 
mortiffe-     par  £on  Re&eilr  qae  les  financiers  prc- 

wp.  Vn*  pôles  a  la  levée  du  droit  a  amortitle- 
pat.  r.  vu  ment  inquiétaient  à  ce  fujet  &  les 
f* l2*'      fuppôts  de  FUniverfité  ,  8c  fes  collé- 
.    ges ,  8c  FUniverfité  elle-même.  Elle 
recourut  au  roi  :  8c  ce  prince ,  toujours 
afFe&ionné  aux-  gens  de  Lettres  ,  lui 
afsûra  la  jouifiance  de  fon  droit  d'e- 
xemption. 

Meffesd^s    Peu  de  tems  après  fut  pacifiée  la 
b%l*ÏCS  ,ac°  quere^e  avec  ^es  Dominicains ,  aufu- 
™lbîl.  <^Jet  ^es  me^*es  qu'ils  dévoient  dire 
fm  lis.      pour  le  repos  de  Famé  de  chaque  ré- 
gent qui  mouroit  en  exercice.  Cette 
obligation  étoit  fondée   fur  Fade 
même  par  lequel  FUniverfité  leur  avoir 
fait  don  du  terrain  où  leur  mai- 
fon  eft  établie  :  j'ai  readu  compte  dé 
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cet  a&e  en  fon  lieu.  Il  étoit  égaré  dè- 
uisun  an  :  &  faute  par  l'Univerfitéde 
e  repréfenter  ,  les  Jacobins  refufoient 
d'en  remplir  les  engagemens.  Lorf- 
qu'il  fut  retrouvé  ,  ces  religieux  fe 
fournirent.  Mais-  leur  exactitude  à 
payer  cette  dette  religieufe  ,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Nous  verrons  l'Uni- 
verfïté  obligée  de  *  revenir  à  la  char* 
ge  :  &  enfin  1  exécution  de  la  con- 
vention en  cette  partie  eft  tombée  en 
défuétude. 

Au  mois  d'Août  mourut  Louis  de  Elcâioii  de 
Villiers-Lille-Adam ,  évêque  de  Beau-  £u.ll,a 


Guillaume 
>nnet 


'1      1>tt  ,t0A,<ïue 

prélat  1 U-  la  Piac< 
piverfité  déclara  quelle  mettoit  en  fajj^^y^" 
main  la  jurifdi&ion  de  la  conferva-  Adam, 
tion  y  &  en  interdifoit  l'exercice  au   uift.  un. 
vicegérent  actuel  :  enforte  qu'il  riy  *J[X9\  13£ 
feroir  point  plaidé  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  élu  un  confervateur ,  ou  que  dans  le 
cas  d'un  trop  long  délai  elle  eût  nom- 
mé un  vicegérent. 

Le  délai  ne  fut  pas  long.  L'Uni- 
verfité  s'aflfembla  le  deux  Sej.  t  mbre 
pour  l'éle&ion  d'un  confervateur  :  & 

*  Voyefc  ci-deflbus  ,  mimz  §. 
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4e  Re&eur  expofa  que  les  évêques  de 
Meaux  &  de  Senlis  fupplioient  pour 
cet  emploi.  L'évêque  de  Senlis  étoit 
appuyé  de  la  recommandation  du  roi, 
duquel  on  lut  trois  lettres  dans  Pat 
,  femblée.  Robert  Daguaft  ,  dodfceuren 
Droit  ,  fit  l'éloge  du  même  prélat , 

6  il  taxa  fon  compétiteur  d'incapa- 
cité. Cétoit  parler  rondement ,  mais 
non  pas  contre  le  vrai.  Guillaume  Bri- 
-çonnet ,  alors  évêque  de  Meaux ,  étoit 
un  homme  fimple  :  &  nous  verrons 
«que  les  prétendus  réformateurs  abu- 
{erent  de  fa  lîmplicité  pour  s'intro- 
duire dans  fon  diocéfe ,  &  y  répandre 
leurs  erreurs.  11  l'emporta  néantmoins: 
&  l'on  peut  croire  que  la  recomman- 
dation du  roi  nuifît  en  cette  occafion 
à  l'évêque  de  Senlis  :  car  nos  regîtres 
portent  expreflement  que  PUniver- 
iîté  craignit  qu'en  mendiant  ainfï  dans 
les  vacances  de  ces  charges  la  prote- 
ction du  roi  ,  on  ne  lui  enlevât  la 
liberté  de  fon  choix.  La  Faculté  de 
Médecine  s'exprima  pourtant  d'une 
façon  plus  mefurée.  Elle  protefta  de 
fon  reipeâ:  &  de  fa  foumiflion  pour 
les  volontés  du  roi  :  mais  elle  ajouta 
qu'elle  ne  comptoit  pas  faire  un  choix 
qui  lui  fût  défagcéable,  en  donnant 

fon 
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fon  fufFrage  à  l'évêque  de  Meaux. 
Ce  prélat  eut  pour  lui  la  pluralité  des 
voix  dans  les  quatre  Facultés. 

Le  douze.  Septembre  il  fe  préfenta 
à  Paflèmblce  de  l'Univerfité  ,  fit  fa 
fupplique ,  &  fut  unanimement  con- 
firmé ôc  reconnu.  Auflïtôt  le  Re&eur 
le  mit  en  pofleflion  ,  en  le  condui- 
fant  à  la  falie  d'audience  ,  &  Pinftal- 
lant  dans  le  fiége  deftiné  au  confer- 
vatèur ,  en  préfençe  des  Doyens  des 
Facultés  ,  des  Procureurs  des  Nations , 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  per- 
fonnes.  Le  nouveau  confervateur  con- 
tinua tous  les  officiers  de  fon  prédé- 
cefleur  >  fous  la  condition  qu'ils  fe 
feraient  agréer  &  recevoir  par  l'U- 
ni ver  fi  té. 

Ce  fut  en  cette  même  année  qu  e-  Pri£cs  * 

1       i  5t  i      ir   o  proceflîon  à 

data  la  guerre     entre  Charles  V  &  roccafion  de 
François  I.  L'Univerfité  ordonna  des ,a  suerrc# 
prières  dans  les  collèges,  &  célébra Par1^  y\m 
une  proceflîon  générale  le  vingt-deux  />.  ne. 
Septembre  ,  pour  demander  à  Dieu  fa 
protedion  fur  les  armes  du  roi. 

Cette  proceflîon  fe  fit  fans  préju- 
dice de  l'ordinaire ,  qui  fut  indiquée 


* 


Cette  guerre  eft  ap- 
pellée  dans  nos  régît res 
la  guerre  des  Bonrpui- 
gnens  ,  parce  que  Char- 

Tomc  V. 


les  V  étoic  y  comme  Ton 
fait ,  héritier  de  la  mai* 
fon  de  Bourgogne. 
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Dîffcreni  au  fix  O&obre  fuivant.  L  evêque  de 

^&iechl-  Par*s  Pr*c  k  m^me  jour  Pour  en  célé- 
piuc.A^  rc  brer  une  avec  fon  chapitre ,  &  le  Re- 

tcurPrjaqu«  &eur       Pr^  de  remettre  la  fienne  à 
Merlin.      un  autre  jour.  Loin  de  confentir  au 
Mb       changement ,  le  Re&eur  défendit  au 
t "îiil      prédicateur  choifi  par levêque  de  faire 

le  fermon  de  la  proceflion  de  l'Eglife 
cathédrale.  Ce  prédicateur  étoit  Jac- 

Sues  Merlin  ,  do&eur  en  Théologie  , 
omme  peu  timide  :  il  oafla  outre , 
&  precha.  UUniverfité  fe  trouva  très 
offenfée  de  cette  défobéilîànce.  Mer- 
lin fut  cité ,  &  ne  comparut  point.  11 
y  eut  décret  contre  lui  &  contre  le 
chapitre ,  appel  au  parlement  ,  pro- 
cès. Enfin  la  querelle  fut  pacifiée  par 
i'entremife  de  perfonnes  d'un  grand 
poids. 

Merîïn  cd;-  Merlin  méritoit  beaucoup  de  con- 
ïogifte  d'<T  fidération  par  fon  favoir  &  par  fes 
rig.ccc.  travaux  théologiques.  Entre  autres 
Mft.  ouvrages  il  donna  au  public  en  i  *  1 1 
f.  2+4.  4i+-  une  édition  a  Urigene ,  a  la  tete  de 
*'6-      ,   laquelle  il  mit  une  préface  apologc^ 

clu!)wi7dl  àque  Pour  juftifier  ce  fameux  écrivais 
%ciu  cm.  des  erreurs  qui  lui  ont  été  imputées. 
#  jx V V.  Cette  apologie  d'Origéne  déplut  â  pla- 
ceurs docteurs,  &  en  particulier  à  Noël 
Béda  :  &  de  la  diverfité  de  fentimen* 
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flàquit  un  procès  ,  qui  n  etoir  pas  en- 
core terminé  en  15x5.  Alors  1  affaire 
fut  renvoyée  par  le  parlement  à  la 
Faculté  de  Théologie ,  qui  nomma  des 
députés  pour  l'examiner.  L'avis  de  ces 
députés  ne  fut  pas  favorable  à  Merlin. 
Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  inter- 
venu un  jugement  de  la  compagnie. 

A  Poccalîon  de  la  guerre  née  en  Privilège». 
15  21   rUniverfité  fut  de  nouveau  Mfi.  Un. 
troublée  dans  la  jouiflTance  de  fes  pri-j^',£  rU 
yiléges  d'exemption,  au  moins  quant 
à  ce  qui  touche  fes  officiers.  Elle  les 
•défendit  avec  fermeté  &  avec  fuccès. 

Elle  éprouva  une  autre  forte  de  Ecolier*  de 
véxation  en  la  perfonne  de  fes  écoliers  ^t^de^ 
Efpagnols ,  Flamans ,  -en  un  mot  fujets  Charles  v. 
de  Charles  V  3  qui  furent  mis  en  pri-  Wà% 
fon ,  comme  attachés  à  un  prince  en- 
nemi. L'Univerfité  follicita  leur  déli- 
vrance ,  &  peu  écoutée  du  chancelier 
elle  l'obtint  du  roi ,  toujours  plus  fa- 
vorable que  fes  miniftres. 

La  fète  des  Rois ,  par  un  abus  depuis  Jeux  delà  fê- 
long  tems enraciné  ,  donnoit  lieùà  deste  dcs  Ro,s# 
divertiflemens  indécens  dans  les  col-  lbldx 
léges.  On  y  jouoit  des  comédies ,  où 
fouvent  les  traits  mordans  Se  faty- 
riques  11'étoient  pas  épargnés,  Noël 
Béda  ,  alors  fyndic  de  la  Faculté  de 

Gij 
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Théologie ,  qui  avoit  été  attaqué  & 
blafonnç  dans  la  Comédie  jouée  au 
collège  du  Pleffis ,  en  porta  .les  plain- 
tes le  cinq  Décembre  à  l'Univerfité 
aflemblée.  Les  trois  Facultés  fupérieu- 
res  furent  d'avis  que  Ton  abolît  ces 
jeux.  La  Faculté  des  Arts  s'en  rapporta 
aux  principaux  dps  collèges. 

Elle  n'étoit  pas  contente  de  toute 
cette  délibération.  Sur  quoi  il  faut  di- 
Itinguer  le  fpnd  ■&  h  forme.  Quant  à 
la  forme  ,  elle  n  avoit  pas  tort  de 
trouver  mauvais  que  Ton  eût  porté 
devant  toute  PUniverfipç  une  affaire 
qui  étoit  de  fa  compétence  particu- 
lière ,puifquel  le  regardoit  ladifcipline 
de  fes  collèges  ;  &  elle  fit  fentir  avec 
xaifou  foh  mécontentement  auRedfceur, 
en  refufant  de  l'approuver  en  ce  point, 
lorfqu'il  demanda  fuivant  Pufage  l'ap- 
probation <8ç  ratification  de  ce  qu'il 
.avoit  fait  durant  fon  redorât.  Sur  le 
fond  ,  je  nç  prétendrai  pas  Fexcufer 
d'avoir  eu  dç  l'attachement  pour  des 
jeux  ,  condamnables  en  eux  -mêmes , 
&  encore  plus  par  la  circonftance  du 
jour  dont  ils  profanoient  la  fainteté. 
jEt  l'on  ne  peut  douter  du  goût  qu'a- 
ypient  pour  ces  jeux  les  fuppots  des 
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Nations,  puifque  la  Nation  de  France  > 
dans  la  même  aflfembiée  où  fut  im- 
prouvée  la  conduite  du  Reâreur,  con- 
clut à  célébrer  la  fête  des  Rois  félon 
la  manière  accoutumée  ,  pourvu  que 
Ton  n'y  blefsât  point  le  refpeâ:  dû  a  la 
perfonne  du  roi  &  aux  princes  du  fang 
royal. 

Un  procès  qui  mit  en  mouvement  Procès  dans 
toute  la  Faculté  de  Droit ,  nous  donne    Facultté  <*e 

r        1    r  •       •  •  1  Droit.  Le- 

occalion  de  faire  ici  quelques  remar-  çons  des  do. 
ques  par  rapport  aux  anciens  ufages.   fteu,rs..&  dcs 

r-\         i>     •   •  1       J    S  bacheliers. 

Dans  1  origine  tous  les  dodteurs  Un^ 
rempliflbient  exactement  la  fignifica-  Pm/t.  vu 
tion  du  titre  quifs  portent.  Ils  enfei-^  132"*138- 
gnoient ,  &  les  termes  de  docteur  &c 
de  profeffeur  étoient  fynonymes.  Les 
bacheliers  faifoient  aufli  des  leçons  y 
qui  étoient  pour,  eux  des  exercices 
probatoires.  Le  nombre  des  do&eurs 
s'étant  beaucoup  multiplié,,  enforte 
qu'il  excédoit  en  proportion  celui  des 
auditeurs,  ils  s'affranchirent  en  grande 
partie  de  la  fonction  pénible  d'enfei- 
gner.  Ils  ne  donnoient  leurs  leçons 
que  de  quinze  jours  en  quinze  jours  : 
&c  même  en  Théologie  les  chofes  en 
étoient  venues  au  point ,  que  les  do- 
cteurs n'en  faifoient  qu  une  par  an ,  U 

G  iij 
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jour  de  fainte  *  Euphémie.  Encore 
cette  pratique  ne  fubfifte-t-elle  plus 
aujourdhui ,  fi  ce  n'eft  quant  au  nom. 
Les  do&eurs  en  Théologie ,  qui  font 
dans  la  ville  &  banlieue  %  donnent 
leur  certificat  comme  ils  ont  fait  la 
leçon  ordonnée  par  l'ufage  :  moyen- 
nant quoi  ils  perçoivent  certains  énio- 
lumens.  Ainîi  il  ne  leur  refte  plus 
d'autres  fonctions ,  que  celles  des  exa- 
mens &  des  préfidences  aux  a&es.C'eft 
en  vertu  de  ce  changement  de  difci- 
pline  que  Ton  a  été  obligé  d'établir  des 
profefleurs  en  titre,qui  n'étoient  point 
néceflaires ,  lorfque  tout  docteur  étoit 
profe fleur.  Et  l'etabliflcment  de  ces 
profefTeurs  en  titre  ,  fournifïant  aux 
befoins  du  public  des  leçons  aflidues 
&  continuelles  de  la  part  des  do- 
cteurs y  a  fait  éclipfer  celles  des  ba- 
cheliers- Ces  révolutions  dans  la  pra- 
tique de  l'enfeignement  ont  été  com- 
munes à  toutes  les  Facultés. 

Au  commencement  du  feiziéme 
fîécle  les  bacheliers  en  Droit  faifoient 
encore  des  leçons.  Mais  il  y  en  avoit 
deux  privilégiées  ,  que  l'on  appelloit 
Ordinaires  >  &  pour  lefquelles  on  choi- 

*  Le  texte  imprimé  par  Duboullai  porte  Epipbani** 
J'ai  pcnfé  qu'il  falloit  lire  En^htmi*. 
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fïfïbit  chaque  année  des  lifans  ,  c'étoit 
le  terme  ,  legentes.  Cette  lifancc  avoit 
occafionné  le  procès  dont  je  parle  ici. 
Nicolas  le  Cirier  en  avoit  été  pourvu 
par  les  do&eurs  en  Droit  :  &  François 
de  Laage  do&eur  en  Droit ,  mais  non 
de  la  Faculté  de  Paris  >  n'étant  nommé 
que  par  fon  propre  fuffrage  ,  préten- 
doit  exclure  le  Cirier  ,  qu'il  taxoit 
d'incapacité.  Il  fit  plus.  Comme  il  écoit 
avantageux  &  habile  à  manœuvrer  ,  il 
fufcita  les  écoliers  en  Droit  ,  &  les 
engagea  à  fe  nommer  un  fyndic  ,  par 
l'organe  duquel  ils  s'adrefferent  au 
parlement ,  &  demandèrent  que  la  Fa- 
culté de  Droit  fût  réformée ,  &  que 
le  pouvoir  de  choifir  les  lifans  leur 
fut  attribué  ,  &  non  aux  do&eurs. 
L'Univerfïté  intervint  en  cette  caufe 
pour  les  do&eurs  en  Droit. 

Il  éroit  donc  queftion  dans  ce  pro- 
cès de  deux  articles  :  de  la  réformar- 
tion  de  la  Faculté  de  Droit  ,  ôc  d* 
l'emploi  de  lifant  contefté  à  le  Cirier 
par  de  Laage. 

Sur  le  premier,  le  parlement  or- 
donna que  les  do&eurs  régens  en 
Droit  feroient  obligés  de  faire  exa- 
ctement leurs  leçons  ,  fuivant  le  rè- 
glement du  cardinal  d'Eftouteville. 

G  uij 
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Par  rapport  au  fécond  objet,  le  Cirier 
&  la  Faculté  gagnèrent  en  plein.  Le  Ci- 
rier, après  avoir  fait  preuve  de  fa 
capacité  en  préfence  de  quelques  com- 
miflaires  du  parlement ,  fut  confirmé 
dans  l'emploi  de  lifant ,  &  les  docteurs 
pareillement  dans  le  droit  d'y  nom- 
mer. 

Procès  de  la    L'année  fuivante  la  même  Faculté 

Droit  contre eut  un  proc^s  contre  fon  grand  be- 
fon  bedeau,  deau ,  pour  des  droits  dont  celui-ci 

mft.  Un.  prétendoit  qu'on  vouloit  le  dépouiller 
£?4£  VL  injuftement  :  &  elle  le  perdit  fur  la 
plupart  des  chefs. 

Prétention  Quelque  tems  auparavant  la  Faculté 
de  la  Faculté  des  Arts  s'étant  trouvée  dans  le  cas  de 

fujet  de'la1^0^0^  un  chancelier  defainteGe- 
neviéve  ,  avoit  élevé  une  prétention 
de fainw Ge'nouvelle  vis-à-vis  de  l'abbé  de  cette 
neviéve.  maifon.  L'abbé  agifToit  comme  con- 
*.  férant  cette  dignité  de  plein  droit  ; 

&  la  Faculté  avançoit  que  l'abbé  avoit 
pouvoir  de  préfenter  feulement  ,  & 
que  c'étoit  a  elle  à  conférer.  Je  ne 
vois  pas  que  cette  conteftation  ait  eu 
Principaux  aucune  fuite. 
doaeCu°rséfnS    Le  vingt  Janvier  1522  Robert  de 
<iueiquune   Dure ,  dit  Fortuné ,  principal  du  Plef- 

ieSé^eures^^ls  >  Pr^enta  ^  la  même  Faculté  une 
p  1       fupplique  très  agréable  à  la  compa- 
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gnie  3  &  équitable  en  elle  -  même. 
Cette  fupplique  regardent  l'abus  qui 
s  etoit  introduit  ,  &  qui  a  prévalu  > 
d'admettre  aux  places  de  principaux 
dans  les  collèges  de  la  Faculté  des 
Arts  les  dodeurs  en  quelquune  de* 
Facultés  fupérieures.  Les  en  exclure , 
c'étoit  une  entreprife  qui  paflfoit  le 
pouvoir  de  la  Faculté  des  Arts.  Robert 
Fortuné  propofoit  au  moins  d'ordon- 
ner que  les  certificats  d'étude  donnés: 
par  ces  docteurs  exerçant  une  princi- 
pauté ,  ne  fuffent  point  reçus  dans  la 
Faculté ,  &  que  nul  ne  s'en  pût  aider 
pour  parvenir  aux  dégrés  de  bachelier  y 
licencié  ,  &  maître.  Cependant  com- 
me fon  intention  n'étoit  pas  de  nuire 
aux  étudians ,  il  vouloit  qu'il  leur  fur 
permis  de  faire  figner  leurs  attefta- 
rions  par  le  plus  ancien  régent  du 
collège.  L'avis  étoit  modéré  :  &  une 
telle  requête  ne  pouvoit  manquer  de 
réuflir  auprès  de  la  Faculté  des  Arts. 
Elle  pafla  ,  mais  elle  n'a  point  eu 

dexécution.  ^  préîtfrîi? 

Un  ufage  ,  dont  je  ne  vois  pas  le  parlement2, 
but,  &  qui  me  paroît  fingulier  ,  fePour.ks cau~ 

•  r/  1  &        a         les  de  toute 

trouve  ici  confïgne  dans  nos  regitres.  runiverfité. 
9J  Le  Re£teur ,  eît-il  dit ,  accompagné   n$ft.  un. 
m  des  doyens  des  Facultés  &  des  pro-  Jf^0r;  yU 

G  v 


* 


Digitized 


i  %54  Histoire  de  l'Université 
-»  cureurs  des  Nations  ,  &  précédé  des 
»  bedeaux  portant  leurs  maflès  d'ar- 
»  gent  ,  alla  au  parlement  ,  &  s'y 
»  préfenta  fuivant  la  coutume  pour  les 
99  caufes  de  toute  i'Univerfité.  On  prit 
»  fou  nom  >  &  les  noms  des  trois 
»  doyens  &  des  quatre  procureurs  ;  2c 
»  ils  promirent  d'agréer  &  d'autori- 
»  fer  ce  qui  feroit  fait  par  les  avocats 
»de  I'Univerfité.  »  Je  tranfcris  mon 
texte  aveuglément  &  fans  trop  l'en- 
tendre. 

Ordonnance  Au  mois  de  Février  de  la  même 
de  Franç™f  année  François  I  fit  un  règlement 
au  collée  à*  pour  réformer  dans  le  collège  de  Na- 
Navarre.     Varre  un  abus  contraire  aux  inten- 

Par^r  Uy\.  ti°ns ^e  ^a  fondatrice  &  au  bon  ordre. 

t •  140.  Les  bourfes  font  pour  des  étudians,  & 
elles  doivent  finir  avec  le  cours  des 
études ,  après  lequel  ceux  qui  par  leur 
fecours  ont  acquis  la  capacité  &  les 
dégrés  exprimés  par  la  fondation  , 
doivent  faire  place  à  d'autres ,  &  aller 
fervir  l'Eglife.  Cependant  il  arrivoit 
que  des  bourfiers  théologiens  de 
Navarre  parvenus  au  dodtorat  ,  & 
pourvus  de  bénéfices,fc  faifoienr  don- 
ner une  des  chapellenies  du  collège  >, 
pour  fe  procurer  un  titre  de  perpé- 
tuité, &  y  demeurer  oifîfs ,  fans  rem- 
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plir  les  devoirs  ni  de  bénéficier  ni 
de  chapelains.  François  I  profcrit  cet 
abus ,  en  défendant  qu'aucun  do&eur 
bénéficier  puiffe  être  nommé  chape- 
lain du  collège  de  Navarre  ,  &  en 
ordonnant  que  fi  un  dodeur  n'ayant 
aucun  bénéfice  eft  pourvu  d'une  des 
chapellenies  de  ce  collège ,  il  ne  puiffe 
jouir  du  logement  affeâré  à  fon  titre , 
qu'au  moyen  d'une  afliftance  exadte 
&  fidèle  aux  offices  du  jour  &  de  la 
nuit.  Ce  prince  prend  même  une  , 
précaution  remarquable  pour  afsûrer 
lexécution  de  fon  règlement.  Il  dé-v 
clare  que  fi  par  l'importunité  des  de- 
mandeurs ,  ou  par  inadvertance  de  fa 
part ,  ce  règlement  fe  trouvoit  violé  > 
toute  nomination  contraire  aux  dif- 
pofitions  qu'il  contient ,  feroit  réputée 
nulle ,  &  demeureroit  fans  effet. 

Une  délibération  peu»  importante  sceiu  des let* 
en  foi  mérite  néantmoins  ae  n'être tres. de  noîm" 

.r  ,  n  nation.  ^ 

point  omile  ,  parce  quelle  prouve    h-ji  Kk# 
Foppofition  perfevérante  de  TUniver-  Par.  T.  vu 
fite  au  Concordat.  Cette  loi  exige  que  h 
les  lettres  teftimoniales  d'étude  foient 
fcêllées  du  fceau  de  l'Univei  fité  ,  à  la- 
quelle appartient  le  gradué.  Or  l'u- 
lage  de  l'Uni  ver  fité  de  Paris  étoitque 
Ion  employât  en  ces  occafions  le  fceau 
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de  la  Faculté  ,  dans  laquelle  a  été 
fourni  le  tems  d'étude,  La  Faculté  des 
Arts  confultée  par  deux  fois  fur  ce 
point,  les  feize  &  vingt-huit  Avril 
1511  y  par  deux  fois  décida  que  Ton 
s'en  tiendrait  à  l'ancien  ufage. 
Eleaion      Dans  le  même  tems  naquit  un  pro- 

4  un  pape       \     r  •  /  Vv 

tier.  Pracè*. ces  *ur  une  autre  matière.  Deux  con- 
Hip.  U».  tendans  fe  préfentérent  pour  une  des 

f?l?l£[4  quatre  charges  de  papetier  juré  dei'U- 
'niverfité  vacante  par  mort  ,  Claude 
le  Lièvre  marchand  mercier  >  &  Guil- 
laume Rolland  ,  qui  exerçoit  depuis 
feize  ans  la  marchandife  de  papeterie. 
,  C  etoit  à  la  compagnie  aflemblée  à 
faire  ce  choix ,  &  la  délibération  ne 
fut  rien  mains  que  pacifique.  U  y  eut 
des  brigues ,  de  la  cabale ,  du  tumulte» 
On  parvint  néantmoins  à  un  réfultat  y 
mais  avec  partage.  Les  Facultés  de 
Droit  &  de  Médecine  fuivies  de  la 
Nation  de  Normandie  furent  pour  le 
Lièvre  :  Rolland  eut  les  fuffrages  de 
la  Faculté  de  Théologie ,  &  des  Na- 
tions de  France ,  Picardie  ,  &  Alle- 
magne. Nous  avons  vû  dans  un  cas 
femblable  le  Re&eur  conclure  pour 
les  trois  Nations  jointes  à  une  Faculté» 
Ici  arriva  tout  le  contraire.  Le  Re~ 
fteur  y  qui  favorifoir  le  Lièvre  *  Se 
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qui  étoit  Normand  ,  fe  rangea  du 
côté  des  deux  Facultés  auxquelles  Ce 
trouvoit  jointe  la  Nation  de  Nor- 
mandie.Roiland  appella  au  parlement 
&  l'affaire  fut  plaidée  le  vingt-fept 
Juin  1522. 

Le  principal  moyen  de  Rolland 
étoit  tiré  de  ce  qu'il  avoit  la  capacité 
néceflàire  pour  exercer  la  charge  qu'il 
demandoit ,  étant  marchand  papetier 
depuis  un  très  long  tems,  au  lieu  que 
fon  concurrent:  ne  connoi(Toit  &  ne 
pratiquoit  point  ce  commerce  ,  &  ne 
pouruiivoit  la  charge  dont  il  s*agif~ 
foie ,  que  dans  la  vue  d'exemter  de 
tout  droit  le  vin  qu'il  recueilloir  dans' 
fix-vingts  arpens  ae  vigne  à  lui  appar- 
tenant. Rolland  ,  pour  faire  valoir  ce 
moyen  ,  sautorifoit  de  la  déclaration 
de  Charles  VIII  en  14&9  ,  quiordon- 
noit  que  les  officiers  de  FUniverfité 
fullènt  de  l'eftat^  qualité  ^  &  profejjioiz 
conformes  à  leurs  offices  :  il  alléguoit 
un  arrêt  du  parlement  rendu  fur  ce 
principe  contre  des  officiers ,  &  nom- 
mément contre  des  papetiers  de  FU- 
niverfité ,  qui  n'ayanr  que  le  titre  fans* 
Ja  réalité  de  l'exercice ,  avoient  été 
condamnés  à  payer  les  taxes ,  comme 
les  bourgeois  non  privilégiés* 
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Les  vingt-quatre  libraires  de  i'Uni- 
verfité  intervenoient  pour  Rolland, 
repréfentant  qu'il  falloit  que  le  papier 
qu'ils  employoient  pour  leurs  impref- 
fions  fut  vifité  par  les  papetiers  jurés  * 
dont  trois  actuellement  n'exercoient 
point  le  commerce  de  papeterie  ;  & 
qu'ils  avoient  grand  intérêt  qu'on  ne 
leur  en  donnât  pas  un  quatrième  aufli 
incapable  que  les  trois  dont  il  vouloir 
devenir  le  confrère. 

Ces  raifons  éroient  très  fortes  : 
liéantmoins  elles  ne  triomphèrent  pas 
dabord.  Le  procès  fut  appointé  ,  & 
dura  trois  ans.  Finalement  Rolland 
gagna  ,  précifément  fur  le  moyen 
dont  j'ai  rendu  compte  ,  comme  il 
paroît  par  l'arrêt ,  qui  enjoignit  à  i'U- 
niverfité  de  nommer  à  fes  offices  des 
perfonnes  qui  foient  de  Ueflat  y  qua- 
lité j  &  profejjlon  convenables  &  pro- 
pres auxdits  efiats  &  offices  j  &  qui  les 
exercent  continuellement  >  actuellement  3 
&  en  perfonne  j  fans  fraude.  Et  fi  l'U- 
niverfïté  tomboit  en  contravention  , 
le  même  arrêt  la  pnve  du  droit  d'é- 
le&ion  à  chaque  fois  qu'elle  fe  fera 
écartée  de  la  régie  preferite. 
^  Le  parlement  conftdéra  donc  prin- 
cipalement dans  cette  affaire  le  fer- 
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Yice  du  public.  Il  ne  prononça  rien 
fur  la  rorme  de  la  délibération  de 
TUniverfîté  :  &  il  faut  avouer  que  ce 
point  fouffroit  alors  beaucoup  de  dif- 
ficultés. 

Le  principe  décifif  de  légalité  des  #obfem- 
Nations  aux  Facultés  étoir  obfcurci  ilJom  5,r  J* 

t  .    tr-rme  des  de* 

&  la  forme  dans  laquelle  fe  prati- 1  bér-tions 
quoient  les  délibérations  ,  ne  contri-^^ieKUni" 
buoit  pas  à  le  mettre  en  évidence.  Le 
Redeur  ,  comme  chef  de  toute  TU- 
niverfité ,  propofoit  l'affaire  quii  s'a^ 
jiflbir  de  décider  ;  après  quoi  les 
'acuités  fe  féparoient  pour  délibérer 
chacune  à  part.  Le  Re&eur  5  en  fa 
qualité  de  chef  de  la  Faculté  des  Arts  > 
alloit  la  préfîder.  Les  Nations  fe  fépa- 
roient ,  délibéroient  :  &  après  qu  elles 
avoient  pris,  leur  parti ,  le  Procureur 
de  chacune  en  rendoit  compte  au 
Re&eur.Toutes  les  délibérations  étant 
finies  ,  les  Facultés  fe  rafïembloienc 
de  nouveau  :  &  le  Reéteur  commen- 
çant par  faire  fa  fonction  de  chef  de 
la  Faculté  des  Arts ,  en  rapportoit  la- 
vis.  Enfui  te  le  doyen  de  Médecine  ,  le 
doyen  de  Droit,  le  doyen  de  Théo- 
logie, en  faifoient  autant,  chacun  pour 
fa  compagnie.  Alors  le  Recteur  repre- 
noit  le  perfannage  de  chef  de  toutt 
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PUniverfité  ,  &  concluoit.  On  fent 
que  dans  cet  arrangement  les  Nations 
ne  jouiflbient  point  de  leur  avantage 
des  quatre  voix, 

Audi  dans  la  caufe  dont  je  parle  , 
Poyet  avocat  de  Rolland  n'en  fait-il 
aucune  mention*  Rolland  avoit  pour 
lui  trois  Nations ,  &  la  Faculté  de 
Théologie  :  &  Poyet  infîfte  fur  ce  que 
la  Faculté  des  Arts  fe  trouvant  appuyée 
d'une  des  Facultés  fupérieures,  doit 
emporter  la  balance ,  &  qu'il  n'eft  pas 
permis ,  en  ce  cas  >  au  Redteur  de  con- 
clure pour  les  deux  autres  :  &  il  établit 
cette  maxime  fur  le  fondement  du 
grand  nombre  des  fuppôts  de  la  Fa- 
culté des  Arts.  Elle  renferme ,  dit-il , 
plus  de  quatre  cens  vocaux.  La  Faculté 
de  Droit ,  dans  l'affaire  dont  il  s'agit , 
n'avoit  que  deux  opinans  ,  la  Méde- 
cine treize.  Ainfi  dans  le  cas  de  l'éga- 
lité des  Facultés ,  le  plus  grand  nom- 
bre des  vocaux  devoit  décider.  Com- 
bien fa  caufe  eût-elle  été  plus  claire  , 
s'il  eût  dit  ?  Trois  Nations  &  la  Fa- 
culté de  Théologie  font  quatre  voix 
fur  fept ,  &  par  conféquent  la  plura- 
lité. 

Ceft  ainfï  qu'aujourdhui  chacune 
jïes  (ept  compagnies ,  après  avoir  dé- 
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libéré  à  part  fur  les  affaires  du  corps  , 
fait  porter  fon  fuffrage  au  tribunal  par 
fon  chef  :  &  lorfque  quatre  voix  fe 
trouvent  d'un  côté  ,  la  décifion  eft 
formée.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les 
Facultés  fupérieures  ne  fouffriroient 
pas  volontiers  que  le  Redeur  conclût 
pour  les  quatre  procureurs  contre  les 
trois  doyens.  Mais  ce  cas  eft  extré^ 
mement  rare  :  &  il  eft  de  la  prudence 
du  Redeur  de  le  prévoir  >  &  de  faire 
enforte  de  Péviter. 

J ai  dit  que  dans  1  aflemblée  où  le  violences 
Lièvre  fut  nommé  papetier  de  l'Uni-  ^C^J  afr 
ver/îté,  il  y  a  voit  eu  beaucoup  defemblée*. 
tumulte.  Le  Redeur  prétendit  y  avoir 
été  maltraité  en  fa  perfonne ,  &  il  en, 
voulut  faire  un  incident  à  la  caufe. 
En  fortant  de  Taflemblée  il  fe  mit  au 
lit  >  &  il  appella  des  médecins  comme 
ayant  été  bleflc.  Quelques  jours  après 
il  convoqua  de  nouveau  TUniverfité 
pour  lui  demander  adjondion  dans  la 
pourfuite  qu*il  étoit ,  difoit-il ,  réfolu 
de  faire ,  afin  d'obtenir  une  répara- 
tion. Les  Facultés  de  Décret  &  de 
Médecine  lui  accordèrent  Padjondion: 
la  Faculté  des  Arts  la  réfufà  :  celle 
de  Théologie  obferva  que  le  fait  n'é- 
tait  point  fuffifamment  conftaté  ,  8c 
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qu'il  lui  falloit  ui\e  information  en 
régie  avant  qu'elle  pût  fe  décider.  Le 
Redbeur  n'ofa  pas  conclure  pour  les 
deux  Facultés  qui  lui  avoient  été  fa- 
vorables :  &  l'affaire  en  demeura  là 
pour  ce  qui  le  regardoit  perfonnelle- 
ment.  Il  eft  probable  que  fes  plaintes 
excédoient  la  réalité ,  &  qu'il  eut  été 
bien  aife  de  faire  du  bruit. 
Réquîfition    Mais  comme  dans  le  vrai  l'aflem- 

conueadce«  blée  ne  s'ctoit  pas  palTée  avec  la  tran- 
ses,      quiilité  &  la  décence  convenables,  &: 
que  ces  exemples  de  violence  fe  re- 
nouveiloient  fréquemment  par  des 
féditieux ,  qui  apportoient  même  aux 
aflemblées  des  bâtons  &  des  armes  , 
le  fyndic  Arnoul  Monart  fit  le  fept 
Octobre  1521  un  réquisitoire  fort 
fage  contre  ces  fcandales  &  leurs  au- 
teurs. Je  ne  doute  pas  que  fa  propor- 
tion n'ait  été  reçue  &  applaudie.  Mais 
le  mal  étoit  trop  invétéré  pour  céder 
promptement  au  remède. 
Montholon ,     Le  vingt  Juin  de  la  même  année 

ru^vt^té.  lSzl  y^n^veï^  s'étoit  afTemblce 
wp.  Un.  pour  &  choifir  un  avocat  en  la  place 
Par.  r.  ri,  de  Jean  Lautier ,  qui  venoit  de  mou- 
*  H7#      rir.  Cet  emploi  fut  recherché  par  deux 
hommes  d'un  grand  mérite  &  d'un 
ijom  illiuftre,  François  de  Montholoa 
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&  Matthieu  Charrier.  Il  y  eut  encore 
pacrage.  Montholon  eut  pour  lui  les 
Facultés  des  Arts  &  de  Médecine  :  &c 
celles  de  Droit  &  de  Théologie  nom- 
mèrent Chartier.  Le  même  Redteur 
qui  avoit  excité  tant  de  trouble  dam 
une  élection  bien  moins  importante  , 
étoit  encore  en  place.  Il  fe  conduifit 
mieux  ici.  Il  fe  rangea  du  côté  de  la 
Faculté  des  Arts  jointe  à  la  Médecine  : 
&  l'affaire  fut  ainû  terminée  pacifi- 
quement. 

Duboullai  fous  cette  même  année   Affaire  dé 
fait  mention  du  procès  intenté  par^^# 
l'archevêque  de  Sens  &  l'évêque  de  H\p,  v„9. 
Paris  contre  GeofFroi  Boufïard,  ci  de-      r.  Vi* 
vant  chancelier  de  N.  D.  &  alors  Hip. 
chanoine  du  Mans.  Ce  docteur  venoit Ctl1'  Nay- 
de  donner  un  commentaire  fur  les  fept 
pfeaumes  de  la  Pénitence ,  &  à  la  tête  * 
il  avoit  mis  une  préface ,  qui  eft  rap- 
portée tout  au  long  avec  de  grands 
éloges  par  Launoi ,  au  caractère  aigre 
duquel  elle  convient  aflez.  Dans  cette 
préface  Bouflard  en  faifant  pafler  en 
revue  toute  fa  vie ,  a  inféré  plufieurs* 
traits  piquans  qui  retomboient  fur  les 
prélats  de  fon  tems  ,  &  en  particulier 
apparemment  fur  les  deux  que  je 
viens  de  nommer.  L'événement  d*> 
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procès  ne  nous  eft  pas  connu. 
Spifame,  Rc-    Jacques  Spifame  ,  qui  devint  àaîtt 
deur*       la  fuite  trop  fameux  par  fon  apoftafie 

Tarfr.  Vvu &  Par  fa  trifte  cataftrophe ,  fut  élu 
p.  Re&eur  au  mois  d'G&obre  de  cette 

année  1522. 
Requête  de    Sous  fon  re&orat  y  TUniverfité  fe 


concernant   r  r/  «  S 

li  vérifica.  que  dans  la  vérification  des  -pouvoirs 
tiondes  pou- du  légat  Etienne  Gabriel  >  archevêque 
gat.  de  Ban ,  les  droits  ruilent  mis  a  cou- 
p.  vert.  La  bulle  qu'il  s'agiflbit  de  véri- 
fier ,  contenoit  une  claufe  tout-à-fait 
exorbitante  ,  en  ce  quelle  donnoit 
au  légat  la  faculté  de  créer  des  licen- 
ciés &  des  dodteurs  avec  tous  les  droits 
&  privilèges  attachés  à  ces  titres.  L'U- 
niverfité  demandoit  donc  que  ces  li- 
cenciés &  docteurs  du  légat  ne  fuflenc 
point  admis  à  jouir  des  mêmes  pri- 
vilèges ,  qui  coutoient  tant  de  travaux 
à  acquérir  dans  les  Univerfités.  Elle 
demandoit  de  plus  que  le  légat  dans 
la  collation  des  bénéfices  fut  atfiijetti 
à  obferver  le  tour  des  gradués.  Le 
parlement  donna  fatisfa&ion  à  l'U- 
niverfité  dans  fon  arrêt  d'enregître- 
ment. 

J'obferve  que  l'avocat  de  TUniver- 
lité  Jean  Bochart  nomme  dans  fon 
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plaidoyer  le  Concordat ,  &  s'en  auto- 
cife.  On  commençoit  donc  à  fe  fa- 
miliarifer  avec  cette  loi  ;  au  moins  en 
ce  quelle  avoit  de  favorable  :  mais 
:  etoit  fans  préjudice  de  Poppoiîtion 
:onftante  à  tout  ce  qu'elle  contient  de 
contraire  à  la  Pragmatique. 
Le  befoin  d'argent  pour  foutenir  Etablît 


propoférent  de  faire  de  la  confer-  p^ége? 
/ation  des  privilèges  royaux  de  TU-  royaux  de 
ûverfité  une  jurifdi<Sfcion  dans  Paris ,  l>lJn,vernc(5* 
iont  les  charges  vendues  à  fon  profit  ^^t\fu 
levoient  lui  rapporter  cent  mille écus.  h  «53-155. 
1  donna  donc  un  édit  portant  créa-  v/™ïlisesr  je 
ion  d  un  bailli  a  qui  il  attnbuoit  lar.  214-286. 
onnoiflance  de  cette  nature  d'affaires,  mfl.  de 
ni  joignant  douze  confeiiiers ,  &  tous  ns  ^  lu 
es  officiers  néceflaires  pour  former  8ç 
ervir  un  tribunal. 

Le  Châteiet,  dont  ce  nouvel  éta- 
>lifïement  diminuoit  beaucoup  le 
effort  y  fit  oppofition  à  l'enregître- 
tient  del'édit. 

L'Univerfité  en  délibéra  pour  la 
remiére  fois  le  quatre  Mars  1515* 
c  elle  réfolut  de  ne  fe  déterminer  fur 
n  cas  de  cette  importance  qu'avec  le 
onfeil  de  fes  avocats.  Mais  il  leur 
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fut-  défendu  de  la  part  du  roi  de  con- 
feiiler  autrement^  l'Univerfité  qu'en 
conformité  de  Pédit  :  enforte  quelle 
fut  obligée  de  s'adreflfèr  au  parlement 
pour  lui  demander  un  confeil.  Elle 
forma  fon  oppofîtion  9  qui  jointe  à 
celle  du  Chatelet  fit  néceflairement 
traîner  l'affaire. 

Le  roi  prenoit  tellement  la  choù 
à  cœur  ,  qu'il  écrivit  à  l'Uiiiverfîté, 
pour  la  prier  de  daigner  recevoir  le 
feailli  confervateur ,  au  il  venoit  d'in- 
ftituer.  Cette  lettre  rut  lue  dans  Paf- 
femblée  de  l'Univerfité  le  vingt-huit 
Mars  :  &  la  Faculté  de  Médecine  fut 
feule  de  l'avis  d'y  acquiefcer.  Les  fix 
autres  compagnies  perfiftérent  dans 
ieur  oppofition  ,  &  réfolurent  d'at- 
tendre l'arrêt  du  parlement.  i 

Le  deux  Avril  l'Univerfité  députa 
au  roi  Noël  Béda ,  qui  rendit  compte 
de  fa  députation  le  huit  du  même 
mois  ,  mercredi  de  la  femaine  àt 
Pâques  :  &  dans  l'afTemblée  qui  fui 
tenue  pour  l'écouter  fe  préfenta  Guil 
iaume  Petit  ,  Dominicain  ,  évêqu< 
de  Troyes ,  &  confefTeur  du  roi ,  à 
la  part  duquel  il  étoit  chargé  de  réi 
térer  auprès  de  l'Univerfité  les  prière 
déjà  une  première  fois  employée! 
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Petit  exécuta  fa  commiflion  ,  &  ne 
pat  réuflir. 

Enfin  le  parlement  enregîtra  l'édit 
après  plufieurs  mflions ,  &c  du  très  ex- 
près commandement  du  roi.  Alors 
PUniverfïté  confentit  à  reconnoître  le 
bailli  confervateur  de  fes  privilèges 
royaux ,  &  le  vingt-quatre  Avril  elle 
admit  Jean  de  la  Barre  ,  qui  avoit  été 
pourvu  de  cette  charge ,  à  lui  prêter  le 
ferment  qu'elle  avoit  coutume  de  re- 
cevoir du  prévôt  de  Paris. 

A  peine  le  nouveau  fiége  étoit-il 
crabli  >  qu'il  fournit  matière  à  con- 
teftation.  Le  Châtelet  ,  pour  rendre 
inutile  &  oifive  cette  jurifdidion 
rivale  ,  tenoit  audience  tous  les  jours , 
enforte  que  les  avocats  &  procureurs 
ne  trouvoient  pas  moyen  a  aller  faire 
leurs  fondions  au  tribunal  de  la  con^ 
fervation.  Le  bailli  s'en  plaignit  au 
parlement ,  &  y  alîigna  les  lieutenans 
civil  &  criminel.  Par  arrêt  du  parle- 
ment rendu  le  neuf  Mai  il  fut  dit ,  que 
le  bailli  auroit  deux  jours  de  la  fe- 
maine, mardi  &  vendredi,  pour  vaquer 
aux  expéditions  de  fa  jurifdiclion.  Denxiotftt 


Telle  eft  l'origine  des  deux  jours  par  femaine 
dans  chaque  femaine  afFedfcés  à  l'Uni-  affeftés  àru- 
rem  te,  pour  le  jugement  des  caules  p0Hr  ks  ca«- 
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fct  Je  fes  fup.  de  fes  fuppôts  au  Châtelet.  Car  lorfque 
pot.  au  châ- 1?  baiuiage  fut  fupprimé ,  (  ce  qui  ar- 

VriviUgts ât^z,  peu  d'années  après  fou  inftitu- 
rvnherfité ,  tion  )  '  &  réuni  au  Châtelet ,  la  fixation 
p.  ^°«^1-<£es  jours  attribués  à  rUniverfité  fub- 
fifta  y  &  fut  même  folennellement 
confirmée  par  l'édit  de  Folembrai  en 
1552.  Mais  les  lieutenans  civils  le 
latferent  de  cet  afTujettiflement  ,  qui 
les  rendoit  moins  maîtres  de  leurs  au- 
diences :  &  nos  regîtres  font  remplis 
de  plaintes  contre  eux  à  ce  fujet ,  & 
de  fommations  qui  leur  font  faites 
pour  la  confervation  du  droit  de  l'U- 
niverfité.  Le  lieutenant  civil  Jean  le 
Camus  par  fon  ordonnance  du  trois 
Mars  1 6 7 1  lui  rendit  juftice ,  &  lui 
afligna  pour  les  caufes  de  fes  fuppôts 
les  mercredi  &  famedi  de  chaque  fe- 
maine.  M.  d'Argouges  ,  qui  exerce 
avec  une  grande  réputation  de  lumiè- 
res &  d'intégrité  la  charge  de  lieute- 
nant civil  dans  *  le  tems  où  j'imprime 
ceci ,  prévient  les  plaintes  par  fon  at- 
tention à  accorder  audience  le  plus 
diligemmenr  qu'il  eft  poflible  aux  fup- 
pôts de  l'Univerfité  qui  la  lui  deman- 
dent :  ôc  il  donne  ainfi  moyen  de 
pe  point  regarder  comme  néceflaire 

*  Au  mois  d'Aouc  17*0. 

l'obfer- 
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fobfervation  des  jours  prefcrirs. 

J'ai  déjà  marqué  plus  d'une  fois  En  Tabfenet 
que  le  droit  de  préfidence  ,  en  l'ab- ^ R^"£ 
fence  du  Reéteur  ,  faifoit  xlifficulté  fcur  prcfïde. 
cfens  PUniverfité.  En  l'année  1523  le  Mft.  Un. 
Refteur  étant  malade  dans  le  temsdej^^  rl% 
la  foire  du  Lendit,  fon  prédécefleur 
fe  tranfporta  à  S.  Denys  pour  y  faire 
fa  fonction  avec  les  doyens  &  procu- 
reurs. Lorfqu'il  faHut  délibérer  fur  les 
incidens  qui  s'étoient  préfentés  dans 
U  vifite  ,  le  doyen  de  Théologie  pré- 
tendit préfider.  L'ancien  Re&eur  iou- 
tint  fon  droit ,  &  il  emporta  l'avan- 
tage :  car  le  doy.en  de  Théologie  fe 
retira. 

Le  Luthéranifme  né  en  Allemagne  Lelnthcf*- 
s  infinuoit  en  France  :  &  il  faut  avouer  n^nVran- 
que  les  gens  de  Lettres  fe  portaient  ^.  Affaire  de 
volontiers  de  ce  côté,  frappés  des J*™ dc *er- 
abus ,  &  ne  fentant  pas  alTez  l'obliga-  f%  I55 ,  &> 
tion  de  n'en  pourfuivre  la  réforme  .Hifljdtl*l*m 
que  par  les  voies  légitimes,  &  fans^'94g. 
préjudice  de  la  doctrine.  François  I ,  b^u, 
qui  aimoit  avec  une  forte  de  paflion  o"";,;*r'# 
(es  lettres  &  le  lavoir ,  ne  le  tint  pas   ch:viiueT , 
ians  les  commencemens  tout-à-fait  Origwe  de 
m  garde  contre  lïmpreffion  que  fai- 
hit  fur  lui  le  concours  des  favans  vers 
e  parti  de  l'erreur.  Il  fut  toujours 
Tome  V.  H 
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zélé  pour  le  maintien  de  l'ancienne 
Religion  en  elle-même  :  mais  ilavoit  ! 
inclination  à  favorifer  plufieurs  de  l 
ceux  qui  profeflbient  la  nouvelle.  La 
Faculté  de  Théologie  au  contraire  &  le 
parlement  leur  firent  conft animent  une 
guerre  irréconciliable.  Tout  ce  que  je 
viens  de  dire ,  va  fe  manifefter  dans 
l'affaire  de  Louis  de  Berquin  ,  l'un  des 
premiers  introducteurs  de  l'héréfie 
dans  Paris.  i 
C  etoit  un  gentilhomme  Artéfien , 
eccléfîaftique  *  Se  doditeur  en  Théolo- 
gie ,  de  mœurs  irréprochables ,  d'un 
grand  courage  >  habile  &  lettré ,  mais 
mfeété  des  erreurs  de  Luther ,  quoi- 
qu'il s'en  cachât  dabord ,  &  qu'il  af- 
ie&ât  de  ne  montrer  que  la  haine 
contre  les  théologiens  &  contre  les 
moines.  Il  y  avoit  défenfe  de  la  part 
du  parlement  d'imprimer ,  ni  débiter 
aucun  livre  contenant  la  do&rine  de 
Luther }  défenfe  de  rien  imprimer  fur 
la  Religion ,  qui  n'eût  été  examiné  Se 

- 

*  Ces  qualités  lui  font  I  étoit  Ton  contemporain  » 
attribuées  par  Thiftorien  &  il  l'aimoit:  mais  il  ne 
de  la  ville  de  Paris  ,  Ta  jamais  vu  ,  &  n'a  cn- 
(  p.  94*  &  98  î.  )  d'à-  tretenu  commerce  avec 
près  les  reeîrres  du  par-  lui  que  par  lettres.  Ainfi 
lemvnt.  Ainli  il  pa_otc  il  pouvoir  n'être  pas  par- 
qu'Erafme  fc  trompoit  ,  faîtement  inftruit  de  tout 
lorfqtt*il  le  difoic  laïc.  II  t  ce  qui  le  regardoic. 
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approuvé  par  la  Faculté  de  Théologie. 
Conféquemment  à  ces  défenfes  on  fai- 
foit  des  recherches,  La  maifon  de  Ber- 
quin  juftement  fufpe&e  fut  vifitée ,  6c 
Tony  trouva  plufïeurs  livres  favorifant 
les  nouvelles  erreurs  ,  les  uns  traduits 
par  lui  de  Latin  en  François  ,  quel- 
quesuns  de  fa  compofition ,  &  d'autres 
de  difFérens  auteurs.  Le  parlement , 
par  arrêt  du  treize  Mai  1523,  or- 
donna que  ces  livres  fufïènt  commu- 
niqués à  la  Faculté  de  Théologie  ,  afin 
qu'elle  en  donnât  fonavis  :  &  le  vingt- 
èx  Juin  fuivant ,  elle  rendit  un  décret 
portant  que  les  livres  faifis  chez  Louis 
de  Berquin  5  à  l'exception  de  deux  , 
étoient  remplis  des  erreurs  Luthérien- 
nes ,  &  comme  tels  dévoient  être 
condamnés  au  feu  &  brûlés  ,  non  feu- 
lement à  Paris  ,  mais  dans  tout  le 
royaume.  Qu'il  falloit  de  plus  obliger 
Berquin  lui  -  même  à  abjurer  les  er- 
reurs renfermées  dans  les  livres  qu'il 
avoit  ou  compofés  ou  traduits ,  &  lui 
faire  défenfe  de  récidiver.  Lev  décret 
fut  lignifié  à  Berquin ,  qui  n'en  tint 
compte ,  &  f e  défendit  avec  hauteur. 
Sur  fes  réponfes ,  le  parlement  le  fit 
emprifonner  à  la  Conciergerie  le  pre- 
mier jour  d'Août,  &  le  cinq  il  le  remit 

Hij 
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entre  les  mains  de  l'évêque  de  Paris ,: 
afin  que  ce  prélat  prît  connoiflance  de 
l'affaire,  aflifté  de  quelques  do&eurs  en 
Théologie  &  de  deux  'confeillers  au 
parlement. 

Berquin  avoit  des  amis  en  cour  > 
qui  parlèrent  pour  lui.  Il  étoit  perfbn^ 
nçllement  connu  du  roi ,  & ,  à  ce  qu'il 

f>aroît  3  aimé.  Il  obtint  facilement  des 
ettres  d'évocatfion  au  confeil.  Il  fortit 
des  prifons  de  l'officialité  le  huitième 
jour  d'Août  :  &  le  chancelier  du  Prat 
devenu  fon  juge  tira  de  lui  une  abju- 
ration telle  quelle  ,  &  lui  rendit  la 
liberté.  Dégagé  du  péril ,  Berquin  n'en 
devint  que  plus  audacieux  :  &  nous 
le  verrons  bientôt ,  par  une  condjiir 
te  aufli  téméraire  que  fes  fentimens 
étoient  contraires  à  la  pureté  du 
dog}nç  >  s'attirer  de  nouvelles  affaires, 
ôç  enfin  le  fupplice. 
Exemptions.     En  1 5  24  l'Univerfité  obtint  du  roi 
Hift.  Vn.  des  lettres  qui  maintenoient  fes  fup- 

^lij-iiî-P^"  c^ans  ^  P^ne  &  parfaite  jouif- 
f jnce  de  leurs  privilèges  d'exemption , 
par  rapport  à  toute  charge  &  impofi- 
tion  publique.  Les  befoins  de  la  guerre 
ayçient  obligé  d'impofer  en  1 5 13  une 
taxe  fur  les  bénéficiers.  L'Univerfité 
^étendit  que  ceux  de  fes  fuppots  qui 
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étoient  pourvus  de  bénéfices ,  ne  dé- 
voient point  payer  cette  taxe.  Elle  s'a- 
drefla  dabord  au  chancelier ,  c'étoit 
toujours  Antoine  du  Prat,  qui  ne  lui 
donna  qu'une  vaine  a  fumée  &  de 
belles  paroles.  Elle  recourut  au  roi  , 
qu'elle  trouva  toujours  favorablement 
difpofé  à  fon  égard.  Il  lui  accorda  des 
ordres  conformes  à  fa  requête  :  &:  ces 
ordres  furent  encore  réitérés  peu  de 
tems  après ,  pendant  l'éloignemeiit  du 
roi  y  par  la  ducheffe  d'Angoulcme  * 
régente  du  royaume.  Cependant  les 
gens  de  la  cour  des  aides  s'aheurtoienc 
a  foumettre  à  la  taxe  les  fuppôts  de 
rUniverfïté.  C'eft  cecjui  provoqua  des 
lettrés  du  roi ,  données  le  cinq  Avril 
1524,  &  adreffêes  à  la  cour  des  aides, 
pour  lui  défendre  de  continuer  ces 
véxations  contraires  à  fa  volonté.  Il 
ordonna  la  main-levée  des  failles  ,  & 
la  reftitution  de  ce  qui  pourroit  avoir 
été  payé  en  vertu  des  contraintes.  La 
dernière  claufe  de  ces  lettres  me  pa- 


aNihil  reportarunt  nifi 

inanera  firaium  carcella- 
•  • 

ru. 

*  Je  ne  vois  pas  <juc 
Méxcrai  nî  le  P.  Daniel 
fafTènt  mention  de  cette 
régence.  Elle  eft  pour- 
tant conilatée  par  les  ac- 


tes du  tcm$.  François  I 
fe  préparant  à  pafler  les 
monts  en  15 13  avoir  fait 
fa  mere  régent:*.  La  dé- 
couverte de  la  conjura- 
tion du  connétable 
Bourbon  le  retint  en 
France. 
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roît  très  remarquable  ,  &  elle  fait 
honneur  à  la  génereufe  équité  de  Fran- 
çois 1. 11  n'entend  point  que  l'exemp- 
tion des  fuppôts  de  l'Univerfité  tourne 
à  la  foule  des  non  exemts,  &il  veut  que 
l'on  rabatte  &  déduife  fur  la  cottifa- 
tion  de  chaque  diocéfe  la  portion  que 
devroient  payer  les  bénénciers  mem- 
bres de  rUniverfité  de  Paris. 
Mr£  Un.      Je  ne  puis  dire  fi  l'Univerfité  avoir 
p"t\Ï\  e/'rcuflî  de  même  à  fe  faire  exemter 
Hifi.dePa-  d'une  autre  taxe,  que  la  ville  levoit 

™  lu  cr  vers  ce  P1^me  rems  ^ur  tous  les  habi- 
te        tans  pour  une  caufe  très  urgente.  Les 

ennemis  au  mois  de  Novembre  1 5  2  $. 
ctoient  maîtres  de  Brai  fur  la  Somme,, 
de  Roye ,  &  de  Mondidier ,  &:  par 
conféquent  tenoient  Paris  en  aliarme» 
Dans  ces  circonftances  le  parlement  8c 
la  ville  réfolurent  d'en  réparer  les  for- 
tifications ,  &  de  lever  &  foudoyer 
deux  mille  foldats  pour  garder  les  paf- 
fages  de  l'Oife  :  &  par  rapport  à  ces> 
objets  de  dépenfe  fut  ordonnée  une 
impofition ,  dont  le  parlement  même 
paya  fa  part.  Les  magiftrats  de  la  ville, 
dans  la  répartition  de  cette  taxe ,  n'ou- 
blièrent pas  les  fuppôts  de  l'Univer- 
fité ,  &  fur  les  représentations  qui  leur 
furent  faites  contre  ce  violement  des 
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privilèges  académiques  ils  répondi- 
rent, qu'ils  ne  prétendoient  point  don- 
ner atteinte  aux  franchifes  &  immu- 
nités du  corps  ,  mais  qu'ils  a  voient 
crû  devoir  taxer  quelques  particuliers  , 
les  uns  bénéficier  ,  les  autres  mariés. 
Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  l'Uni- 
verfïté.  Elle  porta  fes  prières  &  fes 
remontrances  au  duc  de  Vendôme , 
alors  gouverneur  de  Paris ,  &  elle  re- 
çut de  ce  prince  une  réponfe  très 
racieufe ,  mais  qui  n  opéra  pas  en  fa 
^eur  lafFranchiflTement  de  la  taxe, 
puifquil  lui  fallut  implorer  encore 
pour  le  même  objet  au  mois  de  Jan- 
vier 15^4  Pautorité  fuprême  du  roi. 
Je  ne  vois  point  quel  rut  le  fuccès  de 
cette  dernière  démarche  :  car  les  let- 
tres du  mois  d'Avril  dont  je  viens  de 
rendre  compte  ,  ne  regardent  que 
laide  impolée  fur  le  clergé.  ?rdont!a^f 

Tl    ^    r  q  du  roi  qui 

Il  eltr  probable  que  1  Univerfïte  eut  chaffe  tous 
fatisfadion  fur  une  requête  d'un  au-£f^! 
tre  genre,  rrançois  1  ayant  la  guerre  me.  l  um- 
a  foutenir  contre  deux  princes  voifins^ar^  ^ 
&  puiiïans ,  Charles  V  &c  Henri  VIII,  fes  fuPpôc« 
prit  une  précaution  fouvent  pratiquée  J^J0^. 
.  en  pareil  cas ,  &  ordonna  que  tous  les  pris, 
étrangers  fortifient  de  ion  royaume. 
L'Uruyermé  réclama  les  droits  de  fes  t 
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fuppôts  ,  qui ,  en  quelques  pays  qju'ils 
fiiflent  nés ,  ëtoient  réputés  citoyens 
à  Paris.  Elle  s adrefla  au  bailli  conser- 
vateur nouvellement  inftitué  ,  qui 
promit  d'en  écrire  au  roi,  &  en  at- 
tendant demanda  le  catalogue  de  tous 
les  étrangers  qui  étudioient  dans  TU- 
niverfité.  Le  catalogue  fut  drefïe  ,  &c 
porté  au  bailli  :  &  il  eft  aifé  de  croire  , 
comme  je  viens  de  le  dire ,  que  la 
chofe  en  demeura  là.  François  I  n  é.- 
toit  pas  prince  a  fe  -  roidir  pour  une 
précaution  de  rigueur  ea  pareille  ma- 
nere. 

Care  de  s.    Je  ne  dirai  rien  d'une  proposition 

chardonnet.  °iu*  ^ut  ^te  ^ans  l'Univerfité  con- 
Mji.  Un.  cernant  la  cure  de  S.  Nicolas  du  Char- 
f*r.  Trri  donnet  >  dont  quelquesuns  prcten- 
'*  l59*      doient  que  la  nomination  lui  appar- 

tenoit.  Je  ne  trouve  aucun  titre  qui 

autoriïe  cette  prétention. 
Fondation  de  Une  fondation  propofée  à  l'Uni- 
rarchevcque  verfîté  par  François  de  Rohan  ,  ar- 
f«  *o?tt°dccIievcque  de  Lyon,  y  excita  quelque 
la  Faculté  trouble.  Ce  prélat ,  élevé  dans  le  coi- 
âcsArzs font lége de  Navarre^  avoit con/ervé  beau- 

1. 15$.  x5^ coup  cFéftime  &  dafFedkion  pour 
cette  maifon ,  &  pour  le  corps  dont 
elle  fait  membre ,  &  il  fouhaita  des  en 
afsûrer  les  prières  vivant  &  mort*  Il 
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donnoit  mille  livres  Tournois  à  TU- 
niverfité  ,  fous  la  condition  quelle 
feroit  chanter  pour  lui  chaque  année 
à  perpétuité  ,  durant  fa  vie  &  après 
fa  mort  ,  au  jour  de  S.  François  fon 
patron ,  tout  l'office  des  morts ,  vigiles 
&c  me(Te.  Il  vouloit  qu  a  cet  office  af- 
/ïftafïènt  tous  les  docteurs  des  Facultés 
fupérieures  :  &  pour  la  Faculté  des 
Arts ,  comme  elle  eft  extrêmement 
nombreufe ,  &  que  le  revenu  de  lafom- 
me  qu  il  donnoit  n'auroit  pas  pû  fuf- 
fire  à  payer  des  droits  d  afliftance  trop 
multipliés  ,  le  prélat  n'y  appelloit  que 
les  Reéteur,  procureurs  &  receveurs 
des  Nations  ,  doyens  des  cinq  Tribus 
de  la  Nation  de  France  ,  fyndic  y 
greffier ,  &  receveur  générai  de  TU- 
niverfïté ,  le  provifeur  du  collège  de 
Navarre  ,  &  les  maîtres  &  foumaîtres 
des  artiens  &  grammairiens  de  ce 
même  collège. 

.  Ce  fut  cette  dernière  claufe  ,  peu 
favorable  à  la  Faculté  des  Arts  ,  qui 
fit  naître  une  difficulté.  Le  projet  du 
fondateur  fut  lu  dans  lafTembléede 
rUniverficé  le  vingt-deux  Avril  1 5  24, 
&c  le  lendemain  le  Re&eur  ayant  con- 
voqué les  députés  ordinaires  pour 
avoir  leurs  avis  ,  Robert  Fortuné  , 
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principal  du  Pleflïs ,  homme  zélé  pour 
les  droits  de  la  Faculté  des  Arts  5  & 
qui  prend  dans  Ta6te  la  qualité  de 
procureur  de  cette  Faculté,  fe  préfenta , 
Se  dit  qu'au  nom  de  fa  compagnie  ilfe 
plaignoit  du  tort  que  Ton  fe  préparoit 
a  faire  aux  principaux  &  régens  des 
collèges  J.que  lui-même  personnelle- 
ment intérefle  dans  la  caufe  comme 

Srincipai&  régent ,  il  ne  pouvoit  cour 
mtir  à  cette  léfion  ,  dont  il  fouffri- 
roit  fa  part  5.  &  q^ auxdits  noms  il 
s'oppofoit  à  toute  délibération qui 
autorifèroit  les  dodeurs  des  autres 
Facultés  à  recevoir  leur  droit  d'ailiftan- 
ce,  à  moins  que  les  do&eurs  de  ta 
Faculté  des  Arts  ne  reçuflent  une  égale 
rétribution.  Cette  oppofiition  arrêta  la 
eonclufion. 

L'affaire  fut  agitée  de  nouveau  le 
vingt-&-un  Mai ,  fans  que  Ton  pût 
convenir  d'un  arrangement.  Enfin  le 
vingt- fix  Juillet  là  fondation  fut  ac- 
ceptée telle  qu'elle  étoit  :  en  quoi  la 
îaculté  des  Arts  nuifoit  vifiblement  à 
fes  droits.  Mais  les  Facultés  fupérieu- 
res  avoient  pris  alors  un  afeendant 
fur  elle ,  qui  la  tenoit  prefque  aflii- 
jëttie  ,  &  qui  ne  lui  laifïoit  plus 
contre,  leurs  entreprifes  que  quelques 
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Hiouvemens  foibles  &  inefficaces. 

Le  Reéfceur  néantmoins  conferve  Remarqua 
ici  les  prérogatives  de  fa  charge.  Dans  pamcuhé- 
Pa&e  de  fondation  il  eft  qualifié  chef res# 
de  toute  PUniverfité ,  &  une  double 
rétribution  lui  eft  affignée. 

Cette  rétribution  n'étoit  pas  forte , 
dix  deniers  pour  Pafliftance  aux  vigi- 
les ,  vingt  deniers  pour  Pafliftance  à  la 
mefle  :  le  double  au  Redteur. 

J'ai  dit  qu'au  tems  dont  je  parle ,  Tumulte 
les  élevions  dans  l'Univerfité  étoient  *™  *>éI'; 

r  .        r  âion  du  &e- 

îouvent  tumultueules ,  &:  accompa- aeur.  Pr<* 
gnées  de  violences  &  d'excès.  Le  fcan- ces# 
dale  fut  porté  à  fon  comble  dans  Pc-  r  J/r,  Vy\m 
le&ion  du  ReçSkeur  au  mois  de  Dé-  />.  uo-167. 
cembre  de  cette  année  1 5  24. 

Louis  Fabri  afpiroit  au  re&orat ,  & 
pour  y  parvenir  il  ameutoit  les  caba- 
leurs  >  qui  étoient  accoutumés  à  ces 
fortes  de  pratiques.  Il  faifoit  fa  brigue 
fi  ouvertement  ,  &c  le  danget  de  la 
violence  étoit  fi  vifible ,  que  le  treize 
Décembre,trois  jours  avant  Péleârion* 
PUniverfité  préfenta  requête  au  par- 
lement ,  pour  le  prier  de  donner  des 
ordres  tels  que  Pele&îon  pût  fe  faire 
en  pleine  liberté  ,  &  fans  Icandale.  Le 
parlement  chargea  le  prévôt  de  Paris > 
ou  fon  lieutenant  criminel ,  d  y  tenir 
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la  main.  Celui-ci  fe  tranfportadonele 
feize  au  matin  avec  des  fergens  armes 
en  PEglife  de  S.  Julien  le  Pauvre ,  où 
devoit  fe  faire  l  élection  ,  dabord  des 
Intrans  ,  puis  du  Re&eur.  Fabri  avoit 
aulîi  avec  lui  des  gens  en  armes ,  dont 
plufïeurs  n  étoient  pas  même  du  corps 
de  l'Uni  verfité ,  mais  artifans  mécha- 
niques  >  &  vile  popubce.  Le  tumulte 
fut  tel  qu'on  pouvoit  latte ndre  de 
femblables  préparatifs  :  les  portes  & 
fenêtres  de  V Eglife  furent  brifées  :  le 
magiftrat  ne  put  fe  rendre  le  maître  : 
&  le  Re&eur ,  qui  étoit  gagné ,  ma- 
nœuvra fi  bien ,  qu'il  y  eut  une  appa- 
rence d  élection ,  moyennant  laquelle 
il  inftalla  Fabri.  Il  eft  dit  dans  le  pro- 
cès que  l'indigne  Re&eur  reçut  la 
promeflê  de  vingt-cinq  écus  ,  qui  lui 
rut  faite  &  garantie  fur  Pautei  de  faint 
Julien.  Une  grande  partie  de  la  Fa- 
culté des  Arts  s  etoit  retirée  dans  la 
chapelle  de  S.  Blaife  ,  qui  *  étoit 
voifine  :  &  là  il  fe  fit  une  autre  éie- 
&ion  qui  tomba  fur  Jean  Faverel. 

Ces  fortes  de  fcênes  ne  font  pas 
grand  honneur  à  nos  pères.  Mais  il 
faut  fe  fouvenir  que  toute  compagnie 

*  Je  dis  ttr  it ,  parce  qtre  cette  chapelle  depuis  c[uel- 
«pes  années  ne  fubfiûe  plu*. 
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dt  peuple.  D'ailleurs  les  mœurs  n  e- 
coient  point  alors  adoucies  par  la  poli- 
tefle  qui  régne  dans  le  liécie  où  nous 
vivons.  Les  diflenfions  ne  font  pas 
des  vices  propres  de  notre  Univerfité. 
Dans  un  corps  libre  elles  font  inévita- 
bles. Mais  il  y  a  longcems  que  Ton  n'y 
connoît  plus  les  indécences. 

Comme  Fabri  avoit  été  mis  en 
poflèflion  par  le  Re&eur  du  précédent 
trimeftre  ,  ce  fut  à  Faverel  qu'il  con- 
vint de  faire  le  perfonnage  d'appei- 
lant.  Il  fe  pourvut  au  parlement ,  &c 
il  obtint  dabord  que  la  provifion  ne 
fut  point  accordée  à  fon  concurrent  : 
moyennant  quoi  la  place  demeurant 
vacante  y  il  falloir  un  vicegérent  qui 
l'exerçât  j  &  il  fut  dit  que  durant  le 
procès  les  fondions  en  feroient  rem- 
plies ,  non  par  le  Redteur  immédia- 
tement précédent ,  qui  étoit  implique 
dans  la  caufe  comme  complice  ,  mais 
par  celui  qui  avoit  été  en  charge  pen- 
dant le  trimeftre  de  Juin  à  Octobre.  Il 
fe  nommoit  Pierre  Luillier. 

Ic*  il  fe  préfenta  une.  nouvelledi£- 
ficulté.  Luillier  ayant  aflemblé  l'Uni- 
yerfité  le  dix-fept  Janvier  1525.  ,  les 
(Facultés  fupérienres  prétendirent  que 
çtétoic  au  doyen  de  Théologie  qu  il 


» 
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appartenoit,dans  le  cas  a£tuel ,  de  coîfr 
voquer  TUniveriiré ,  &  de  lapréfider: 
8c  réellement  ils  pouvoient  s'autori- 
fer  de  quelques  exemptes.  Ce  doyen 
fit  une  convocation  pour  le  dix-neuf, 
tint  1  aflèmblée  ,  &  conclut.  Luilliec 
recourut  au  parlement ,  qui  le  main- 
tint :  &  il  exerça  tant  que  duta  h 
vacance. 

Il  y  eut  encore  un  autre  incident 
à  vuider.  L'Univerfité  demandoit  à 
prendre  connoiflànce  de  FafFaire ,  fou- 
tenant  qu'elle  étoit  le  premier  tribu- 
nal où  devoit  refîbrtir  un  appel  de  la 
Faculté  des  Arts.  Le  parlement  retint 
la  caufe,  fans  préjudice  des  droits  de 
FUniverfîté. 

Le  fond  ne  fut  jugé  que  lefix  Mars: 
encore  le  parlement  n'attendit- il  pas 
que  l'information  eût  été  faite  dans 
toutes  les  régies,  parce  que  la  caufe 
croit  chargée  de  fairs ,  dont  la  difcuf- 
fîon  auroit  emporté  un  trop  long  tems. 
H  prit  l'avis  de  plufieurs  fuppots  des 
quatre  Facultés ,  après  quoi  procédant 
au  jugement ,  il  déclara  déchus  de 
leurs  demandes  les  deux  contendans , 
&  ordonna  que  le  redorât  feroit  exer- 
cé par  le  vicegérent  qu'il  avoit  commis, 
jufqu  au  jour  de  la  prochaine  éle&ioa 
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iu.  Rêveur  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au 
vingt-quatre  du  mois ,  &  qu'alors  fous» 
la  préhdence  du  même  vicegérent  fe 
feroit  une  nouvelle  éle&ion. 

Le  prieur  de  Long -pont,  de  qui 
ciepend  l'Eglife  de  S.  Julien  le  Pauvre,, 
étoir  intervenu  dans  la  caufe  ,  de- 
mandant que  les  portes  &  les  fenêtres 
brifées  fuffent  réparées ,  &  qu'un  autre" 
lieu  fût  afligné  pour  les  aflfemblées  qui 
regardent  réle£tion  du  Re&eur.  Le 
parlement  ordonna  les  réparations  ,  Se 
il  marqua  des  lieux  difFérens ,  &  pro- 
pres à  chaque  Nation ,  pour  les  délibé- 
rations fur  le  choix  des  Intrans  r 
laifïant  au  refte  fubfifter  Fufage  où 
étoit  la  Faculté  des  Arts  de  s'affembler 
pour  Péle&ion  du  Retteur  dans  l'E~ 
glife  de  S.  Julien  le  Pauvre.  Cet  arrêt 
s  obferve  encore  aujourdhui  dans  ce 
qu'il  a  d'eflentiel.  Pour  le  choix  des 
Intrans  les  quatre  Nations  s'afTemblent 
en  quatre  endroits  différens. 

Enfin  dans  la  vue  de  prévenir  des  ^eg!fm!u 

-       .  f  »i     %  •         •       concernant  le 

fcandales  pareils  a  ceux  qui  avoient  Reôeur  &  les 
donné  lieu  au  procès  dont  il  s'agiflbit, lntrans- 
le  parlement  renouvella  &  fit  tranf-  Vy\, 
crire  a  la  iinde  Ion  arrêt  les  anciens  p.  167-1^ 
ftatuts  concernant  l'ordre  qui  doit  fe 
tenir  dans  les  afïemblées  ,  &  1  eiedtioa 
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des  principaux  magiftrats  &  officiers 
de  rUniverfîté  &  des  Nations.  Je  n'en 
extrairai  ici  que  ce  qui  regarde  le 
Redeur  &  les  Intrans.  Voici  l'article 
du  Re&eur. 

39  Nul  ne  pourra  être  promu  au 
*  redtorat ,  qui  n'ait  fept  ans  de  maî- 
»  trife  ès  Arts ,  &  qui  de  plus  n'ait  ou 
j>  régenté  un  cours  de  Philofophie, 
93  (  lequel  étoit  alors  de  trois  ans  & 
93  demi  )  ou  profefle  fîx  ans  la  Gram- 
39  maire  a  dans  un  collège  de  plein 
93  exercice  ,  ou  enfin  qui  ne  foit  ba- 
9>  chelier  formé  en  Théologie  ,  ou  li- 
»  cencié  à  foit  en  Droit  foit  en  Méde- 
99  cine.  93 

Ce  ftatut  a  pour  objet  de  ne  mettre 
à  la  tête  de  l'Univerfité  que  des  per- 
fbnnages  d'un  certain  poids ,  &  qui 
aient  eu  le  tems  d'acquérir  de  la  ma- 
turité ,  &  une  connoiflance  exa&e  des 
loix ,  privilèges  ,  &  coutumes  de  la 
compagnie.  Mais  la  mitigation  de  la 
difeipline  dans  les  Facultés  fupérieu- 
res  a  porté  à  un  règlement  fï  fage  une 
rude  atteinte.  Premièrement  la  diftin- 
&ion  de  bachelier  fimple  &  bachelier 
formé  n'eft  prefque  plus  connue  ,  ou 

*  In  colhgio  famato  ,  ubi  fie  exercitium  &  fiaor 
aâu^Facukatis  Artiunu 
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du  moins  elle  refte  fans  conféquence 
&  fans  effet.  En  fécond  lieu  pour  être 
bachelier  formé  en  Théologie ,  c  eft- 
à-dire  pour  avoir  fait  tous  les  exerci- 
ces d'études  théologiques^nforte  qu'il 
ne  manque  plus  que  la  bénédi&ion 
apoftolique  &  la  licence  du  chancelier, 
il  falloit  autrefois  avoir  atteint  au 
moins  Page  de  trente-cinqans.  Aujour- 
dhui  le  baccalauréat  s'acquiert  à  vingt- 
&-un  ans.  Dèslors  on  devient  cligible 
pour  le  re&orat.  Ainfi  s'obferve  juf- 
qu'à  un  certain  dégré  la  lettre  de  la 
loi  :  mais  Fefprit  en  eft  perdu. 

Par  rapport  aux  Intrans  ,  l'arrêt 
exige  qu'ils  aient  certaines  qualités 
d'un  ordre  moindre  que  celles  qui  font 
requifes  pour  le  redtorat  y  mai*  fupé- 
rieures  néantmoins  au  fimple  rang  de 
maître  ès  Arts  immatriculé  dans  une 
Nation.  Il  impofe  même  des  condi- 
tions d'un  ^enre  fèmblable  ,  quoique 
dans  un  degré  encore  différent ,  à 
ceux  qui  doivent  concourir  à  la  nomi- 
nation de  l'Intrant.  On  voit  le  but  de 
ce  règlement  ,  qui  eft  d'exclure  la 
première  &  bouillante  jeunefïè  de  tout 
ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  à 
Péle&ion  du  cher  de  l'Univerfité. 
Pour  remplir  cette  vue  ,  on  a  pris 
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depuis  une  voie  plus  fimple.  Il  ef£ 
de  régie  aujourdhui  ,  que  nul  ne 
puiflè  ni  être  élu  Intrant ,  ni  donner 
2a  voix  pour  l'élire  ,  qui  n'ait  trente 
ans  accomplis.  Mais  comme  on  a 
négligé  de  fixer  en  même  tems  l'âge' 
du  re&orat ,  il  en  réfuite  cette  incon- 
féquence  bizarre  ,  que  ceux  qui  doi- 
vent influer  de  quelque  façon  que  ce 
puiffè  être  dans  Péleétion  du  Redkeur  r 
font  fournis  à  une  loi  plus  févére ,  que 
le  fujet  éligible  pour  le  redtorat.  Tel 
peut  devenir  Redfceur ,  qui  ne  pourroit 
ni  lelire ,  ni  concourir  même  par  foi* 
fufFrage  à  la  nomination  de  celui  qui 
doit  lelire. C eft  un  abus ,  auquel  de- 
vroit  remédier  lafageffe  deTUniverfitc: 
&  d^  la  Faculté  des  Ans. 
Entreprife     L'éxecution  de  l'arrêt  du  parlement 
Théo°ioe?edeen  ce  q1^  regafdoit  l'exercice  du  re- 
uift.  jin.  &orat  pendant  la  vacance  ,  foufFrit 
Far.  t.  v'i.  quelque  difficulté.  Le  doyen  de  Théo- 
I70#      logie  voulut  encore  fe  faire  de  fete  % 
&  convoqua  une  aflèmblée  générale 
le  onze  Mats.  Mais  fa  prétention  % 
contraire  à  deux  arrêts  ,  fut  fîffiée. 
Hiedîon  paî-    L'éle6tion  du  Re&eur  fe  fie  le  vingt-r 
^bie^du  Re.qu^e  Mars  aufli  paifiblement  que  la  ! 
\,  97j9  précédente  avdit  été  tumultueufe  :  Se  ] 
Faverel ,  que  la  brigue  de  Fabri  avait  t 
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empêché  d'obtenir  régulièrement  le* 
fuffrages  pour  le  re&orat ,  fut  dédom- 
magé par  le  vœu  des  Intrans  devenus 
libres  ,  qui  le  remirent  en  place.  Il  eut  vm 
une  conteftation  à  effiiyer  de  la  partp^*  r-  rl* 
du  greffier  r  dans  laquelle  il  éprouva'* 17  u 
le  zélé  de  la  compagnie  pour  l'hon- 
neur de  fon  chef. 

Dans  le  tems  que  s'agitoir  au  par-  Défaftre  de 
lement  le  procès  dont  je  viens  depar-p^^p^^ 
1er,  une  querelle  d'une  bien  autre res  dans  Pa- 
importance  avoir  été  décidée  à  Pavie  ^Fonnirl0* 
par  la  funefte  bataille  où  François  Iconfcii. 
fut  fait  prifonnier.  Il  n'eft  point  de  Ihid*  & ' 
mon  fujet  de  rapporter  les  luîtes  defer  hîji.  ^ 
ce  malheureux  événement  par  rapport  Pdris> r- 1 
au  royaume  en  gênerai.  11  mè  convient    uunoi  , 
feulement  de  dire  ici  qu'auffitôt  ^ue^dCo^9 
k  nouvelle  en  fut  venue  à  Paris  >  le^.  251  tff 
cardinal  Louis  de  Bourbon ,  alors  évê-  $8+- 
que  de  Laon  ,  qui  avoit  été  élevé  dans 
le  collège  de  Navarre  ,  fe  rendit  en 
cette  maifon ,  &  exhorta  i'Univerfité 
à  faire  des  prières  publiques  à  Dieu 
dans  une  fi  grande  calamité  j  &  que 
le  befoin  des  circonftances  ayant  de- 
mandé que  l'on  formât  un  confeil  ex- 
traordinaire à  Paris  pour  les  affaires  de  ^ 
l'Etat  y  I'Univerfité  y  affilia  par  fes 
députés,  avec  1  e  vêque  &  un  député  dit 
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chapitre  de  Paris ,  les  prévôt  des 
chands  &  échevins  ,  &  autres  n« 
bles. 

Bourfesde  Deux  Cordeliers ,  l'un  François 
Navarre  de-Fautre  Efpagnol  ,  obtinrent  du  r< 
deux  corde-  prifonnier  deux  bourfes  théologiqu 
lier*.        du  collège  de  Navarre ,  &  fe  prélen-J 

uijL  Un.  térent  à  l'évêque  de  Troyes  fon  coik 

Pdr.  T.  VU  c  rr  1        a  •  tf\  ï 

t.  i7i.      refleur  ,  pour  en  être  mis  en  pofle- 
ffion.  C  etoit  une  contravention  ma- 
nifefte  aux  intentions  de  la  fondatrice* 
qui  rfavoit  deftiné  les  bourfes  de  fou 
collège  ni  à  des  Cordeliers  ,  ni  à  des 
étrangers.  L'évêque  de  Troyes  en  fie 
fes  remontrances  à  la  régente  mére 
du  roi ,  &  lui  écrivit  pour  avoir  fes 
ordres  fur  ce  point.  Mais  comme 
les  deux  afpirans  s'impatientoient  > 
demandant  de  quoi  fubfîfter  en  at- 
tendant la  réponle  de  la  princefle ,  & 
que  furtout  l'Efpagnol  parloit  à  che- 
val j  pour  me  fervir  de  Fexprelîion. 
originale ,  &  menaçoit  de  fe  plaindre 
au  roi,  le  prélat  recourut  au  parle- 
ment ,  qui  lui  répondit  par  l'organe 
du  président  Guillard,  qu'il  feroit  bien 
de  pourvoir  à  la  fub/iftance  des  deux 
religieux  ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  reçu 
les  ordres  de  !a  régente.  Je  ne  vois 
point  quelles  furent  les  fuites  de  l'im- 
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ottunité  de  ces  Mendians  :  mais  il 
ft  difficile  de  croire  qu'ils  ayent 
éaffi. 

Etienne  Poncher  ,  dabord  évêque  L'Univerfîté 
t  Paris  ,  puis  archevêque  de-  Sens  ,  veut  mainte- 
:ant  mort ,  laifla  vacante  la  place  de  3an$°î'é!e-IC 
rovifeur  de  la  maifon  de  Sorbonne.  ôioo  d'un 
eux  de  cette  maifon  firent  leurs  dit-  sorbonne. 
étions  pour,  fe  rendre  feuls  maîtres  u». 
î  1  élection  d'un  nouveau  provifeur , Par-  vl* 
ns  y  appeller  ,  comme  il  étoit  or-f#I7"* 
3nné  par  la  bulle  de  Clément  IV, 

Reéteur  &  les  députés  ordinaires 
5  PUniverfîté.  Dans  une  aflemblée 
:  PUniverfîté  >  qui  fe  tint  le  vingt 
iin ,  il  fut  dit  qu'elle  maintiendrait 
2;ourejufement,  fon  droit ,  qui  pour- 
it  a  été  enfin  forcé  de  céder  au 
:dit  &  à  Pefprit  d'indépendance  ,  & 
ft  réduit  à  une  (impie  formalité , 
mme  j'en  ai  averti  ailleurs. 
Le  huit  Octobre  fut  célébrée  la  pro-  ^^^f* 
lion  ordinaire  del'Univerfiré.  Job-  manifefteré* 
verai  que  l'ordre  de  délibération  f?1»^ 

.    71.     -  .  r         c         '   Nauont  aux 

1  précéda  luivant  l  ulage  ,  rut  pre-  Facultés, 
ëment  tel  qu'il  convient  aux  pré-  p.  i%Si 
rions  ,  ou  plutôt  au  droit  de  la 
zilré  des  Arts.  Après  les  trois  Fa- 
ces de  Théologie  ,  Droit ,  &  Mé- 
ine  ,  les  quatre  Nations  opinèrent 
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féparément ,  l'une  à  la  fuite  de  l'autre. 
Si  les  Nations  avoient  toujours  été 
attentives  à  pratiquer  cette  forme , 
jamais  les  Facultés  fupérieures  ne  leur 
auroient  contefté  leurs  quatre  voix, 
Eleaion  Mais  on  navoit  point  alors  de 
rece-  principes  certains  dans  la  Faculté  des 

Teur  gênerai  \         r  #  . 

de  funiyer-  Arts  fur  un  article  ii  important.  Le 
flté\  vingt-&-un  Novembre  fuivant  il  fuc 
par.  t.  vi.  ^ueltion  d  élire  un  receveur  gênerai  de 
h  TUniverfîté ,  &  les  trois  Facultés  fu- 

périeures s'étant  déclarées  pour  Ulde 
quin  Thy  vet ,  &  celle  des  Arts  poui 
un  autre ,  le  Reéteur  fe  rangea  du  côte 
des  trois  Facultés,  La  choie  ne  pliai 
pourtant  pas  fans  difficulté.  Maximin 
Blanchard ,  receveur  de  la  Nation  de 
Normandie,fit  oppofition  fur  le  champ 
à  Téle&ion}  &le  dix  Décembre ,  lori- 
que  Thyvet  fe  préfenta  pour  prêter  U 
ferment  qu  il  devoit  à  caufe  de  fa 
charge ,  Blanchard  renouvella  fon  op- 
pofition. Mais  les  efprits  fe  réunirent 
dit  Duboullai ,  &  Thyvet  fut  admii 
au  ferment.  En  quoi  confifta  cette  rcu< 
nion  des  efprits  ,  &  fi  Ton  doit  Te* 
tendre  en  ce  fens ,  que  la  Faculté  cia 
Arts  accéda  au  vœu  des  trois  autres 
ceft  ce  que  Duboullai  n'expliqui 
point.  Au  relie  la  conduite  que  ûs 
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Thy  vet  pendant  vingt  ans ,  &  fon  ca- 
ractère inquiet  &  toujours  hérifle  de 
chicanes,  juftifiérent  fuffifamment  la 
répugnance  que  la  Faculté  des  Art» 
ayoit  apportée  à  fon  élection. 

L'abfence  du  roi ,  toujours  prifon^  La  Ucetieé 
nier  en  Efpagne,  donnoit  lieu  à  desSÎSij* 
eiprits  turbulens  de  s  écarter  de  1  o-  dangereufes 
béiflance  ,  &  d'exciter  des  féditions^^- 
dans  Paris,  Comme  ce  font  les  jeux  £c  dans  l'uni- 
les  fpe&acles  qui  préfentent  furtout  à  la  ve  • 
licence  en  toutgenreoccafaon.de  i^p^r .vu 
manifefter,  le  parlement  défendit  le  />♦ 
huit  Décembre  1525,  qu  a  la  fête  des 
Rois  prochaine  il  fe  jouât  dans  les 
collèges  de  l'Univerfîté  aucunes farces^ 
moments  à  ni  fotifes  :  (  par  ce  dernier 
nom  on  entendoit  alors  des  comédies 
bouffones  )  &  il  enjoignit  au  Re6teurf 
au  chancelier  de  TUniverfité  ,  &  aux 
principaux  des  collèges  ,  d'y  tenir 
la  main,  La  précaution  étoit  d'au- 
tant plus  néceflaire  que  les  exemple* 
à\k  paffé  faifoient  craindre  que  dans 
ces  jeux  folâtres  on  ne  s'émancipât  à 
parier  contre  le  gouvernement,  ÔC 
contre  les  premières  perfonnes  de 
l'Etat. 

Dans  les  difputes  &  les  théfes  théo- 
logiques on  traitoif  des  queftions  dan- 
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gereufes.  C  etoit  la  mére  du  roi  qui 
exerçoit  fon  autorité  comme  régente  : 
&  Ton  mettoit  en  problême  ,  s'il  eft 
permis  à  une  femme  de  gouverner 
une  monarchie  ,  &  fi  le  pape  lui  peut 
permettre  de  conférer  les  bénéfices. 
Le  parlement  par  arrêt  du  neuf  Dé- 
cembre interdit  «  cette  audace  de  dif- 
courir  :  &  le  onze  >  il  manda  le  chan- 
celier de  l'Univerfité ,  &  la  Faculté 
de  Théologie  ,  pour  leur  intimer  Tor- 
dre d'en  arrêter  l'abus. 
Retour  du  Le  traité  pour  la  délivrance  du  roi 
toi  en  Fran-  fa  conc[u  fans  le  mois  de  Janvier  de 

Tannée  1  $16 ,  &  ce  prince  rentra  en 
France  le  dix- huit  Mars  fuivant. 
Syndic  de  la    Le  trente  Janvier  de  la  même  année 
Faculté  des  ja  jes  Am  fe  donna  un  fyn- 

Hift.  Un.  die  ,  qui  fut  Martin  Dolet,  ancien 
^/#Re<aeur. 

VMc/du  Pré    Le  vingt-trois  Mars  ,  il  fut  jugé  à 
Clercs,  propos  d'ordonner  un  changement  par 
IM.   rapport  â  la  vifite  du  Pré  aux  Clercs  , 
que  leRedfceur  avoit  coutume  de  faire 
tous  les  ans  le  jour  de  Pâques.  On 
penfa,  avec  raifon ,  que  cette  cérémo- 
nie ,  toute  relative  à  un  intérêt  tem- 
porel ,  convenoit  peu  à  la  fainteté  du 
jour  y  d'autant  plus  qu'il  y  arrivoit 
fouvent  du  tumulte  &  du  fcandale. 

Ainfi 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  IX.  195 
Ain/îil  fut  dit  que  le  fyndic  &  le  gref- 
fier feroient  feuls  la  vifïte  le  jour  de 
Pâques ,  &  que  le  Re6fceur  ne  fe  trans- 
porterait avec  fon  cortège  fur  le  Pré 
aux  Clercs ,  que  le  lendemain.  Cette 
délibération  fut  exécutée ,  &  voici  le 
récit  de  la  cérémonie ,  drefïe  par  le 
Procureur  de  la  Nation  <le  France. 

»  Le  dix  Avril  1 5 16  M.  le  Redeur 
»&  Mrs.  les  Procureurs  des  quatre 
»  Nations ,  avec  plufîeurs  autres  offi- 
jjciers  &  maîtres  de  PUniverfité  fc 
«rendirent  dabord  à  *  FEglife  de 
»  Notre-Dame  des  Champs  hors  les 
yy  murs  de  la  ville ,  &  U  ils  firent  leur 
»  prière  à  Dieu  &  à  la  fainte  Vierge. 
yy  Enfuite  ils  fe  tranfportérent  en  un 
33  fort  bel  ordre  au  monaftére  de  faint 
yy  Germain  des  Prés  ,  &  après  y  avoir 
yy  entendu  la  méfie  dans  la  grande  cha- 
>3 pelle  dudit  monaftére,  ils  allèrent 
>y  vifiter  le  Pré  aux  Clercs.  Ils  y  prati- 
33  quérent  x:e  qui  eft  d'ufage  ,  &  ils 
yy  en  conftituérent  gardien  maître  Jean 
yy  de  la  Croix ,  Intrant  de  la  Nation 
yy  de  Normandie.  Tout  le  cortège  re- 
yy  conduifît  M.  leRe&eur  au  collège 
»  d'Harcour.  33 

*  C'eft  aujourdhui  l'Eglife  des  Carmélites  du 
fâux£30urg  S.  Jacques. 

Tome  V.  I 
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On  voit  par  cet  afte  >  que  l'on  éta- 
blitfbit  toqs  les  ^ns  un  gardien  du  Pré 
aux  Clercs  :  ce  que  je  ne  trouve  point 
.  ailleurs. 

11  efl;  remarquable  que  les  doyens 
des  Facultés  najîiftent  point  à  la  viîîte  : 
çQtnme  fi  le  Pré  aux  Clercs  n  eût  ap- 
partenu qu'à  la  feule  Faculté  des  Arts, 
&  non,  à;  toute  l'Univedité.  Ceft  au 
moin&  ua  Môftige  de  l'ancien  état  des 
chofes. 

Mémo™     Lpifei ,  cité  par  Duboullai ,  allègue 
^ZxUclaxs  Ufxe  circonftance  bien  finguliére  de 
/Ti43.     'cette  cérémonie.  U  dit  que  les  do- 
reurs de  l'Unwerfité  y.  prêchoient 
ancienoemeat  en  toutes  langues  j  pour 
toutes  les  Nations  qui  y  abordoient  de 
t&utes  parts.  Duboullai  n'a  pu  véri- 
fier ce  fait-,  àc  il  le  rapporte  pour  fa 
fingularké',  fansi  le  garantir. 
Fondation     En  cette  même  année  1 5  z6  fut 

èl  Mai?'  foîî.4é  lç  collége  du  Le  cardinal 

Hifl.  de  Pa-  Philippe  de  Luxembourg ,  évêque  du 
ris  y  t.  11.  Hyjkns ,  ayoit  formé  le  projet  de  cette 
f  •  *74.  fondation  durant  fa  vie  ,  &  il  en  or- 
donna 1  exécution  par  fon  teftament. 
te  collége  fut  bâti  dans  remplacement 
qu  occupoit  auparavant  l'hôtel  deséve- 
ques  du  Mans  ,  rue  de  Reims ,  alors 
tombaotenmafures.il  doit  avoir  douz^ 
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feom-fiers  ,  donc  l'un  principal  >  im 
àatve  procureur  &  chapelain ,  &  l'es 
•dix  reftans  lîmples  étudians  en  Philo- 
fophie  ou  en  Humanités,  Les  bourfes 
croient  de  vingt-cinq  livres ,  &  les 
principal  Se  procureur  doivent  en 
avoir  deux.  On  fait  que  dans  le  fiécie 
dernier,  ca  collège  ,  qui  étoit  à  la 
bienféance  des  Jefuites ,  a  été  envahi 
par  eux ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  acheté  mai- 
gré  route  la  réfiftance  qu'a  pû  leur 
oppofer  rUniverfité,  des  deniers  que^ 
leur  fournit  le  tréfor  royal.  La  fon- 
dation n'a  pourtant  pas  péri.  Le  col- 
lège a?  été  tranfporté  en  un  autre  lieu , 
près  la  porte  S.  Michel ,  où  il  fubfifte 
encore  aujourdhui. 

Uh  des  foins  de  François  I  arrivant  Afeircs  de  la 
dans  fon  royaume  fut  de  tirer  des  Ï^Znï*  R°" 

de  la  juftice ,  &  de  remettre    Origine  de 

en  liberté  Louis  de  Berquin ,  qui ,  par  l'imprimerie, 
fbn-incurabie  opiniâtreté ,  s'étoit  jetté  *77* 
de  nouveau  dans  le  labyrinthe  d'un 
procès  criminel  pour  caufe  d'héréfie» 
Ce  fèit  en  rappelle  plufieurs  autres  , 
auxquels  il  eft  joint ,  &  que  je  dois 
reprendre  ici. 

La  première  affaire  de  Louis  de 
Berquin  en  1 5  2  5 ,  &  tout  ce  qui  l'ac- 
compagna ,  fit  impreflion  fur  Pefprit 

1  ij 
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La  Faculté  de  la  duchelTe  d'Angoulême  mére  du 
dcThéologie    •  &      caufa  £e  l'inquiétude,  parce 

la  mére  du  qu  elle  ypyoït  d  une  part  1  erreur  le 
roi-         répandre  ,  &  de  l'autre  plufieurs  fa- 
ZuSÎ:  Yans  fe  prétendre  injjiftement  accirfés, 
»ovh  itrou  &  trouver  4e  lappui  a  la  cour.  Elle 
T*  '       voulut  donc  cpnlulter  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  &  elle  lui  envoya 
fon  confefleur  pour  lui  demander, 
premièrement  par  quels  moyens  fe 

Eouyoit  extirper  i'hérefie  j  &  en  fécond 
eu  quelles  voies  dévoient  prendre 
pour  fe  juftiÇer  ceux:  qui  fe  difoient 
notés  \&c  diffamés  à  tort  comme  fau- 
teurs &  protecteurs  de  la  nouvelle 
doûrine. 

Cette  princefle  avoir  un  grand  cré- 
dit fur  Tefprit  du  roi  fon  fils ,  &  la 
Faculté  crut  qu'il  importent  de  la  fa-r 
tisfaire.  Elle  lui  donna  fa  réponfe  par 
,un  mémoire  que  drefla  en  langue 
f  rançoife  fpn  fyndic  Noël  Béda.  Sur 
Ul  première  queftion  fon  avis  eft  tout 
fimple.  L'inftru#ion ,  l'exhortation  , 
la  prédication ,  tels  font  les  moyens 
qu'elle  juge  devoir  être  employés  con- 
tre l'héréhe  ,  &  /s'ils  ne  fuffifentpas  , 
la  force  &  la  contrainte.  Car  on  ne 
doutoit  point  alors  ,  que  ceux  qui 
rpfiftpient  à  la  lumière  ?  nedûfTent  êprç 
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fubjugués  par  la  terreur  Çc  par  les  fup- 
plices.  De  la  féconde  queftion  pro- 
posée par  la  duchefïe  5  la  Faculté  prend 
occafion  de  rappeller  toutes  les  tra- 
verfes  qu'elle  â  éprouvées  de  la  part 
de  la  cour  ,  aufli  bien  que  certains 
prélats  bien  intentionnés  ,  lorfqu  il 
s'agiflbif  de  travailler  à  la  condamna- 
tion &  extirpation  des  nouvelles  er- 
reurs :  &  elle  conclut  que  ceux 'qui 
fe  plaignent  d'être  mal  à  propos  ren- 
dus fufpe&s ,  n'ont  autre  choie  à  laite 
pour  fe  laver  que  de  changer  de  con- 
duite ,  défendre  ce  qu'ils  avoient  at- 
taqué ,  &  attaquer  ce  qu'ils  avoient 
défendu.  Le  mémoire  eft  daté  du  fept 
Odobre  1523.  Ilprcduifît  fon  effet 
fur  la  princefîe ,  que  nous  verrons  fe 

Eouverner  en  conformité ,  dans  Pu- 
ige  du  pouvoir  qui  lui  étoit  confié. 
La  Faculté  ni'exerçoit  pas  feulement  Cenfurcs, 
fon  zélé  contre  les  erreurs  Luthérien-  Wim 
nés.  Un  bachelier  Dominicain  avança 
dans  une  théfe  en  1 5 14  une  doctrine  • 
oppofée  à  celle  de  l'Egiife  Gallicane 
fur  la  hiérarchie ,  &  il  prétendit  que 
feul  entre  les  apôtres  S.  Pierre  avoit 
été  inftitué  évêque  &  cdnfacré  immé- 
diatement par  J.  C.  &  que  Pétabiif- 
/ement  des  curés  n  eft  que  de  droit 
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pofitif.  La  Faculté  l'obligea  d'enfei- 
gner  &  de  fbutenir  le  contraire  dans 
la  prochaine  théfe  ,  &  elle  lui  di<5fca  la 
proportion  qu'il  devoir  y  inférer  en 
ces  termes  :  »  De  même  que  l'on  croit 
»  que  S.  Pierre  a  été  ordonné  fouve- 
i>  rain  pontife  par  J.  C.  ainfi  chacun 
»  des  autres  apôtres  a  été  créé  évêque 
»  immédiatement  par  J.  C.  L'ordre 
»  des  curés  eft  pareillement  de  fort 
3>  inftitution  :  &  cette  triple  hiérarchie 
»  eft  de  droit  divin  dans  l'Eglife.  n 
La  Faculté  en  ufa  de  même  à  Fégard 
d'un  autre  de  fes  bacheliers  fur  la  - 
matière  de  la  fimonie.  Elle  lui  enjoi- 

{^nit  de  fe  déclarer  publiquement  pour 
e  fentiment  contraire  a  celui  qu'il 
avoit  faufTement  enfeigné. 

Mais  fes  principaux  combats  eu- 
rent pour  objet  les  erreurs  de  Luther  , 
&  des  fe&ateurs  &  fauteurs  de  cet  hé- 
réfîarque.  Son  propre  zélé  l'y  ani- 
moit  :  &  de  plus  les  consultations  du 
parlement ,  des  prélats ,  des  princes 
même  étrangers ,  étoient  pour  elle  de 
nouveaux  aiguillons*  Elle  jouiflbit 
d'une  telle  autorité  >  qu'un  *  célèbre 
avocat  plaidant  devant  le  parlement 
ne  craignoit  pas  de  dire  :  Ses  do&eurs 

*  Jean  Bochart. 
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font  pour  aujourdkui  le  fel  de  la  terre . . .  Mft.Vn; 
Et  ferions  bien  délaiffés  de  Dieu  *fiPf"\£  VU 
cette  lumière  &  doclrine  étoit  périe  & 
tombée  en  erreur.  Et  combien  que  comme 
hommes  ils  puiffent  faillir  &  errer  s 
toutefois  n'ejl  à  ejlimer  que  ï>leu  dé- 
laiffe  jufques  là  fon  peuple*  de  France  j 
lequel  aujourdhxà  ne  pourroit  avoir 
aifément  doclrine  ne  information  de 
vérité  Théologale  ^  s'il  ne  Fa  de  têt- 
dite  Faculté.  Elle  donna  donc  dafis 
les  tems  dont  je  parle  un  grand  nom- 
bre de  déterminations  &  de  cenfures , 
fur  les  conteftations  élevées  par  Lu- 
ther &  les  Luthériens.  Mais  il  n'eft 
pas  de  mon  fujet  de  les  expofêr  tou- 
tes ici.  Je  me  contenterai  de  ttàcër 
une  idée  des  principales  *  &  dfe  cellës 
qui  renferment  quelque  circôftftâhcfe 
plus  intérefïante. 

Un  certain  *  Merefotte  avoit  fait  D'Jrgentré  ; 
une  verfîon  en  François  des  Heures  de  ^u**™* 
la  fainte  Vierge  :  de  le  parlement  r.  1 1. 

fubfïlté  dans  Paris  Juf^ 
qu'au  fiéclc  dernier.  U 
me  paroit  vraifemblable , 
que  quelque  Luthérien 
s^étoit  caché  fout  le  nota 
dé  Mére  fotte  ,  voulant 
tourner  en  ridicule  par 
une  allufion  impie  ce  qui 
eft  le  plus  rcfpefté  des 
Catholiques. - 

1*  •  •  • 
lllj 


*  Je  traduis  le  tèkte 
eriçinal  de  la  cèftfure. 
Mais  je  foupçonne  eue  le 
nom  Mère  foire  eft  un 
nom  de  dérifion.  On  ap- 
pelloit  ainfî  le  Prince  des 
Sots  y  ou  chef  d'une  fô- 
ciété  de  bouffonneries  êc 
de  farces  ,  qui  fe  nom- 
ïioit  U  totiji  ,  &  ^ui  a 
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doutoit  s'il  étoit  a  propos  de  la  lailïer 
fe  répandre  dans  le  public.  U  confuita 
la  Faculté  ,  qui  fut  d'avis  de  fuppri- 
mer  cette  verfion ,  &  toutes  celles  de 
la  Bible  qui  couroient  alors.  Mais  elle 
ajouta  à  ion  jugement  des  claufes  qui 
méritent  d'être  remarquées ,  &  qui 
Font  été  foigneufement  par  M.  d'Ar- 
gentré ,  dofteur  de  Sorbonne  &  évê- 
que  de  Tulle.  »  La  Faculté  n'a  jamais 
»  improuvé  les  tradu&ions  de  PEcri- 

*  ture  fainte  en  langue  vulgaire  ,  dit 
ce  prélat  non  fufpedfc  en  cette  ma- 
tière :  »  mais  elle  a  cru  qu'à  raifon 
»  des  circonftances  des  tems,  des  lieux, 
»  &  des  perfonnes  ,  il  pouvoit  être 
9  quelquefois  dangereux  d'en  permet- 

*  tre  indiftinétement  la  le&ure  à  tout 
4»  Je  monde  :  or  on  fe  trouvoit  alors 
»  précifément  dans  le  cas  ,  à  caufe  des 
»  verfîons  infe&ées  d'erreurs  que  com- 
»  pofoient  &  diftribuoient  les  parti- 
n  fans  de  Luther.  Ceft  dans  ce  point 
»  de  vue  que  la  Faculté  opina  pour  la 
3j  fuppreflion  de  la  verfion  des  Heu- 
»  res  ,  &  de  celles  de  la  Bible  :  &  elle 
»  marque  clairement  fon  intention  y 
»  en  exprimant  que  dans  (on  jugement 
»  elle  confidére  l'état  a&uél  des  cho- 
v  fes ,  vif  à  hujus  tcmporis  conditione^èc 
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»  qu'elle  penfe  que  Ton  ne  doit  pas  tolé- 
»  rer  des  traductions  des  livres  faints  , 
*>  telles  qu  on  les  voyoit  alors  paroître, 
vprout  jam  paffim  fieri  videntur.  » 
Àinfî  s'explique  M.  d'Argentré  :  &  les 
reftri&ions  qu'il  relève  ici,  fe  trouvent 
plus  clairement  encore  expliquées  par 
la  Faculté  elle-même  dans  fa  cenfure 
contre  les  proportions  d'Erafme  fur 
les  verfïons  en  langue  vulgaire. 

L'erreur  gagnoit  quelquesuns  même 
des  membres  de  la  Faculté  ,  entre  lef- 
quels  le  plus  connu  eft  Jacques  le  Fé- 
vre  d'Eftaples ,  dont  l'érudition  &  les 
mœurs  font  louées  par  tous  fes  con- 
temporains  ,  mais  qui  11  a  jamais  eu 
qu'une  réputation  fort  équivoque  pour 
l'orthodoxie.  La  Faculté  voulut  en 
1523  condamner  plufieurs  propofî- 
tions  extraites  d'un  livre  de  ce  do- 
«Sfceur  3  intitulé Expojition furies  Evan- 
yigles.  Elle  avoit  déjà  drefle  fa  cenfure. 
Mais  le  Févre  n'ayant  pas  voulu  y 
acquiefcer  ,  &  s'étant  pourvu  par  ap- 
pel au  parlement ,  il  eut  encore  allez  Bayle ,  M8. 
de  crédit  pour  obtenir  du  roi ,  dont       <lc)  Fc~ 
étoit  eftimé  &  chéri  ,  une  évocation 
c{e  la  caufe  à  fa  perfonne,avec  défenfes 
à  tous  fes  juges  d'en  prendre  connoif- 
fance.  11  fe  retira  àMeaux  :  &  lapro- 

1  v 
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teûion  qu'il  y  trouva ,  ainfi  que  quel- 
ques autres  qui  penfoient  comme  lui, 
commit  la  Faculté  de  Théologie  avec 
révêque  de  cette  ville. 
Guillaume     C'étoit  Guillaume  Briçonnet  ,  fils 
Briçonnct ,  du  cardinal  de  ce  nom ,  qui  vécut  dans 
M«ux  t  ft-  *e  mariage  avant  que  dembrafler  letat 
Tonfe  le  Lu-  eccléfiaftique.Uévêque  de  Meaux  avoit 

tfcértmfinf.  &  obtenu  u  charge  de  confcp. 

vateur  des  privilèges  apoftoliques  de 
TUniverfité  :  titre  qui  convenoit  à  la 
fantaifie  qu  il  s  étoit  mife  dans  la  tète 
de  pafler  pour  amateur  des  Lettres. 
Ce  goût  étoit  à  la  mode  :  &  le  bon 
prélat,  plus  admirateur  de  la  littéra- 
ture que  grand  lettré ,  en  pourfuivoit 
la  gloire,  au  défaut  de  la  réalité.  Les  let- 
tres tlonc ,  qui  étoient  la  belle  paflion 
de  levêque  de  Meaux ,  furent  le  piège 
auquel  le  prirent  les  amateurs  des  nou- 
veautés. Jacques  le  Févre ,  Guillaume 
FareK  Gérard  Rouffel,  Jaques  Pouent , 
Martial  Mafurier  ,  Pierre  Caroli  , 
tous  ou  Luthériens  décidés  ,  ou  du 
moins  très  douteux  Catholkmes ,  mais 
gens  d'efprit  &  habiles  ,  lâchant  le 
Grec,  parlant  bien  en  Latin  ,  s'iniïnué- 
rent  dans  lefprit  de  ce  prélat >  Se  ga- 
gnèrent fa  confiance.  11  les  appella 
cLl:is£>  ville  épifr^pile,  Se  les  fit  pre- 
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cher.  Il  les  foutint  même  contre  les 
défenfeurs  de  l'ancienne  do&rine.  De 
là  naquit  un  procès  ,  qui  fut  porté  ait 
parlement ,  &  plaidé  en  1515.  Voici 
le  fait  en  deux  mots. 

Martial  Mafurier  ,  qui  étoit  do-  Procès  à  ce 
dfceur  de  la  Faculté  de  Théologie  dé  fuiet| 
Paris ,  fut  accufé  devant  elle  pour  des  pJ/^t.  Uyi. 
propofitions  erronées  qu'il  avoit  prê-f*  173-U4. 
chées  dans  fa  paroiflè  de  S.  Martin 
à  Meaux.  Comme  il  étoit  homme 
adroit ,  il  efquiva  la  condamnation  , 
&  obtint  de  fes  juges  qu'ils  fe  con- 
tentaient de  l'engagement  qu'il  prit 
de  faire  prêchér  dans  fon  Eglife  lé 
contraire  des  proportions  qu'on  lui 
imputoit.  Cet  arrangement  fut  éxé^ 
cuté.  Le  gardien  desCordeliers  prêcha 
dans  PEglife  de  S.  Martin  en  Pabfence 
de  Mafurier ,  &  fur  chacune  des  pro- 
portions examinées  par  la  Faculté  û 
établit  la  vtaie  doctrine  ,  conformé* 
ment  à  la  décifîon  de  cette  compagnie. 
La  populace  infulta  le  prédicateur. 
Bien  plus ,  1  evèque  lui-même  monte 
en  chaire  huit  jours  après  9  &  il  lié 
réfuta ,  le  traitant ,  lui  &  les  autre* 
Cordeliers  fes  confrères  ,  de  caffards , 
de  faux  prophètes ,  &  d'hypocrites. 
Non  content  de  cet  affront  public  >  il 
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fit  décréter  le  gardien  d'ajournement 
perfonnel  par  fon  officiai.  C'eft  de 
cette  ientence  de  1  ofhcial  de  Meaux 
que  le  gardien  appella  comme  d'abus 
au  parlement. 

Ce  religieux  n'étoit  perfécuté  que 
pour  avoir  obéi  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  &  s'être  conformé  à  fon  juge- 
ment. Elle  intervint  donc  dans  la. 
caufe  :  &  il  faut  voir  de  quel  ton 
l'avocat  Bochart ,  déjà  cité  par  moi , 
s'exprime  fur  la  confédération  qui  lui 
eft  due.  Contre  la  Faculté  ^  dit -il ,  ne 
VEvcfquc  de  Meaux  j  ne  autre  parti- 
culier ne  peut  lever  la  tejle  &  ouvrir  la 
bouche  j  jufques  à  ce  qu'il  fait  déter- 
miné par  VEglife.  Et  n'ejl  la  Faculté 
fujette  pour  aller  difputer  j  porter  &  al- 
léguer fes  raifons  devant  ledit  Eve/- 
que  3  qui  non  débet  reniti  prudentix 
de  cette  fainte  compagnie  j  laquelle  il 
doit  ejlimer  ejlre  aidée  de  Dieu. 

L'affaire  n'étoit  pas  encore  jugée  le 
deux  Janvier  1 5 16.  Je  ne  puis  dire 

3uel  en  fut  l'événement  :  mais  le  crédit 
es  Luthériens  baifïa  beaucoup  dans 
la  ville  de  Meaux.  Mafurier  ,  qui 
voyoit  que  le  péril  devenoit  férieux , 
les  abandonna  ;  &  par  i'afcendant  qu'il 
avoit  pris  fur  lefprit  de  1  evêque  ,  il 
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Rengagea  lui-même  à  faire  la  guerre 
à  ceux  dont  il  s  etoit  jufques  là  dé- 
claré le  protecteur. 

L'exemple  de  Berquin  ,  donr  on  Berquïn  cot>- 
inlhuifoit  actuellement  le  procès  ,  *™né  au 
contribua  fans  doute  à  intimider  Ma-   '0rigine  de 
furier.  Berquin  y  déféré  au  parlement  l'imprimerie, 
par  l'évêque  d'Amiens ,  dans  le  dio-^^y^- 
céfe  duquel  il  femoit  fes  héréfies  ,  E^in 
avoir  été  arrêté  prifonnier  ,  &  remis  HtiL  Un- 
aux  commiilaires  du  pape  pour  etre/>,  217-221. 
jugé.Ces  commifïàires  etoient  le  prieur 
des  Chartreux,  le  prieur  des  Céleftins, 
&  deux  confeUlers  au  parlement ,  dé- 
légués pour  faire  le  procès  aux  héréti- 
ques en  France  par  un  bref  du  vingt 
Mai  1525,  que  la  duchefTe  d'Angou- 
lême  a  voit  obtenu  de  Clément  VII 
en  Pabfence  de  fon  fils.  Les  erreurs  de 
Berquin  étoient  manifeftes  ,  &  il  en 
faifoit  gloire.  Ainfi  il  fut  déclaré  hé- 
rétique &  relaps  ,  &  comme  tel  >  li- 
vré au  bras  féculier.  Le  parlement  fut 
donc  faifi  de  fon  affaire  ,  &  il  fe  dif- 
pofoit  à  procéder  contre  luijorfqu'ar- 
rivérent  des  lettres  de  François  I  , 
comme  je  l'ai  dit  ,  qui  fufpendoient 
le  jugement  :  &  peu  après  le  roi  fit 
même  remettre laccufé en  liberté. 

Berquin  devoit  s'eftiiçer  fort  heu- 
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reux  d'avoir  deux  fois  échappé  le  dan* 
ger.  Erafme  lui  confeilloit  de  profiter 
de  cesreffrayantes  leçons  ,  de  longer  i 
fa  sûreté  ,  &  de  fe  retirer  en  pays 
étranger.  Mais  il  parloit  à  un  homme 
en  qui  le  zélé  de  fa  fede  portoit  juf- 
quau  fanatifme  le  courage  qui  lui 
etoit  naturel.  Berquin  entreprit  fes 
juges  y  &  devant  un  tribunal  de  douze 
commifïâires  délégués  par  le  roi ,  il 
pourfuivit  en  réparation  ceux  qui  Ta- 
voient  condàmné.  Le  fruit  de  cette 
témérité  auflî  folle  que  décidée  pour 
le  parti  de  l'erreur,  fut  un  nouveau 
jugement  qui  le  déclara  dûement  at- 
teint &  convaincu  du  crime  d'héréfie, 
&  le  condamna  au  feu.  On  rapporte 
que  Guillaume  Budé  ,  qui  étoit  du 
nombre  des  commitfâires  du  roi  dans 
Son  affaire  >  employa  trois  jours  a  le 
folliciter  de  fe  iauver  par  une  abjura- 
tion. Berquin  foutint  le  choc  avec  une 
opiniâtreté  indomptable  ,  &  il  fut 
brûlé  en  place  de  Grève  au  mois  d'A- 
vril *  1519.  Erafme  a  voulu  douter 


*  Bayle  (  Did.  art. 
Btrqtàn  )  fait  des  raifon- 
nemcns  à  perce  de  vue  fur 
une  faufic  date  afïignée 
par  Théodore  de  Béie  à 
la  mort  de  Ber<jum,  De 


Béze  place  le  prétendu 
martyre  au  mois  de  No- 
vembre ,  &  il  ajoute  qu'il 
arriva  la  nuit  même  qui 
fuivit  une  gel^e  funeile 
aux  biens  de  1*  terre  11 
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s'il  étoit  coupable.  Mais  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  le  regarder 
comme  un  hérétique  très  dangereux  , 
après  l'éloge  que  lui  donne  Béze  ,  d'a- 
voir été  capable  de  devenir  un  Luther  sayU ,  nui. 
enFrance ,  s'il  eût  trouvé  en  François  I  *rh  B^^«* 
Un  Frédéric  de  Saxe. 

Berquin  étoit  lié ,  comme  on  Ta  vu,  Cenfurei 
avec  Erafme  :  il  avoit  traduit  en  Fran-  ^ue  £l4& 
çois  quelquesuns  de  fes  ouvrages. 
Ceft  ce  qui  attira  à  Erafme  bien  des 
chagrins ,  &c  de  rigoureufes  cenfures 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
qui  ,  fans  flétrir  en  lui  la  gloire  de 
favant  &c  aimable  écrivain  ,  ont  forti- 
fié les  foupçons  fur  la  pureté  de  fa 
foi. 

Je  trouve  plufîeurs  décrets  de  la  D9^entrfs 
Faculté  contre  les  écrits  d'Erafme.      j»d.  dt 
Quelquesuns  regardent  ceux  de  fes  £7  V/™" 
livres  que  Berquin  avoit  traduirs  en 
François.  Un  autre  profcrit  les  collo- 


ne  fe  trompe  pas  en  di- 
fant  qu'une  gelée  très  fâ- 
cheufe  concourut  à  peu 
près  avec  le  fupplice  de 
Berquin.  Mais  elle  IV 
voit  précédé  ,  &  ces  deux 
événemens  appât  tiennent 
à  une  antre  faifon.  La  ge 
lée  vint  le  4  Avril  ,  & 
Berquin  fut  éxrcuté  le  1  <S 
ou  le  22.  L'hiver  avoit 


été  très  doux  cette  an- 
née :  les  biens  de  la  terre 
étoient  fort  avancés  :  Se 
la  gelée  fît  appréhender 
qu'ils  ne  fuflent  tout  -  à- 
fait  perdus.  Le  mal  fut 
pourtant  moins  grand 
qu'on  ne  l'avoit  penfé. 
Ceft  ce  que  m'apprend 
VHifl.  de  Paris  >  T.  IL 

/>.  5?»5. 
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ques.  Le  dernier  &  le  plus  important 
roule  principalement  fur  la  paraphrafe 
<îu  nouveau  Teftament  par  le  même 
auteur.  Pour  ne  point  trop  m'étendre, 
je  ne  parlerai  ici  que  des  deux  der- 
niers. 

Contre  fes    Les  C0H0ques  d'Erafme  avoient  un 

colloques.    r      v  .Tl  .  - 

lucces  prodigieux.  Ceft  un  ouvrage 
ingénieux  ,  agréable ,  d'un  tour  facile 
&  naturel.  Il  neft  pourtant  pas exemt 
de  taches.  Les  plaifanteries  fur  les 
moines  ,  fur  le  célibat  des  gens  d'E- 
glife  >  fur  certaines  pratiques  de  dévo- 
non  3  n'y  font  pas  épargnées*  H  eft 
même  trop  libre  en  certains  endroits 
fur  des  matières  qui  intéreffènt  les 
mœurs.  Mais  ces  défauts  que  j'y  re- 
marque ,  étoient  des  attraits  pour  bien 

*HÏ!t.  Vyi.  ^es  *e&eurs*  On  Moit  les  colloques 
p.  2xi.  dans  les  claffës  :&  Simon  deColines, 
imprimeur  de  Paris,comptoit  en  faire 
un  fi  grand  débit,  qu'il  en  tira  jufqua 
vingt-quatre  mille  exemplaires. 
VArgentréi  Le  zélé  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie fut  allarmé  du  fuccès  d'un  livre , 
duquel  il  pouvoit  réfulter  dans  les 
efprits  des  jeunes  gens  beaucoup  de 
préventions  contre  les  dogmes  &  les 
ufages  reçus.  Elle  s'afTembla  le  feize 
Mai  1 5  x6 ,  &  elle  réfolut  de  préfen- 
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ter  au  parlement  une  requête  pour  en 
demander  la  fuppreffion.  A  fa  requête 
elle  joignit  une  indication  des  erreurs 
&  des  autres  chofes  répréhenfibles 
qu'elle  avoit  obfervées,  dans  cet  ou- 
vrage. 

Je  ne  puis  dire  ce  qu'ordonna  le 
parlement.  Mais  le  vingt-trois  Juin  de  £ 
l'année  1528  Noël  Bcda  s'adrefla  à 
l'Univerfîté ,  &  lui  propofa  de  con- 
damner un  livre  qui  pouvoir  devenir 
pernicieux  à  la  jeunefle.Les  fentimens 
ne  furent  pas  tout-à-fait  uniformes. 
Trois  compagnies ,  favoir  les  Facultés 
de  Décret  &  de  Médecine  &  la  Nation 
de  France,  adhérèrent  au  jugement  de 
la  Faculté  de  Théologie.  La  Nation 
d'Allemagne  vouloit  feulement  que 
Ton  en  interdît  l'ufage  dans  les  claflès. 
Celles  de  Picardie  &  de  Normandie 
étaient  d'avis  que  l'on  écrivît  à  l'au- 
teur ,  pour  lui  marquer  les  erreurs  que 
l'on  reprenoit  dans  fon  ouvrage  %  & 
Pihviter  à  les  corriger.  Le  Re&eur 
embrafla  le  parti  le  plus  févére  ,  qui 
étoit  aufli  le  plus  autorifé ,  &  il  pro- 
nonça la  condamnation. 

On  voit  par  le  détail  de  cette  dé- 
libération ,  qu'il  y  avoit  dans  l'Uni- 
yerfité  bien  des  iuppôts  qui  confer- 
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Lexéle  dt  voient  de  la  confidération  pour  Eraf- 
en  niorps tC  me.  Sans  doute  le  mérite  de  ce  grand 
moins  vif  homme  faifoit  impreflion  fur  leurs 
îTpacuUé  décrits.  Mais  de  plus  la  protection  que. 
Théologie.  1^  roi  ]ui  àcctfraoit ,  étoit  un  grand 
Hift.un.  motif  d'ufer  de  ménagemens  a  fon 
f .  200.      égard.  L  anaee  précédente  au  mois  de 
Juillet  François  I  avoit  envoyé  à  TU* 
aiverfité levêque de  Bazas ,  maître  de 
fa  chapelle,  avec  une  lettre  de  créance  : 
&  ce  prélat  avoit  dénoncé  à  laflemblée 
douze  articles  extraits  d'un  livre  com- 
pofé  par  Béda  contre  Jaques  le  Févre 
f.  220.  &  conire  Erafme.  C  etoit  Berquin , 
alors  triomphant  dans  fon  idée ,  & 
pourfuivant  contre  fes  àdverfaires  une 
réparation  ,  qui  avoit  fourni  ces  arti- 
cles :  &  l'intention  du  roi  étoit ,  ainfi 
que  le  déclara  i'é vêque  de  Bazas ,  qu'ils 
tuflent  examinés,  non  par  les  feuls  do- 
reurs en  Théologie ,  mais  par  toutes 
les  Facultés  &  Nations.Cette  démarche 
fait  bien  voir  quelle  faveur  portoit 
François  I  a  ceux  contre  qui  la  Fa- 
culté de  Théologie  faifoit  la  guerre , 
&  à  Erafme  en  particulier  :  &  en 
conféquence  FUniverfité  modéra  fon 
a&ivité  dans  toute  cette  affaire.  Elle 
nomma  des  députés  pour  examiner  les 
articles  qui  lui  avoient  été 
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mais  elle  ne  prononça  point  de  ju- 
gement :  &  lorfiju  îl  fut  queftion  dér 
k  condamnation  des  colloques  d'E-* 
raftne ,  les  avis ,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé  ,  ne  ftnrent  pas  unanimes. 

Cette  circonfpe&ion  néantmoins  imagerie  r* 
dans  les  procédés  ne  la  porto it  poinc^^v 
i  préjudiciel  aux  droits  de  la  vérité,  cernons  «i 
Animée  par  fon  propre  zélé,  &  fidèle  à  r**™riof°- 
répondre  aux  exhortations  qu  elle  avoitp*r.  r.  z'/. 
reçues  en  1 5  2  5  du  pape  Clément  V 1 1 ,  *?\*7$m 
&de  la  duchefle  d'Angouiême  alors  ré^  2 10! 
genteJ'Univerfité,  lorfqu elle  ordonna  H*/?.  <fc 
uae  deputation  pour  faluer  le  roi  à  ^o\\ru^  li 
retour  d'Efpagne  ,  &  le  féliciter  fur  * 
fa  liberté  recouvrée ,  chargea  l'orateur 
de  lui  demander  qu'il  employât  & 
puiflance  à  l'extirpation  de  l'héréfie  : 
&  deux  ans  après^eft-à-dire  en  1 5  îff, 
la  fureur  des  nouveaux  Icorioclaftes 
setant  manifeftée  par  un  attentat  <jui 
fouleva  tous  les  efprits  y  elle  fe  hata 
de  témoigner  l'horreur  quelle  en 
avoit.  La  nuit  qui  précéda  le  dimanche 
de  la  Pentecôte,des  fanatiques  avoient 
brifé  indignement  une  ftatue  de  la 
fainte  Vierge  tenant  fon  enfant  Jefus 
encre  fes  bras ,  qui  étoit  pofée  au  coin 
de  la  rue  des  Rofiers  ,  ç>rès  du  petit 
faint  Antoine.  Dans  la  vue  de  réparer 
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1©  fcandale ,  PUniverfîté  délibéra  de 
célébrer  une  proceflîon  folennelle  ,  & 
de  préfenter  requête  au  roi  &  au  par- 
lement ,  pour  demander  que  les  au- 
teurs du  facrilége  fuiTent  recherchés 
.&  punis.  Le  lundi  après  la  fcte  de  la 
Trinité ,  elle  donna  fa  requête  au  par- 
lement :  &  le  lendemain  mardi  elle 
exécuta  fa  proceflîon.  Elle  alla  l  fainte 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  pré- 
cédée de  cinq  cens  de  fes  jeunes  élèves 
tenant  tous  un  cierge  allumé  :  &  en  che- 
min on  s'arrêta  à  Pendroit  où  le  crime 
avoit  été  commis  ,  on  chanta  des 
prières  convenables  à  la  circonftance , 
&ç  chacun  dépofa  fon  cierge  devant 
l'image.  Delà  on  fe  remit  en  marche 
Vers  lEglife  indiquée  ,  où  s'acheva  la 
cérémonie.  Cette  proceflîon  précéda 
de  deux  jours  celle  que  le  roi  fit  célé- 
brer avec  la  pompe  la  plus  augufte  à 
la  même  Eglife  pour  le  même  objet , 
&  «à  laquelle  il  aflifta  en  perfonne. 
SftwJSÎ'    Telles  étoîent  donc  les  difpofîtions 

tre  la  para-  -     t  _T         r  ,  r 

phrafe  du   de  1  univerlite  en  corps  par  rapport 

flameentUpIrau  ma*ntîen  &Q  l'ancienne  Religion. 
Erafme.     Mais  il  faut  convenir  que  la  Faculté 
E'jirgtatré.  de  Théologie ,  à  laquelle  ce  foin  pré- 
cieux convient  particulièrement,  Tem- 
portoit  auflî  par  la  vivacité  de  fon 
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scie.  Non  contente  davoir  condamné 
les  colloques  d'Erafme  ,  elle  attaqua  t 
fes  ouvrages  théologiques ,  &  elle  en 
drefla  en  1 5  27  une  cenfure  détaillée 
&  lumineufe.  Elle  y  reprend  un  très 
rand  nombre  de  proportions  fur  dif- 
érens  chefs  très  importans.  Elle  dif- 
çute  chacune  de  ces  proportions  avec 
ordre  ,  netteté  ,  precinon  :  elle  lève 
toute  ambiguité.:  elle  exprime  claire- 
ment ce  qu'elle  condamne  &  ce  qu'elle 
établit  s'il  fe  trouve  quelquësunes  des 
propofitions  cenfurées  qui  puiflènt 
palier  pour  innocentes  en  elles  mêmes,  ; 
elle  allègue  la  circonftance  des  tems  , 
qui  les  rend  téméraires  &  dangereufes: 
elle  cite  les  autorités  d'après lefquelles 
elle  part.  Ceft  un  ouvrage  bien  fait 
dans  le  total ,  &  digne  de  la  réputation 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Erafme  avoit  tenté  teut  çe  qui  pou-  Hift.  vm 
voit  dépendre  de  lui  pour  prcyenir^'*^^ 
cette  cenfure,  11  avoit  écrit  à  la  Fa^  192-195.  * 
culte ,  àBéda  en  particulier ,  au  parle- 20l""zo^ 
ment  de  Paris ,  au  premier  prefident 
Jean  de  Selve ,  au  roi  François  I.  Peutr 
être  méritoit-il  que  Ton  eût  quelque 
égard  à  fes  f  emontrances ,  &  qu  on 
uu  permît  de  s'expliquer.  Ceft  ce 
çu'ilneput  obtenir.  Tout  ce  qu'il  gar 
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gna  par  fes  foliicitatkms ,  fut  un  délai 
de  la  publication  de  hcenfure,  qui 
rédigée  &  arrêtée  en  1 5  27  ne  parut 
Origine  dt  ^[ue  quatre  ans  après  en  1 j  3 1 .  Au  reftc 
llmprimtrie^  comme  il  n'étoit  point  jufticiabte  de 
I7i*      la  Faculté  ,  Se  qu'il  eut  la  fageffe  de 
fouffrir  en  patience  ce  qu'il  n  avoic 
pu  empêcher  ,  il  ne  lui  en  arriva  au- 
cun autre  mal  ,  &  il  n'en  pafla  pas 
moins  tranquillement  le  cefte  de  fes 
Jours. 

Obrervation  Sa  catholicité  faic  encore  aujour- 
fur  la  catho-  JhUj  un  problême  :  &  pour  le  décider, 

nie.  je  crois  qu  il  raut  diftinguer  la  con- 
duite &  fes  fenfimens.  Sa  conduite 
fut  pleinement  &  parfaitement  Ca- 
tholique. Jamais  il  ne  rompit  l'unité. 
Non  feulement  il  ne  fe  joignit  point 
à  ceux  qui  faifotent  fchiime  avec  TE- 
glife ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  d'amis 
parmi  eux ,  quoique  tous  l'y  invitaf- 
iênt ,  &  employaient  quelquefois  les 
menaces  &  les  inventives  autant  que 
les  care(Tes  :  mais  il  fe  déclara  haute- 
ment contre  leurs  principales  erreurs  > 
il  blâma  leurs  emportémens ,  leurs 
foreurs ,  leurs  mariages  indécens,leurs 
éditions ,  leur  révolte  contre  l'auto- 
rité légitime.  C'eft  ce  qui  paroît  par 
tous  fes  écrits ,  &  par  toutes  fes  dé- 1 
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<  l&acches.  le  me  contenter  ai  d'en  citer 
traies,  Les.  prétendus  réfo^mar» 
teurs  ne  vantoient  que  la  liberté  fpi- 
rituelle  Se  c  htétienne.  :  »  Quelle  li-^  jjnm 
»berté  >  dit  Erafme  ,  que  celle  au»*9***»  **. 
»*  moyen  de  laquelle  il  n'eft  permis  ni>p* ltu 
»  de  réciter  des  prières  ,  ni  a  offrir  le 
n  facrifice,  ni  de  jeûner ,  ni  de  faire 
nabftinence  !  »  Il  pafla  les  derniers  B*jle,Dia. 
terns  de  fa  vie  à  Baie ,  parce  que  le  *r'*  Ewfme' 
befoin  de  fes  affaires  l'y  retenoit.  Mais 
quoiqu'il  y  eût  de  très  bons  amis  ,  il 
protefte  dans  une  lettre  qu'à  caufe  de 
la  différence  du  culte  il  aimerait  mieux 
finir  ailleurs  fes  jours.  Et  réellement  il 
fe  préparoit  à  s'éloigner  de  cette  ville , 
lorfqu  il  fut  furpris  par  la  maladie  dont 
il  mourut. 

Ses  fentimens  ne  font  pas  égale- 
ment hors  d'atteinte.  Sur  certaines  ma- 
tières théologiques ,  comme  la  jufti- 
fication  par  laioi  feule ,  le  mérite  des 
œuvres  ,  &  quelques  autres ,  il  paroît 
n'avoir  pas  toujours  eu  affez  de  foin 
d'éviter  un  langage  qui  favorisât  les 
erreurs  de  fon  tems.  On  ne  peut  dou- 
ter qu'en  ce  qui  regarde  le  mariage 
des  prêtres  ,  les  vœux  monaftiques  , 
la  récitation  de  l'office  en  langue 
vulgaire ,  les  nouveaux  réformateurs 
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ne  f  euflent  trouvé  de  fort  bonne 

compofitron.  Mais  une  circonftance 

2ui ,  fi  elle  ne  le  juftifie  pas ,  au  moins 
iminue  fes  torts ,  c  eft  qu'il  écrivoit 
avant  le  concile  de  Trente.  La  dou- 
'  ceur  de  fon  caraâére,  £bn  refpeéfc  pour 
les  puiflances ,  fon  attachement  à  l'u- 
nité ,  tout  nous  invite  à  .croire  que , 
s'il  eût  eu  fous  les  yeux  une  déciuon 
formelle  de  f  Eelife ,  il  feroit  devenu 
aufli  bon  Catholique  dans  toutes  les 
parties  de  la  doftrine  >  qu'il  fa  tou- 
jours  été  par  fon  averfion  décidée  pour 
le  fchifme. 

J'ai  laide  en  arriére  olufieurs  faits 
moins  importans  ,  qu  il  me  faut  re- 
prendre ici. 
Règlement    Le  douze  Avril  1 5 16  la  Faculté  des 
dcs^rw  uW^rcs  aPProim  un  règlement  y  dans 
wft.  Un.  ^eclue^  je  remarque  deux  principaux 
Par.  r.  vl  articles.  Le  premier  confirme  Image 
f- qui  déterminoit  la  durée  du  cours  de 
Phiiofophie  à  trois  ans  &  demi  ;  8c 
le  fécond  ordonne  au  procureur  &  au 
bedeau  de  chaque  Nation  de  tenir  un 
regître  exa&  des  nouveaux  régens  re- 
çus chaque  année  avec  la  date  de  leur 
inftallation. 

Le  feize  du  même  mois  fe  tint  une 
Semblée  de  toute  f  Univerfîté ,  dans 

laquelle 
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laquelle  Thy  vet ,  receveur  général ,  Querelle  fuf- 
homme  demauvaife  humeur ,  &c  qui^cur  par  îê 
ne  pouvoit  pardonner  à  la  Facukc  des  receve  ur  gé- 

a    £     j     1   •  /  /  1        1  néral» 

Arts  de  lui  avoir  ete  contraire  lors  de  Mém 
fon  élection  à  la  charge  qu'il  pofle-  officier)  de 
doit  ,  pourfuivit  &  pouffa  en  avant 
contre  le  Re&eur  une  chicane ,  à  la-  f  j/™' 
quelle  il  avoit  préparé  les  voies  dès  Par-  T*  ?U 
le  quatorze  O&obre  de  Tannée  pré-p#  m# 
cédente.  J'ai  obfervé  qu'anciennement 
leRe&eur  recevoit  les  deniers  qui 
appartenoient  à  TUniverfité.  Depuis 
que  Ion  avoit  jpris  le  parti  d'établir 
un  officier  fpecialement  commis  à 
cette  recette ,  il  étoitrefté  néantmoins 
au  Re&eur  le  droit  de  recevoir  les  bour- 
fes  ou  petites  fommes  que  payoient 
foit  à  lui-même ,  foit  à  TUniverfité  , 
ceux  qui  fe  faifoient  admettre  dans 
le  corps  :  &  à  la  fin  de  fon  trimeftre 
il  rendoit  compte  à  l'Univerfité  de 
toutes  les  bourfes  qu'il  avoit  reçues 
pour  elle  ,  à  l'exception  de  vingt , 
qu'il  lui  était  permis  de  ne  point  met- 
tre en  recette  ,  fbit  qu'il  en  voulût 
exemter  les  candidats ,  foit  qu'il  ai- 
mât mieux  les  tourner  à  fon  profit. 
C'eft  de  ce  droit  que  Thy  vet  entreprit 
de  priver  les  Re&eurs ,  en  leur  failant  w^ï*!. 
interdire  de  recevoir  aucuns  deniers 
Tome  V.  K 


Digitized  by 


zi8  Histoire  de  l'Université 
pour  l'Univerfité ,  &  d'infcrire  fur  le 
regître  commun  le  nom  d'aucun  éco^ 
lier  juré  qui  n'eût  payé  à  lacompa^ 
gnie  la  taxe  ufitée.  De  la  propofition 
faite  par  lç  receveur  naquit  une  que- 

m/l.  Un.  relie  ,  dans  laquelle  les  Facultés  fu- 
r*r.  T.  vu  périeqres  ,  accoutumées  de  tout  tems, 
fuivant  que  le  porte  le  regîrre  de  h 
Nation  d'Allemagne ,  a  tenter  de  di- 
minuer les  droits  &  les  prérogatives 
de  la  Faculté  des  Arts ,  prirent  parti 
contre  leRe&eur,  &  les  Nations  au 
çontraire  le  foutinrent.  L'affaire  fut 
agitée  plus  d'une  fois  dans  les  aïlem- 
blées  ,  &  la  Faculté  des  Arts  n'épar- 

fi  z\zf  gna  point  à  Thyvet  les  épithétes  cfin- 
grat  &  de  mauvais  cœur.  Il  feignit 
d'en  être  touché ,  &  le  premier  Sep- 
tembre 15x9  il  réfigna  fa  charge  à 
Codefcar  ,  principal  du  collège  du 
f.  214,  Tréfor  ier .  Mais  ce  n'étoit  qu'une  faufle 
modération ,  comme  il  paroît  en  ce 
^  qu'il  fe  fit  rendre  fon  office  par  £bn 
réfignataire  le  dix  -  fept  Novembre 

f.  233.  in*  fuivant.  Il  marcha  toujours  fur  la 
même  ligne ,  &  continua  de  véxer  les 
Re&eurs.  Je  ne  puis  dire,  s'il  inter- 
vint une  décifion  en  régie  fur  le 

1  différend  que  je  viens  d'expofer.  Mais 

Tiifage  scft  établi  conforme  à  1^ 
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réquifîtion  de  Thyvet  :  &  tous  les 
deniers  appartenant  en  commun  à 
l'Univerfîté  paflent  uniquement  par  les 
mains  du  receveur  général. 

Le  quatorze  Mai  1 5 16  fut  choifï  un  Nominttïom 
papetier ,  qui  avoit  les  qualités  &  con-  £urn  papc* 
dirions  requifes  par  le  dernier  arrêt  Vn% 
du  parlement  fur  cette  matière.        P*r.  t.  r& 

Le  même  jour  l'Univerfîté  enjoi-  f' 191  * 
gnit  aux  Dominicains  de  célébrer  les  pîfCk/  d£ 
mefTes  &c  prières  qu'ils  dévoient  en  minieaint . 
cas  de  mort  à  chaque  fuppôt  de  la  uu* 
compagnie ,  &  dont  ils  refuloient  opi- 
niâtrement de  s'acquitter. 

Je  vois  que  le  vingt-fept  Août  de  Piufïeur* 

la  même  année  il  y  avoit  plufieurs  ™n7verfirf 
maîtres  de  l'Univerfîté  en  prifon3pour  emprifoonés. 
la  délivrance  defquels  il  fut  réfolu  de  p.  w. 
s'intéreflèr  vivement.  Cette  affaire  eut  xlu 
des  fuites.  Nos  regîtres  de  ces  tems-là 
font  fouvent  mention  &  denjprifon- 
xiemens ,  &  de  foUicitations  de  l'U- 
niverfîté auprès  du  roi  pour  obtenir 
la  liberté  des  prifonniers.  Ils  n'étoient 
pas  encore  élargis  au  mois  de  No- 
vembre 1 518.  Voilà  à  peu  près  tout 
ce  que  nous  apprend  Duboullai.  Lau- 
noi  nous  fournit  quelques  lumières 
Air  ces  faits  obfcurs  ,  &  il  donne  lieu 
de  penfer  que  les  emprifonnemens  , 
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dont  il  s'agit  ici ,  étoient  l'effet  de  la 
difpofitiôn  favorable  où  étoit  alors 
François  I  pour  plufteurs  de  ceux  que 
Affaire  de  Ion  accufoit  de  mauvaife  do&rine.  Il 
Jacques  Mer- apporte  que  Jacques  Merlin  ,  dont 
!*'  •       f  ai  déjà  parlé  ,  célèbre  do&eur  en 
Coll.  n*<v.  Théologie  ,  oc  alprs  pénitencier  de 
p.  z$6  &  TEglife  de  Paris,  ayant  prêché  avec 
*6?*         force  contre  les  Luthériens  cachés  ,  & 
fait  entendre  ce  qui  étoit  vrai ,  qu'ils 
trouvoient  bien  des  protecteurs  en 
cour  ,  fut  conftitué  *  prifonnier  le 
onze  Avril  1527  au  château  du  Lou- 
vre ,  &  y  demeura  jufqu'au  douze 
Avril  1519,  jour  auquel  il  en  fut  tiré 
par  des  commifTaires  du  roi,mais  pour 
être  envoyé  en  exil  à  Nantes.  Le  roi 
le  rappella  néantmoins  l'année  fui- 
vante  fur  les  follicitations  du  chapitre 
de  Paris.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
autres  maîtres  de  PUniverfité  empri- 
Répugnance  fonnés  Pétoient  pour  la  même  caufe. 
giCcnshà0lfe     C9ett  apparemment  la  délicateffe  de 
charger  de  ces  circonftances  qui  rendit  les  do- 

ÏÏteerpS.rpa*aeurs  en  Théologie  plus  réfervés  à  fe 
l'univerfiré  charger  de  porter  la  parole  pour  PU- 

?"ât!oLdw^iverfit^  dansks  dépurations  au  roi. 

çoi, 

Wft*  Zrn.      *  Duboullai  parle  auitî  I  il  n'en  exprime  potqr  If 
Par.  I*.  y        remprifonnemenc  de  |  caufe* 
p.        X99f Merlin,. (p.  199*)  niai» 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  IX.  111 

Je  remarque  plufieurs  occafions  coup 
fur  coup  en  1 5 17  ,  dans  lefquelles  ils 
cherchèrent- à  s'en  difpenfer.  Ils  fa- 
voient  qu'ils  étoient  peu  agréables  ,f  & 
ils  craignoient  un  miniftére  qui  les 
expofoit.  Ce  miniftére  étoit  pourtant 
très  honorable  2  mais  le  danger  faifoit 
une  plus  forte  impreflïon  fur  eux. 
Le  Redteur  lui  -  même  ne  s'y  hazar- 
doit  pas  volontiers  :  &  lorfque  Fran- 
çois I  entra  pour  la  première  fois  à  Paris 
depuis  fa  captivité ,  Nicolas  Gombault 
alors  Re&eur  ayant  été  obligé  >  ail 
refus  des  théologiens ,  de  faire  la  ha- 
rangue, protefta  qu'il  ne  prétendoit 
point  par  là  déroger  au  droit  de  la 
Faculté  des  Arts ,  fur  qui  ne  rouloit 
pas  l'obligation  de  fournir  un  orateur 
a  l'Uni  verfité  >  &  qui  n  avoit  pas  in- 
tention de  décharger  de  ce  fardeau  la 
Faculté  de  Théologie  ,  à  laquelle  il 
convenoit  de  le  porter.  Ni  le  Re&eur 
Gombault  ni  la  Faculté  de  Théologie 
n'entendoient  leurs  intérêts.  D'autres 
Re&eurs  plus  habiles  fe  font  mis  en 
pofleflion  d'un  {koit  brillant ,  que  la 
Faculté  de  Théologie  abandonnoit, 
&  qu  elle  a  enfuite  réclamé  inutile*- 
xnent. 

Le  trente-&-un  Octobre  1 5 16  TU- 
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VUûîverficé  niverfité,  en  vertu  des  ordres  du  roi  , 
dÛ  i%aS  rendit  fes  refpe&s  au  cardinal  Salyiati 
Yiati.        légat  &  neveu  du  pape ,  oui  faifoit 
Hïft.  Un.  fon  entrée  dans  Paris.  Elle  alla  le  re- 
f^t96.  yi%  cevoir  près  l'Eglife  S.  Etienne  d'Egrès  : 
&  Noël  Béda ,  dont  le  zélé  contre  le 
Luthéranifme  ne  pouvoit  pas  être  dé- 
fagréable  à  la  cour  de  Rome ,  fit  fon- 
ction d'orateur. 
Obj&jues  ae    Dans  les  premiers  jours  du  mois 
la  reine.     fuivant  fut  célébré  la  pompe  funèbre 
îienf  njni-  de  Claude  reine  de  France  ,  fille  de 
verfné.      Louis  XII  >  époufe  de  François  I ,  qui 
t.  jptf-ips.  ^toit  morte  a  Blpis  dès  le  vingt  -Gx 
Juillet  1 5 14,  &  à  laquelle  on  n'avoit 
pas  pu  dans  Tefpace  deprusdédeur 
ans  rendre  les  derniers  honneurs  d'une 
façon  convenable  à  fa  naiflance  &  i  fon 
rang.  Le  roi  ordonna  donc  que  le  corps 
de  cette  princefle  fût  porté  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres  à  S.  Denys  : 
&  PUniverfité  ayant  été  invitée  fui- 
vant Tufage  à  cette  cérémonie  ,  fut 
obligée  d'y  effuyer  beaucoup  de  con- 
teftations. 

Le  quatre  Novembre  ,  le  prévôt  de 
Paris  ,  qui  étoit  chargé  des  ordres  du 
roi ,  la  ht  avertir  d'aller  en  grand  cor- 
tège ,  &  au  nombre  de  deux  cens  fup- 
pots  au  moins ,  refcevoir  le  corps  de 
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la  reine  hors  la  porre  S- Jacques  près  les 
moulins ,  pour  revenir  enfuite  par  la 
porte  S.  Marceau  avec  le  parlement. 
Le  Redeur ,  qui  étoit  Jean  Prothais  > 
bourfîer  théologien  du  collège  des 
Cholets  ,  convoqua  fur  le  champ  une 
alïèmblée  :  &  il  fut  dit  qu'il  n  étoit 
point  de  la  dignité  de  TUniverfïté  , 
ni  conforme  à  les  ufages ,  qu'elle  for- 
tît  hors  la  porte  S.  Jacques }  &  Ton 
choîfitun  orateur,  qui,  avec  les  quatre 
procureurs  précédés  de  quatre  be- 
deaux ,  ôf  le  fyndic  ,  alla  faire  au 
prévôt  des  remontrances  à  ce  fujet.  Le 
prévôt  répondit  que  l'intention  du 
roi  étoit  que  tout  le  pafsât  de  la  fa- 
çon la  plus  honorable  pour  la  mé- 
moire de  la  reine  ;  que  la  régente  & 
les  princes  du  fang  royal  iroient  rece- 
voir le  corps  y  &  que  fi  le  Re&eur  ne 
penfoit  pas  qu'il  lui  fut  permis  de 
fortir  en  perfonne  ,  on  pouvoit  y 
confentir ,  pourvu  que  deux  cens  fup- 
pôts  de  la  compagnie  fe  tranfportaf- 
fent  au  lieu  indiqué  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Sur  l'ordre  de  la  marche  depuis  la 
porte  S.  Jacques  jufqu  a  FEglife  de 
Notre-Dame ,  il  y  eut  une  double  dif- 
ficulté ,  Tune  avec  le  chapitre ,  l'autre- 
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avec  la  chambre  des  comptes  56  le$ 
généraux  des  aides.  Le  chapitre  vou- 
loir marcher  le  dernier  ,  précédé  de 
rUniverfîté.  Mais  il  ne  put  rétilîir  dans 
cette  prétention.  L'Univerfité  foutint 
fon  droit  de  marcher  fur  une  même  | 
ligne  à  la  gauche  du  chapitre ,  en- 
forte  que  le  Re&eur  fe  trouvât  au  ni- 
veau du  doyen.  Encore  perdoit  -  elle 
dans  cet  arrangement  une  partie  de 
fon  droit.  Car  aux  obféques  de  Louis 
XII ,  le  Re&eur  avoit  marché  à  coté 
du  prélat  officiant. 

Il  y  eut  plus  d'embarras  à  trouver 
un  moyen  de  conciliation  avec  la 
chambre  des  comptés.  L'ordre  de  la 
marche  avoit  été  drefTé  par  le  parle- 
ment y  &  dans  cet  ordre  la  chambre 
des  comptes  avoit  le  pas  au  deflus  de 
rUniverfité.  Un  papier  qui  le  conte- 
noit ,  fut  remis  le  matin  même  au 
Re&eur ,  &  le  porteur  du  papier  lui 
dit  :  »  Le  parlement  vous  (ignifie  que 
»  vous  ayez  à  ne  rien  changer  dans 
»  Tordre  ici  écrit ,  où  à  vous  aifpenfer 
»  de  paroître  à  la  cérémonie.  »  Le  Re- 
dteur  répondit  d'un  ton  ferme  :  «  Je 
»  doute  que  le  parlement  puifle  empc- 
j>  cher  une  compagnie  telle  que  TU- 
université  >  qui  eft  la  fille  aînée  <fe 
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j>  nos  rois ,  d'aflifter  aux  funérailles  de 
*>  la  reine ,  puifqu  il  eft  contraire  2  l'é- 
»  quité  &  au  droit  naturel  de  féparer 
»  la  fille  d'avec  la  mére  fans  une  jufte 
»  caufe.  Ainfi  la.  fille  de  nos  rois  ne 
33  s'abfentera  point ,  &  elle  s'efforcera 
«  de  rendre  ce  qu'elle  doit  à  fa  mére* 
»  Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  prefcrit 
»  par  le  parlement,  nous  nous  conful- 
5>  terons.  »  Après  cette  réponfe  il  af- 
fembla  auflitôt  l'Univerfité ,  qui  l'en- 
couragea à  foutenir  l'honneur  de  la 
compagnie.  Aulïi  dans  la  marche  ne 
fut  -  il  pas  pofïible  d'obtenir  du  Re- 
&eur  qu'il  fouffrît  que  perfonne  fe 
plaçât  entre  lui  &  le  corps  de  la  reine. 
Les  efforts  de  la  chambre  des  comptes 
furent  inutiles.  Le  Reéteur  tint  fière- 
ment fon  rang  :  &  lorfque  des  confeii- 
lers  du  parlement  voulurent  l'engagera 
céder,  »  Quoi  3  leur  dit  -  il ,  prétendez- 
»  vous  détruire  les  prérogatives  de  FU- 
»  niverfité  ,  qui  eft  la  gloire  unique  de 
m  la  France  ,  &  le  principal  boulevard 
»  de  la  Religion  ?  »  Les  maîtres  des 
cérémonies  voyant  la  confiance  du 
Redteur  ,  ordonnèrent  à  la  chambre 
des  comptes  &  à  la  cour  des  aides  de 
marcher.  Et  lorfque  l'on  fut  arrivé 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  ,  le 
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Reéfceur  y  prit  place  conformément  au 
rang  qu'il  avoir  tenu  dans  la  marche. 
Il  occupa  la  première  ftalle  à  gauche  j 
du  côte  de  l'autel  :  &  les  doyens  & 

{procureurs  s  aflirent  dans  les  ftalles  qui 
e  fuivoient  en  descendant  vers  le  oas 
du  chœur,  ! 

Le  lendemain ,  lorfque  de  l'Eglife  j 
de  Notre-Dame  il  fallut  transférer  le 
corps  de  la  reine  à  S.  Denys ,  la  que- 
relle fe  renouvella.  L'Univerfitc  sé- 
tant  aflemblée  dans  l'Eglife  de  fainte 
Geneviève  des  Ardens  en  très  grand 
nombre,  maîtres,  répns  ,& bache- 
liers des  quatre  Facultés  ,  y  attendit  le 
convoi  \  &  quand  il  pafla ,  elle  fe  mit 
en  devoir  de  prendre  fon  rang.  La 
chambre  des  comptes  &  la  cour  des 
aides  ayant  voulu  de  nouveau  le  lui 
contefter ,  le  Re&eur  alla  trouver  le 
maître  des  cérémonies  ,  à  qui  il  dé- 
clara qu'il  empêcherait  au  péril  de  fa 
vie  l'anéantifïement  des  droits  de  TU- 
niverfîté.  Il  réuffit  à  les  conferver  :  & 
dans  la  marche  depuis  la  rue  Neuve 
jufqu  a  S.  Lazare ,  l'Univerfîté  tint  le 
même  rang  qu'elle  avoit  eu  la  veille  > 
en  forte  que  le  Redfceur  marchoit  le 
dernier  a  gauche  ,  immédiatement 
avant  le  corps. 

- 
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La  cérémonie  de  l'enterrement  qui 
fe  fit  le  lendemain  à  S.  Denys ,  fe 
pafla  tranquillement  ,  &  le  Re&eur 
n  y  éprouva  aucune  difficulté. 

Ce  Redteur  fi  courageux  a  configné 
dans  fes  *  aétes  le  récit  détaillé  de 
toutes  ces  circonftances ,  pour  fervir , 
comme  il  le  dit  lui-même,  dé  régie 
ôc  de  modèle  à  fes  fuccefleurs. 

La  province  de  Normandie  refu-  L'Univerfité 
foit  toujours  d'admettre  les  nomina-  ^^"0a! 
tions  des  gradués  de  PUniverfité  denoîtrcic 
Paris  aux  bénéfices  firaés  dans  fon  en-  drolc  ,de/" 

.  .   eradues  dam 

ceinte.  <^  etoit  un  tort  qui  retomboit  la  Norman  - 
principalement  fur  les  fuppôts  Nor- die' 
mands  de  1-Univerfité ,  mais  qui  inté-  P*lr?rh 
refToit  tout  le  corps  :  &  la  Nation  de/'-  is>*. 
Normandie  demanda  que  toutes  les 
compagnies  lui  accordaflènt  adjon- 
ction dans  cette  caufe ,  &  fiflTent  un 
effort  commun  auprès  du  roi.  Elle 
obtint  ce  quelle  demandoit  :  feule- 
ment la  Nation  de  France  obferva  ju- 
dicieufement  que  dans  le  mémoire  qui 
feroit  dreffé  ,  il  ne  falloir  citer  ni  la 


*  Chaque  Recteur  doit 
écrire  dans  un  livre  defti- 
né  à  cet  ufage  tout  ce  qui  ' 
s'e/l  pafle  oc  mémorable 
durant  fa  magiftrature 
C'eft  ce  que  nous  appel-  J  les. 
Ions  les  Afles  du  RecVeur, 


JlHa.  Rettoria  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec 
le  livre  du  Rêveur ,  mo- 
nument public  &  ancien  , 
rempli  de  pièces  origine- 
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Pragmatique  9  depeur  d'irriter  le  roi  ; 
ni  le  Concordat  ,  afin  que  Ton  ne 
parut  pas  fe  défifter  de4appel  qui  en 
avoit  été  interjetté.  Tek  étoient  les 
fentimens  d'attachement  pour  la  Prag- 
matique  ,  &  d  oppohtion  au  Concor- 
dat, qui  fe  perpétuoient  dans  PUni- 
verfité. 

Décime  Le  pape  avoit  accordé  au  roi  une 
uifl.  Un.  décime  fur  le  clergé.  L'Univerfité  fe 
donna  plufieurs  n£uvemens  ,  foit  en 
«  *  France  foit  à  Rome ,  pour  obtenir  que 
fes  fuppôts  en  fuffènt  déclarés  exemts. 
Je  ne  puis  dire  quel  fut  le  fuccès  de  fes 
démarches. 

cérémonies  Le  treize  Avril  1 5  27  fe  fit  à  fàint 
fubJiquet.   j)enyS  ja  cérémonie  de  replacer  en 

,tî9  '  leur  lieu  ordinaire  les  châflès  des  faints 
martyrs.  Le  roi  y  aflifta,  &  PUniver- 
fité  y  tint  un  rang  fort  honorable.  Le 
parlement  occupoit  tout  le  coté  droit 
du  chœur.  A  gauche  le  chancelier  de 
France  remplifToit  la  première  ftalle  , 
&  après  lui  étoient  affis  le  Redfceur  & 
les  doyens  des  Facultés  &  procureurs 
des  Nations. 

Le  lendemain  quatorze  le  roi  en- 
rra  avec  pompe  dans  Paris  ,  comme  je 
Pai  déjà  dit.  Tous  les  corps  allèrent 
îe  recevoir  :  &  le  Reéteur  le  ha-  - 
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rangua  près  S,  Jacques  de  l'Hôpital. 

Le  quatre  Janvier  1528  le  parle-  Arrêt,  qui 
ment  rendit  un  nouvel  arrêt  pour  dé-  défend  les 

r     1      1  /  t*  •  r    •       '  comédies 

rendre  les  comédies  qui  le  jouoient^  ies  col- 
dans  les  collèges  à  la  fête  des  Rois.  légcs. 
L'inîonétion  de  les  empêcher  portée  „  u!** 
pari  arrers  adrefle  encore,comme  dans^.  204. 
celui  de  1515,  aux  Re&eur  &  Chan- 
celier de  l'Univerfité  ,  &  aux  princi- 
paux de  tous  les  collèges. 

Le  tribunal  ,  du  confervateur  apo-  Jurifdîaion 
ftolique  étoit  alors  une  puiflante  ref- h'œnfer- 
fource  pour  les  fuppôts  de  l'Univer- ration  apo- 

/v'  * t  a  v  ftolique. 

lite,  comme  11  paroit  par  un  procès  ^  ^ 
qui  fut  plaidé  au  parlement  le  deux'*  2°* 
Mars  de  la  même  année  >  entre  1  evê- 
que  de  Beauvais  d'une  part  ,  &  de 
1  autre deux  curés  de fbn  diocéfe ,  qui 
exerçoient  a&uellement  la  régence 
dans  Paris ,  &  l'Univerfîté  elle-même* 
qui  s'étoit  jointe  à  eux.Cesdeux  curés, 
appellés  au  fynode  de  l'évêque,avoient 
négligé  d'y  comparortre  ,  &  s'étoient 
contentés  d'y  envoyer  leurs  vicaires. 
Cités ,  contumacés 

aux  cenfures  ecciéfiaftiques  par  fen- 
tence  de  l'offickL  Ils  prétendirent  que 
cette  fentence  étoit  un  attentat  con- 
tre les  privilèges  de  l'Univerfîté  ,  8c 
ils  ie  pourvurent  pardevant  le  con- 
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fervaceur  apoftolique ,  qui  donna  corn* 
miflîon  pour  faire  afligner  Fofficial 
de  Beauvais  à  fon  tribunal.  L  evêque 
prit  fait  &  caufe  pour  fon  officiai ,  Se 
il  appella  comme  d'abus  au  parle- 
ment de  la  permiflion  d'afligner  don- 
née par  le  confervateur. 

Les  moyens  de  i'évêque ,  gui  avoir 
Poyet  pour  avocat ,  font  aifes  à  de- 
viner. Il  s'appuyoit  fur  les  droits  de 
la  jurifdidfcion  ordinaire. 

Montholon,  avocat  de  l'Univerfité, 
foutint  que  les  régens  &  écoliers,  de 
Paris  étoient  difpenfés  de  réfider  dans 
leurs  bénéfices ,  s'ils  en  avoient  j  & 
que  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  être 
forcés  de  plaider  hors  l'enceinte  de  la 
ville,  &  qu'ils  avoient  toutes  leurs 
caufes  commifes  par  devant  leurs  con- 
fervateurs  ,  apoftolique  &  royal. 

Lizet ,  avocat  du  roi ,  conclut  en 
faveur  de  Tévêque  :^  &  on  ne  peut  i 
douter  que  ces  difpenfés  de  réfider, 
&  le  droit  de  percevoir  les  revenus 
d'une  cure  fans  en  remplir  les  fon- 
dions ,  &  en  la  faifant  deftèrvir  par 
un  vicaire ,  ne  foient  de  vrais  &  in- 
tolérables abus.  La  chofe  eft  claire  : 
mais  les  privilèges  de  l'Univerliré 
avoient  alors  une  grande  force  :  & 
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le  procès  fut  appointé.  Je  ne  puis  dire 
s'il  intervint  un  jugement. 

Il  s'agiflbit  apparemment  de  quel-  Jurifdiaîoa 
que  point  de  difcipline  académique  du  Reâcur# 
3ans  un  procès  où  fat  réclamée  l'au-  ^  uy\ 
rorité  du  tribunal  du  Redfceur.  Deux 
régens ,  l'un  du  collège  de  Beauvais  , 
l'autre  du  collège  des  Bons  Enfans  , 
avoient  été  aflignés  par  ordre  de  l'of- 
ficial  de  Paris.  Ils  recoururent  le  dix 
Odfcobre  de  la  même  année  1518  à 
l'Univerfité  ,   prétendant  qu'ils  ne 
pouvoient  être  jugés  que  par  le  Re- 
cSfceur.  La  compagnie  prit  rait&  caufe 
pour  eux  ,  &  elle  déclara  Pofficial  in- 
jufte  envers  l'Univerfité  fa  mére ,  Se 
opprefTeur  des  privilèges  du  corps. 

Le  trente  Décembre  la  Nation  d'Àl-  Tribus  de  la 
lemagne  fit  une  conclufion  par  rap-  {Jj^JJ*^ 
j>ort  a  fa  difcipline  intérieure.  Elle 
étoit  diftribuée  en  trois  provinces  ou 
tribus  ,  la  Germanie  fupérieure  ,  la 
baflè  Germanie  ,  &  l'Ecofle.  Elle  fe 
réduifit  à  deux ,  Tune  qui  comprit  tous 
les  habitans  de  la  grande  Bretagne ,  - 
l'autre  les  Germains  ou  habitans  du 
Continent.  Ce  nouvel  arrangement  UU.^& 
fouffrit  beaucoup  de  difficultés  &  de  229~233* 
variations ,  avant  que  de  prendre  une 
confiftance  durable.  Il  s'eft  enfin  établi 
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folidement  >  &  il  s'obferve  aujour- 
dhui. 

Indulgences.  J'ai  peu  de  chofes  à  dire  fur  deux 
Gra<fes.  affaires  qui ,  dans  les  mois  de  Mars  & 
t*?t.  Vvi.  &  Avril  de  l'année  1519  ,  furent  pro- 
f.  213.  pofées  à  la  délibération  de  l'Univer- 
ïïté.  L'une  avoit  pour  objet  la  réforme 
de  certaines  affiches ,  .dans  lefquelles 
étoient  annoncées  les  indulgences  pour 
ceux  qui  vifîteroient  i'Hôtel-Dieu  de 
Paris.  Ces  indulgences  alloient  jufqu'à 
donner  pouvoir  aux  confefïèurs  d'ab- 
foudre  leurs  pénitens  des  liens  de 
l'excommunication  qu'ils  auroiencpû 
encourir.  Or  TUniverfité  craignoit 
que  delà  ne  s'enfuivît  une  diminution 
de  l'autorité  de  fon  tribunal  de  la 
confervation  apoftolique  >  qui  fouvent 
procédoit  par  voie  d'excommunica- 
tion. L'autre  affaire  regarde  l'adjon- 
ction demandée  par  les  do&eurs  de 
Caen  à  i'Univerfité  de  Paris  ,  pour 
forcer  les  prélats  de  Normandie  à  ad- 
mettre les  nominations  de  leurs  gra- 
dués. Ceci  fait  voir  combien  le  droit 
des  grades  académiques  a  eu  de  peine 
à  s'établir  dans  la  province  de  Nor- 
mandie. 

La  délibération  prife  le  14  Avril 
1 5 19  fur  une  proceflion ,  dont  l'objet 
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ètoit  de  demander  à  Dieu  la  confer-  Suffrages  Jet 
vation  de  la  Foi  Catholique  meNaj^ 
donne  lieu  d'obferver  une  oppofitîon  pj/y.  y  h 
marquée  de  fentimens  entre  lesFa-p. 
cultes  fupérieures  &  la  Faculté  des 
Arts  ,  touchant  la  manière  de  comp- 
ter les  fufFrages  des  Nations.  Il  y  eut 
partage  fur  la  matière  dont  il  s'a- 
gifloit.  Les  uns  vouloient  que  Ton 
ordonnât  feulement  des  prières  dans 
les  collèges  :  les  autres  préféraient  une 

ëocelîion  générale.  Les  Facultés  de 
écret  &c  de  Médecine  fe  déclarèrent 
pour  le  premier  de  ces  deux  avis  \  & 
celles  de  Théologie  &  des  Arts  pour 
le  fécond.  Le  Re&eur  conclut  pour  la 
procelîion ,  débarrant  dans  le  cas  de 
F  égalité  j  difent  les  regîtres  de  Mé- 
decine :  déterminé  par  la  pluralité  3 
difent  les  regîtres  de  la  Nation  d'Al- 
lemagne. La  raifon  de  cette  diverfité 
d'expreflion  dans  un  même  fait ,  c'eft 
que  les  Facultés  fupérieures  préten- 
doient  que  les  quatre  fufFrages  des 
Nations  n'en  faifoient  qu'un  j  au  lieu 
que  dans  la  Faculté  des  Arts  on  les 
comptoit  pour  quatre ,  ou  du  moins 
elle  fe  regardoit  comme  prépondé- 
rante dans  le  cas  de  partage.  Bûchant»* 
Le  fameux  George  Buchanan  fut  f,  zi^ 
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élu  Procureur  de  la  Nation  cT Allema- 
gne le  trois  Juin  de  cette  même  année  : 
homme  iliuftre  par  fes  talens ,  &  di- 
gne d'une  eftime  univerfelie ,  s'il  ne 
les  eût  pas  pervertis  par  la  profeffion 
de  l'héréfîe ,  par  l'ingratitude  envers 
la  reine  Marie  Stuart  fa  bienfaitrice , 
&  par  l'audace  de  fes  maximes  fédi- 
tieufes.  Alors  il  étoit  fort  jeune  ,  & 
régentoit  au  collège  de  fainte  Barbe* 
No/.  40  U  S'A  eft  vrai  qu'il  le  foit  trouvé  régent 
*Uîbm  dans  un  même  collège  avecTurnébe& 
Muret ,  &  qu'une  même  maifon  ait 
réuni  ces  trois  grands  maîtres ,  dont 
chacun  pouvoit  illuftrer  une  compa- 
gnie entière  de  favans  ,  ce  ne  peut  être 
en  152.7.  Muret  étoit  encore  enfant, 
&Turnébe  entroit  dans  l'adolefcence. 
Ce  concours  lîneulier  doit  être  remis, 
s'il  eft  réel ,  a  l'année  1 5  44 ,  durant 
laquelle  Buchanan  peut  avoir  régente 
quelque  tems  dans  le  collège  du  car- 
dinal le  Moine  avec  ces  deux  illuftres 
collègues. 

Pendant  qu'il  étoit  Procureur  de  fa 
SércTfté  Nation  ,  l'Univerfité  ,  plus  flexible 
Jour  de  fa  qu'elle  ne  l'avoir  été  dans  d'autres  oc- 
pr^cff      cafions  pareilles  ,  voulut  bien  change: 

Hift.  Un.  «  \     r  rr  *   

T*r.  r.  yiM  jour  de  la  procellion ,  pour  évite* 
f%  2 1*      de  concourir  avec  celle  que  l'cvêqutf 
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Paris  avoit  indiquée  au  même  jour 
par  ordre  du  roi.  Elle  protefta  néant- 
moins  qu'elle  ne  prétendoit  pas  que 
Ton  pût  tirer  de  fa  complaifance 
aucune  induction  contre  fes  privilèges. 

Buchanan  ,  dans  les  a&es  de  fa  ma-  T  .^a;^ 
giftrature  académique  rend  compte  du  Rcdcur. 
dun démêlé  furvenu  entre  deux  mai-  wfi.  Un. 
très  du  collège  de  Goqueret  d'une  part, F4f' £  yU 
&  de  l'autre  Robert  Duguaft  ,  prin-1*'  * 
cipal  de  ce  collège,  &  doyen  de  la 
Faculté  de  Décret.  Le  récit  qu'en  a 
tracé  Buchanan  ,  fe  trouve  fur  les  ré- 
gîtres  de  la  Nation  d'Allemagne  :  & 
il  eft  aifé  d'y  reconnoître  ce  Fameux 
écrivain  a  l'amertume  du  ton  &  à  l'é- 
légance de  la  latinité.  Je  n'entrepren- 
drai pas  de  rien  changer  à  ce  récit ,  Se 
je  me  contenterai  de  le  traduire. Voici 
ce  qu'il  porte.  »  Pierre  Tillier ,  régent 
»  du  collège  de  Coqueret ,  a  préfente 
33  requête  à  la  Faculté  des  Arts  ,  au 
35  nom  de  fes  confrères  injuftement 
as  emprifonnés  par  le  lieutenant  crimi- 
33  nel  5  &  encore  au  nom  d'un  certain 
33  pédagogue  actuellement  détenu  dans 
33  les  priions  de  Pofficial  de  Paris  ,  à 
33  la  pourfuite  du  principal  de  ce  col- 
33  lege  ,  homme  d'une  cruauté  &  d'une 
avarice  infignes.  Leur  crime  eft  d'à- 
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m  voir  mangé  un  pain  d'un  fou  ,  ap-  , 
»  partenant  à  ce  principal.  La  Nation , 
)9  d'accord,  en  ce  point  avec  toute  la 
»  Faculté,  a  chargé  maître  Marti 
3>  Dolet ,  perfonnage  refpe&abie  ,  de 
>j  redemander  les  prifonniers  :  &  pour 
»  ce  qui  eft  du  principal ,  elle  la  dé- 
»  clare  déchu  de  tous  les  privilèges  de 
»  FUniverfité  ,  pour  avoir  violé  les 
»  ftatuts ,  qui  dérendent  qu'aucun  fup- 
»  pot  de  la  compagnie  u>it  cité  de- 
«  vant  un  autre  juge  ,  avant  que  le 
j>  Redteur  ait  pris  connoiffance  de  fon 
»  affaire.  Toute  la  Faculté  a  encore 
»  jugé  réfra&aire  ce  même  princi- 
»  pal  :  &  elle  a  chargé  les  cenfeurs 
»  des  Nations  d'aller  faire  la  vifite  du 
»  collège  de  Coqueret ,  d'y  ufer  de 
»  leur  autorité  ,  &  d'y  appaifer  les 
»  diflenfions  &  les  tumultes,  » 
Cages  du      Je  trouve  fous  la  date  du  dix  Mars 
juefteur  de  i  ç  2  o  un  décret  de  la  Nation  de  France, 

la  Nation  de    J  /  t      \  r  n 

France  rc-  qui  retranche  a  ion  quefteur  ou  rece- 
tranchés.    yeur  \es  gages  de  vingt  écus  d'or  qu'il 

tdt'ff. Vvu avo^  coutume  de  toucher  :  »  parce 
p.  ,5  que ,  dit  le  décret ,  les  émolumens 

«  qu'il  retire  de  la  fîgnature  des  lettres, 
»  doivent  lui  fuffire.  »  C'étoit  le  que- 
fteur lui  -  même  ,  Martin  Dolet  y  qui 
avoit  provoqué  cette  réforme. 
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LIVRE  X. 


§.  ï. 

■ 

L'Année  1530  eft  mémorable  Etablît 
dans  nos  faftes  par  l'inftiturionjj^^ 
^  des  profelTeurs  *  royaux  dans  Hipm  Un* 

FUniverfitc  de  Paris.  t.  vt. 

p.  93—99 


*  Ce  font  les  propres 
termes  de  Charles  I  X  , 
dans  fes  lettres  patentes 
du  S  Mars  i  $6j.  »  Le  feu 
»  Roi  François  notre  très 

honoré  feigneur  Ôc 
»>ayeui  ,  dir  ce  prince, 

aima  tant  en  fon  vivant 
»  &  les  lettres  ôc  les  let- 
»  très  ,  qu'il  voulut  qu'- 

*j£N  l' Univers  1- 
»  te'  de  P  a  r  1  s  v  euft 
*»  des  Profeflêurs  a  fes 
»  gages  en  toutes  langues 
*>  &fcienees.  »  D'ailleurs 
la  chofe  eft  confiante  en 
foi  ,  &  on  en  verra  la 
preuve  par  les  faits  ôc  par 


les  afos  dans  la  fuite  de221,  2Z2' 
cette  hiftoire.  Je  n'en  fc-  i* 
rois  pas  même  la  remar- tf*1*»*  >  IX* 
que  ,  fi  un  écrivain  digne 
d'eftime  n'avoit  préten-  Hift%deP** 
du,  dans  un  ouvrage ,  qui  ris  ,  V.  Z/t 
a  paru  récemment  ,  ex-*. 
dure  ,  contre  l'évidence 
des  faits ,  l'Univerdté  de 
Paris  de    tout  intérêt 
dans  ce  glorieux  établit 
fement.  Il  a  ofé  avancer 
que  l*  Univer fit é  de  Paris 
n  avait  aucune  part  à  /  Y- 
tabUJfement  que  François  I 
projettoit  :  ôc  il  s'exprime 
ainfi  ,  à  l'occafion  d'un 
paflage  d'JErafme ,  qui 


*  TSJm.irc  H  ftcflqHe  &  Ut,  éraire  Jur  le  Collt'ge  Rojal 
de  lîéuite,  à  Par}*,  1758  ,  T%  h  p.  4J>, 
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François  I  eut  pour  premier  objet 
dans  cet  établiflement  fameux  1  étude 
des  langues  favantes ,  qui  n'étoit  pas 
parmi  nous  fur  un  pied  allez  floriflant 
au  gré  de  ce  prince  intelligent  dans 
les  lettres  ,  &  palïionné  j>our  leur  pro- 
grès. En  effet  le  Latin  etoit  la  langue 
Le  rUniverfité  :  mais  on  s  appliquent 


pofitivenient  le  contrai- 
re. Il  a  fait  plus,  il  parle 
fouvent  de  ce  corps  il- 
luftre  avec  peu  de  ména- 
gement &  de  refped.  Il 
traite  d'tntrefrifej  tous  les 
aftes  de  jumdi&ionéxer- 
cés  par  TUniverfîté  fur 
les  profefleurs  royaux.  Il 
lui  impute  de  les  avoir  en 
certaines  occafïons  char- 
gés d'aceufations  atroces  j 
&  injuftes.  En  un  mot  il 
ne  tient  pas  à  lui  que  ces 
deux  compagnies  ,  dont 
l'une  renferme  l'autre,  ne 
foient  regardées  comme 
deux  partis  ennemis,  tou- 
jours aux  mains,  toujours 
en  guerre ,  jufqu'à  ce  que 
l'autorité  royale  ait  mis 
fin  aux  véxations  &  aux 
prétentions  déraifonna- 
bles  de  l'Univerfité  ,  en 
lui  défendant  de  s'immif- 
cer  dans  ce  qui  touche 
l'adminiftration  du  collè- 
ge royal  de  France.  La 
Smple  lecture  des  faits 
qui  fe  préfenteront  dans 
la  fuite  de  mon  ouvrage , 


fuffira  pour  montrer  com- 
bien cette  idée  feroit  mal 
fondée.  Il  ne  fauiroit 
même  que  les  a&es  5c  kt 
témoignages  allégués  par 
cet  écrivain,  pour  le  rera- 
ter complètement. ,  Mais 
je  ne  puis  m'empêcher 
d'ajouter  ici  une  ob£r- 
vation.Très  certaineraeis 
l'auteur  qui  eft  l'objet  dî 
mes  plaintes  ,  n'a  pas  eu 
commifïion  de  la  compa- 
gnie dont  il  a  prétendu 
écrire  Fhiftoire  ,  pour 
parler    de  l'Univerfité 
comme  il  a  fait.  M  M.  1rs 
Drofefleurs  royaux  »  dont 
plusieurs  ont  toujours  été 
Ôc  font  encore  aujourdhui 
du  corps  de  l'Univeraté  • 
n'ont  garde  de  manque: 
à  ce  qui  eft  dû  à  la  raérr 
des  feiences  Se  des  arts 
au  ils  profeffènt  avec  tant 
de  gloire  ;  Se  ils  fentes: 
parfaitement  que  l'origi- 
ne qu'ils  tirent  d'elle 
peut  que  leur  faire  boa* 
neur. 
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moins  à  en  cultiver  la  pureté  &  l'é- 
légance ,  qu  a  en  apprendre  les  régies 
grammaticales.  La  barbarie  du  lan- 
gage ,  introduite  par  la  fcholaftique  5 
s  etoit  fi  bien  enracinée  dans  nos  éco- 
les,qu  elle  rélîftoit  encore  au  goût  de  la 
belle  littérature ,  renaifïant  dans  toute 
l'Europe,  Pour  ce  qui  eft  du  Grec  & 
de  l'Hébreu ,  quoique  i'Univerfité  de 
Paris  n'ait  jamais  regardé  ces  langues 
comme  étrangères  par  rapport  à  elle  , 
ôc  que  toujours ,  ainfi  que  j'ai  eu  foin 
de  lobferver , elle  ait  profité  des  oc- 
calions  d'en  amener  oc  établir  au  mi- 
lieu d'elle  la  connoifTance  ,  il  faut 
néantmoins  avouer  qu  elles  n  y  avoient 
point  alors  un  certain  éclat  néceflaire 
pour  les  accréditer.  Il  y  a  f>lus  :  elles 
étoient  fufpe&es  dans  les  circonftan- 
ces  des  nouvelles  erreurs.  Comme  la 
plupart  des  prétendus  réformateurs  les 
pouedoient  fupérieurement ,  &  qu'ils 
en  abufoient  fouvent  pour  pervertir 
le  fens  des  Ecritures ,  les  zélateurs  de 
l'orthodoxie  s'en  prenoient  à  des  étu- 
des innocentes ,  &  même  utiles  en 
foi  ;  &  ils  fe  fentoient  plus  portés  à 
les  décrier  qu  a  les  favorifer.  En  gé~ 
néral  la  Philofophie  eft  l'objet  fonda- 
mental Se  effentiel  de  notre  Faculté 
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des  Arts  :  &  delà  vient  qu'encore  au- 
jourdhui  pour  y  acquérir  le  degré  de 
maître ,  il  fufnt  de  faire  preuve  d'un 
cours  de  Philofophie  fait  dans  fes 
écoles.  Par  rapport  à  la  Grammaire  , 
aux  Langues ,  à  la  Rhétorique ,  pourvu 
que  le  candidat  en  foit  fuffifamment 
inftruit  ,  on  ne  s'informe  point  en 
quel  lieu ,  ni  fous  quel  maître ,  il  en 
a  pris  les  leçons.  Ainfi  la  langue  La- 
tine étant  défigurée  dans  les  écoles  de 
rUniverfité  de  Paris ,  la  Grecque  & 
l'Hébraïque  peu  connues  &  négligées, 
François  1  forma  le  delïèin  a  établir 
un  collège  où  s'enfeignalïènt  ces  trois 
langues,&  de  remplir  à  Paris  avec  une 
magnificence  royale  le  projet  quun 
particulier ,  Jérôme  *  Busl?iden,avoit 
déjà  éxécuté  à  Louvain. 

Il  en  avoir  conçu  l'idée  dès  les  com- 
mencemens  de  fon  régne.  Erafme  en 
fait  mention  dans  une  lettre  de  l'an 
1518.  »  J'apprens,  dit- il,  avec  une 
«  très  grande  fatisfa&ion  >  que  l'Uni- 
»  verfité  de  Paris  fe  difpofe  à  augmen- 
»  ter  fa  gloire ,  en  ajoutant  aux  études 


.  *  Jérôme  Buflciden 
étoit  un  do&e  Flamand , 
accrédité  à  la  cour  des  ar- 
chiducs êc  rois  d'Efpa- 
£ne  Philippe  ôc  Charles. 


Il  fonda  fon  collège  des 
troii1  Langues1  en  inj. 
Erafrae  en  parle  dans  pltt« 
fleuri  de  fes  lettres. 

»  dans 


Digitized  by  Google 


bE  Paris  ,  Liv.  X.  241 
»  dans  leiquelles  elle  tient  de  tout 
5>  tems  la  prééminence  (  il  entend  la 
Philofophie  de  la  Théologie  )  »  celle 
»  des  trois  Langues.**  Le  roi  eut  même 
deflein  dabord  de  mettre  Erafme  à  la 
tête  de  cet  établiflement.  Un  jour 
qu'il  s'entretenoit  avec  ceux  qui  l'en- 
vironnoient  fur  l'état  de  la  littérature, 
parcourant  les  noms  de  ceux  qui  s'y 
diftinguoient  alors  dans  l'Europe  ,  il 
dit.  que  fon  intention  étoit  d'attirer 
dans  fon  royaume  le  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  qu'il  lui  ferait 
poflible ,  &  d'établir  en  France  comme 
une  pépinière  de  favans.  Guillaume 
Petit  fon  confeflèur ,  qui  aimoit  beau- 
coup les  lettres ,  applaudit  a  ce  deflein, 
Se  il  lui  propofa  Erafme  comme  le 
premier  à  qui  il  falloit  penfer.  Le  roi 
faifit  cette  ouverture  :  il  déclara  que 
iî  Erafme  vouloit  fe  tranfplanter  en 
France  ,  il  lui  donnerait  un  bénéfice 
de  mille  francs  de  revenu ,  &  il  char- 
gea *  Budé  de  lui  en  faire  la  propofi- 
tion.  Cette  vocation  générale  fut  ex- 


*  Outre  la  lettre  La- 
tine/le  Budé  à  Erafme 
rapportée  par  Duboullai, 
qui  contient  une  premiè- 
re invitation  ,  nout  en 
avons  dfjx  Grecques  du 
même  au  même ,  qui  re- 

Torne  V* 


viennent  à  la  charge  ,  & 
qui  font  très  prenantes» 
Voyez  le  Recueil  des  let- 
tres Grecques  de  Budé , 
imprimé  à  Paris  chex 
André  Wechcl  en  i  $  5  7. 
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Î>liquée  plus  particulièrement  dans  k 
iiite.  François  I  fitfavoir  à  Erafme 
que  fon  intention  éroit  de  1  établir 
chef  du  collège  des  trois  Langues  qu  il 
fe  propofoit  de  fonder  à  Paris.  Erafme 
fe  dérendit  d'accepter  une  offre  fi 
ilatéufe.  Sa  fanté  avoit  toujours  été 
délicate  ;  il  n'étoit  plus  jeune  :  il  crai- 
gnoit  vraifemblablement  des  difficul- 
tés &  des  traverfes  de  la  part  des 
théologiens  de  Paris»  Àinfi  en  témoi- 
gnant beaucoup  de  reconnoitfarice  des 
bontés  de  François  I  pour  lui ,  il  fe 
diipenfa  d'en  profiter. 

Le  plan  du  collège  des  trois  Lan- 
gues ne  tomba  pas  pour  cela.  Le  roi 
y  étoit  attaché  d'inclination  :  &  ceux 
qui  avoient  le  plus  d'accès  auprès  de 
iz  perfonne  ,  l'y  fortifioient  encore  , 
Guillaume  Petit  fon  confefleur,  conv* 
jme  je  lai  dit.,  Guillaume  Cop  fon  mé- 
decin ,  homme  de  mérite  ,  &  très 
feélé  pour  la  gloire  des  lettres ,  Etienne 
Poncher  évêque  de  Paris ,  le  do&e 
Budé.  On  non^me  encore  le  cardinal 
du  Bellai ,  &  Jean  Lafcaris ,  parmi  les 
promoteurs  de  ce  beau  dëfTein.  Mais 
les  malheurs  de  François  I ,  fa  prifçn, 
les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  ,  les 
dépends  exorbitantes  pour  les  ber 
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Joins  de  l'Etat,  retardèrent  1  exécu- 
tion du  projet ,  &  la  rendirent  même 
imparfaite- ,.  lorfque  la  fituation  des 
chofes  permit  d'y  mettre  la  main. 
De  plus  les  principaux  &  profefleurs 
qui  enfeignoient  la  Grammaire  &  la 
Rhétorique  dans  les  collèges  de  la 
Faculté  des  Arts  ,  s'allarmérent  de 
cette  nouveauté.  Ils  repréfentérent  que 
leurs  écoles  alloient  fe  déferter,  fi 
l'on  établifïbit  des  leçons  gratuites  d'é- 
loquence Latine  :  &  leurs  remontran- 
ces furent  écoutées.  Ainfï  au  lieu  d'un 
collège  des  trois  Langues  ,  François  I 
'en  1530  créa  feulement  des  pro- 
feflfeurs  pour  les  langues  Grecque  & 
Hébraïque.  Il  ne  conftruifit  pour  eux 
aucun  bâtiment  :  eriforte  que  les  pre- 
miers qu'il  nomma ,  &  ceux  qui  leur 
furent  ajoutés  dans  la  fuite,  enfei- 
gnoient dans  tel  collège  de  l'Univer- 
uté  qui  pouvoit  leur  convenir.  Cette 
forme  fubfîfta  pendant  tout  le  régne 
de  François  I.  Henri  1 1  leur  affigna 
les  faites  des  collèges  de  Tréguier  & 
de  Cambrai  pour  y  faire  leurs  leçons. 
Henri  IV  l'année  d'avant  fa  mortavoit 
pris  la  réfolution  de  leur  conftruire 
des  écoles  avec  des  appartenons  pour 
les  loger.  Louis  XIII  commença  ert 
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1610  d'exécuter  ce  defTein  :  &  c'eft 
^iui  qui  a  bâti  ce  que  nous  voyons 
4  édifices  fubfiftans  fous  le  nom  de 
Collège  royal  de  France. 
-  Si  François  \  n'enrichit  pas  fa  fon- 
dation en  bâtimens ,  il  en  étendit  les 
pbjersj  &  ajoutant  aux  leçons  Grec- 
ques &  Hébraïques  plufiçurs  genres 
différens ,  Mathématiques  ,  Philofo- 
phie  ,  Médecine  >  Eloquence  Latine  , 
jl  porr$  le  nombre  des  profefTeurs 
royaux  jufqu  à  douze.  Ses  fuccefTeurs 
pnt  encore  enchéri  fur  ce  nombre  par 
des  créations  fucceflives  de  chaires 
nouvelles  ,  pour  FArabe  ,  pour  le 
Syriac ,  pour  le  Droit  canon  >  pour 
certaines  parties  de  la  Médecine  :  en- 
forte  <jue  le  Collège  Royal  eft  defTervi 
par  dix-neuf  proreïïèurs  ,  auxquels  il 
faut  joindre  encore  trois  prorefïèurs 
royaux  en  Théologie ,  qui  enfeignent 
dans  les  écoles  de  Sorbonne. 

Tous  ces  profe(Tèurs  font  ftipendiés 
par  le  roi ,  &  leurs  leçons  ont  tou- 
jours été  gratuites  :  mais  ,  à  l'excep- 
tion de  celles  des  trois  théologiens , 
elles  ne  font  point  académiques  j  c'eft- 
â-dire  que  ceux  qui  les  prennent,  ne 
peuvent  point  les  compter  pour  tems 
fletpdes  ?  par  rapport  à  lacquifi- 
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«on  des  dégrés  dans  l'Univerfité. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  tchxt  natu- 
rellement. L'étude  des  langues  &  de 
toutes  les  parties  des  Humanités  na 
jamais  été  regardée  dans  l'Univerfité 
comme  étude  académique  ,  félon  le 
fens  que  je  viens  d'expliquer.  Ainfi 
les  premiers  profeffeurs  royaux  n'ayant 
été  inftitués  que  pour  les  langues 
Grecque  &  Hébraïque  ,  ont  fuivi  la 
loi  commune  :  &  les  autres  chaires 
royales  qui  ont  été  érigées  dans  la 
fuite  ,  quoique  pour  des  objets  •  de  / 
nature  différente,  n'ont  pas  dû  avoir 
plus  de  privilèges  que  les  premières  > 
a  la  réferve  néantmoins  des  trois 
théologiques ,  qui ,  dès  leur  origine , 
ont  été  attachées  à  un  ancien  collège 
de  rUniverfité.  C'eft  ainfi  que  les 
chaires  du  Collège  Royal  ,  quoique 
fondées  dans  PUniverfité ,  y  ont  tou- 
jours fait  un  ordre  à  part ,  jufqu'à  ce 
quelles  en  aient  été  totalement  fé-   Pierre  Da- 

/  nés ,  premier 

ParCeS'         •  r«*  ,  proMcur 

Le  premier  prorefleur  mis  en  place  royal.  Fnm- 
par  le  roi  fondateur  fut  le  célèbre 
Pierre  Danès ,  depuis  évêque  de  La-  cTi^nIv?' 
vaur.  Il  eut  pour  fon  département  la  ?•  7*°- 
langue  Grecque ,  dans  laquelle  il  étoit  n  Hifl*  Un- 
profondément  inftruit,  julqu  a  égaler  p.  221. 
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les  maîtres ,  Budé  &  Lafcaris.  Il  forffli  . 
des  difciples  non  moins  illuftres ,  en- 
tre lefquels  je  remarque  finguliérement 
Jacques  Amyot  &  le  préfîdent  BrifTon. 
François  I  nomma  pareillement  pour 
l'Hébreu  un  ptofefleur  dont  le  nom 
fait  1  éloge  ,  François  Vatable.  En  gé- 
néral il  Fut  toujours  très  foigneux  de 
choifir  pour  les  chaires  royales  des 
fujets  d'un  mérite  diftingue  ;  &  fes 
fuccefïeurs  n'ont  été  ni  moins  atten- 
tifs ,  ni  moins  heureux  à  cet  égard. 
Projet*  de    Durant  l'année  i  <  xo  &  les  fuivan- 

reforme  dans  <•  r  «        J  '  .       <■  tr 

runiverfité.  tes ,  il  rut  grande  mention  de  réforme 
Kifl.  un.  dans  l'Univerfité.  Les  compagnies 

tat.  r.  vu  nombreufes  font  fujettes  à  offrir  tou- 
jours  des  abus  a  corriger  ,  de  nouveaux 
réglemens  à  faire  y  d'anciens  à  remet- 
tre en  vigueur. 

Le  quatorze  Janvier  1530  les  prin- 
cipaux des  collèges  préfentérent  une 
requête  au  parlement  ,  demandant 
premièrement  que  Ton  prit  des  me- 
fures  efficaces5pour  empêcher  les  trou- 
bles &  les  violences  quiavoient  cou- 
-  tume  d'accompagner  les  éledkions  du 
Reéfceur  &  des  officiers  de  l'Univer- 
fité. Ils  propofoient  en  fécond  lieu 
cinq  articles  de  règlement ,  qu'ils  pré- 
tendoient  devoir  être  très  utiles  au 
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tien  de  la  compagnie.  Le  parlement 
nomma  deux  commiflTaires ,  confeil- 
lers  en  la  cour  ,  qu'il  chargea  de  pré- 
fïder  à  la  conduite  de  toute  cette  af- 
faire :  &  il  ordonna  de  plus  que  cha- 
que Faculté  choisît  deux  députés ,  qui 
examinaient  les  articles  propofés  par 
les  principaux  des  collèges ,  &  tout  au- 
tre projet  relatif  -au  bien  général  de 
TUniverfîté ,  &  qui  en  donnaflent  leur 
avis. 

Cet  arrêt  fît  grand  bruit  dans  la  Attention  de 
Faculté  des  Arts.  Elle  s  y  trouvoit  dou-^/^fè 
blement  léfée  :  premièrement ,  en  ce  maintenir  fe* 
que  la  réforme  que  Ton  projettoit  ,  drolc$;  „ 
regardant  principalement  les  collèges  par.  r.  y  7. 
&  fa  difeipline ,  die  pré tendoit  devoir  p.  *n-*i«- 
feule  travailler  à  cet  ouvrage,  fans 
l'intervention  des  autres  Facultés.  Son 
fécond  grief  confîftoit  en  ce  qu'on  ne 
lui  permettoit  de  nommer  que  deux 
députés  de  fon  corps  ,  pendant  qu'elle 
devoit  en  avoir  huit ,  deux  de  chaque 
Nation.  Ses  remontrances  étoient  ju- 
ftes ,  &  elles  réuflirent.  Dans  une  af- 
femblée  de  l'Univerfité  qui  fe  tint  le 
vingt-deux  Février  fuivant ,  les  corn-* 
miflaires  du  parlement  convinrent  aue 
chaque  Nation  nommeroit  deux  dé- 
putés ,  qui  examineroient  feuls  ce  qui 
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intérefToit  la  Faculté  des  Arts  ,  &  con- 
jointement avec  ceux  de*  Facultés  fu- 
périeures  ce  qui  concernoit  toute  l'U- 
niverfité. 

le  Refteur     Je  ne  ^s  6  rout        &  Pa^*a  bien 

mîs  en  arrêt  pacifiquement.  Car  je  vois  que  le  huit 

dans  Pans.  \  *  r     \  1 \   r  \ 

TJ.,       Mars ,  lut  les  conclulions  du  procu- 

Hijt.  Un.  1    1     \     C  J  a  • 

Par.  t.  yj.  reur  gênerai ,  rut  rendu  un  arrêt  qui 
p.  défendoit  au  Redeur  de  fortir  de  Pa- 

ris,  &  qui  ordonnoit  qu'il  feroit  in- 
terrogé fur  faits  &  articles  par  deux 
confeillers  au  parlement.  Le  même 
arrêt  décrétoit  de  prife  de  corps  fit 
particuliers  ,  dont  quelques  -  uns  au 
moins  étoient  fuppôts  de  l'Univerfité. 
Cependant  fi  cet  arrêt  eut  des  fuites , 
il  faut  qu  elles  aient  été  peu  confidé- 
rables.  Je  n'en  trouve  rien  dans  Du- 
boullai.  Mais  l'affaire  de  la  réforme 
fut  fuivie  ,  &  les  deux  Facultés  de 
Théologie  &  des  Arts  fe  livrèrent  à 
cette  occafiori  de  mutuelles  attaques. 
Attaques      La  première  reprochoit  à  l'autre  de 
^re'hW  négliger  Ariftote ,  &  de  faire  lire  par 
cuité  de     préférence  aux  jeunes  gens  dans  fes 
«île  d°e«IC  *  écoles  les  livres  d'un  certain  *  Aile* 
Arts.        mand ,  nommé  Agricola.  Il  y  a  eu 


*Le  rexte  imprimé  par  Y  dire  à'EraJme)  &  if^gri* 
DubouILri  porte  iïunccr-  I  ctU.  Ce  texte  m'a  para 
Uin  ^Allemand ,  (c'eft-à-  ]  fautif.  Erafme  étoit  tref 
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plufieurs  favans  de  ce  nom.  Mais  celui 
dont  il  s'agit  ici ,  eft  fans  doute  Ro- 
dolphe Agricola ,  né  dans  la  feigneu- 
rie  de  Groningue ,  dont  l'ouvrage  in- 
titulé De  Invcntione  Dialcctica  eut  un 
grand  éclat ,  lorfqu  il  parut ,  &  étoit  ap- 
paremment préféré  par  quelques  pro- 
fefïeurs  de  Philofophie  à  la  Logique 
d'Àriftote.  La  Faculté  des  Arts  rendoit 
bien  le  change  à  celle  de  Théologie  :  Hî^  Uri9 
Se  dans  une  requête  au  premier  préfi-  P*r.  r.  vi< 
dent  du  parlement  elle  repréfentoit  ^  227# 
que  FUniverfité  de  Paris  devenoit  l'ob- 
jet du  mépris  dès  nations  étrangères , 
parce  qu'au  lieu  de  s'attacher  à  Fétude 
des  faints  Evangiles ,  &  des  anciens 
pères  ^Çyprien ,  Chryfoftome  ,  Jérô- 
me, Auguftin  ,  nos  théologiens  pro- 
fefïbient  un  certain  art  fophiftique  > 
&  une  Diale&ique  fubtile ,  qui  n'eft 
point  la  voie  par  laquelle-Dieu  a  voulu"  , 
iauver  fon  peuple.Cette  contrariété  de 
façons  de  penier  nous  fait  connoître 
.clairement  le  goût  qui  régnoit  alors 


fameux  alors  pour  être 
défigné  par  l'expre/Eon 


verfîtéen  1528,  j'ai  pcîne 
à  croire  qu'en  i  s  3  2  on  les 


vague  un  certain  Allt-  lût  publiquement  dans 
rnand.  H  n'étoit  pas  mê-  !  les  écoles.  Par  toutes  ces 
me  Allemand  ,  à  propre- 


ment parler.  Enfin  les 
col  loques  d'Erafme  ayant 
été  prohibés  par  l'Uni- 


confidérations  j'ai  crû 
néceflaire  de  m'ecarter  <ia 
Duboullai. 
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dans  les  théologiens  d'avoir  les  lettres 
pour  fufpe&es ,  dans  les  gens  de  let- 
tres de  méprifer  la  fcholaftique.  Ils 
outroient  les  uns  &  les  autres. 
Abus  à  ré-    11  sétoit  glifle  aufli  des  abus  dans 
u^c[iUédela Faculté  de  Décret,qui  demandoienr 
Décret.      une  réformation  y  &  qui  la  faifoient 
wft.  un.  défirer. 

f?\is.  *  Nous  verrons  plus  bas  les  fuites  de 
tous  ces  projets. 

Syndîc  de  la  Martin  Dolet ,  fyndic  de  la  Faculté 
An$lté  dCI  ^es  Arts/,  étant  mort,  on  lui  donna 

1  $#  pour  fuccefïèur ,  le  trente  Avril  1530, 
p.  22i.  919.  ç-jies  perrinjdont  nos  regîtres  parlent 

avec  éloge. 

Procès  pour  Le  quatre  Mai  fuivant  fe  fit  le- 
la  charge  de  le&ion  d'un  Procureur  de  la  Nation 
faNatîon  de  de  France.  Elle  ne  fut  pas  pacifique , 
France.  &  Nicolas  Grinel ,  qui  avoit  remporté 
l'avantage  >  fut  troublé  par  un  compé- 
titeur, &  afligné  pardevant  le  bailli 
confervateur  des  privilèges  royaux  de  j 
rUniverlité.  Toutes  les  Facultés  &  i 
Nations  improuvérent  le  recours  à  un 
tribunal  qui  ne  devoit  pas  connoître 
d'un  pareil  procès ,  &  elles  prétendi- 
rent que  c'etoit  au  Re&eur  qu'il  ap- 
partenoit  d'en  être  le  juge. 

Il  paroît  que  Grinel  refta  en  pof- 
feflîon.  Car  le  vingt -deux  Mai  il 
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Faifoit  fon£fcion  de  Procureur  de  la  Pré  aux 
Nation  de  France ,  &  en  cette  qualité  c1^' 
il  a  porté  fur  le  regître  l'expofé  d'une  p%fi.  vu 
affaire  avec  les  moines  de  S.  Germain  h 
touchant  le  Pré  aux  Clercs.  Depuis 
longtems  les  querelles  à  cç  fujet  étoieht 
affbupies.  Elles  commencèrent  alors  à 
fe  renouveller  f  &  j'aurai  lieu  d'én 
parler  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Le  vingt-fïx  du  même  mois  de  Mai  Procès  poor 

fut  plaidee  au  parlement  une  caufe  greffier5dc  la 
dont  l'objet  étoit  académique  >  &  qui*?nferva- 
a  quelque  chofe  de  fingulier.  Jacques rton# 
Boucher  maître  des  comptes ,  &  Guil-^  z2*-227* 
laume  Briçonnet  feigneur  de  Glaçigni, 
fe  difputoient  la  charge  de  greffier  du 
tribunal  de  la  confervation  des  pri- 
vilèges apoftoliques  de  TUniverfité. 
Boucher  le  fondoit  fur  une  réfigna- 
tion  du  dernier  titulaire  y  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  été  admife  en  cour  de 
Rome  :  Briçonnet  avoir  été  nommé 
par  fon  parent  l'évêque  de  Meaux  con- 
servateur apoftolique.  L'avocat  de  ce 
dernier  foutint  dans  fon  plaidoyer: , 
comme  il  étoit  vrai ,  que  la  charge  de 
zreffier  de  la  confervation  n'étoit  point 
iufceptible  de  réfignation  ,  qu'elle 
étoit  amovible ,  &  que  le  droit  d'y 
nommer  appartenoit  au  confervateur, 
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fur  la  préfentation  duquel  intervenott 
la  confirmation  par  FUniverfité.  L'évé- 
nement de  ce  procès  eft  moins  inté- 
reflant  cpe  le  procès  même.  Ce  que 
nos  regitres  nous  en  apprennent,  ceft 
que  Briçonnet  prêta  ferment  à  FUni- 
verfité  le  quinzième  jour  d'Août  :  & 
qu'au  mois  de  Décembre  fuivant ,  foit 
qu'il  eût  renoncé  à  fon  droit ,  ou  que 
l'office  fût  devenu  vacant  de  quelque 
autre  façon  que  ce  puifïè  être  ,  Bou- 
cher ayant  obtenu  la  nomination  du 
confervateur  fut  reçu  par  FUniver- 
fité. 

Petits  ftief .  Plufieurs  autres  petits  faits  fe  pré- 
fentent  ici ,  que  j'indiquerai  fommai- 
rement. 

Kifi.  Un.  Mefures  prifes  pour  foutenir  les 
jijr.  vi.  droits  de  rUniverfîté  fur  le  Pré  aux 

Clercs  contre  les  moines  de  S,  Ger- 
main. 

Vifite  du  collège  de  Calvi  par  le 
Redteur  accompagné  des  quatre  pro- 
cureurs &  des  quatre  *  cenfeurs  des 
Nations. 

t*  2itt  Un  Procureur  de  la  Nation  de 
France  fait  revivre  un  droit  furanné 
de  fa  charge,  &  emporte  de  vive  force 

*  Voyez  ce  qui  fera  remarqué  fur  les  cenfeurs  vers  la 
fia  de  ce  $. 
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l'intrance  pour  Péle&ion  du  Re&eur. 
Cette  prétention  avoit  néantmoins  été 
précédemment  condamnée }  &  ceux 
qui  ont  voulu  la  renouveller  depuis  , 
éc  même  de  nos  jours ,  y  ont  échoué. 
Le  vingt  -fix  Octobre  il  y  eut  des  Mfi*  Un* 

1  •  /       \  l'TT  r  >  Par.  7*.  VU 

maintes  portées  a  1  Umverhte  contre f-  2Z8# 
i  officiai  de  Langres  >  qui  affeûoit  de 
contredire  &  de  braver  les  jugemens 
du  tribunal  de  la  confervation  apô- 
ftolique,  déliant  des  cenfures  ceux  que 
le  confervateur  avoit  excommuniés  > 
&  excommuniant  ceux  qu'il  avoit  ab-  , 
fous.  Il  fut  dit  que  l'on  agiroit  contre 
cet  officiai ,  &  qu'on  le  forceroit  de 
refpedfcer  les  privilèges  académiques. 

Le  principal  du  collège  Mignon  y 
qui  avoit  un  profefleur  en  Théologie 
logé  dans  fon  collège ,  lui  ayant  in- 
tenté procès  au  fujet  du  logement 
qu'il  occupoit ,  porta  l'affaire  au  par- 
lement. Le  profefleur  réclama  fes  ju- 
ges ,  favoir  le  Re&eur  ou  le  confer- 
vateur :  &  il  fut  appuyé  de  toute  l'U- 
niverfîté.  On  étoit  fort  attentif  alors 
à  exiger  que  les  caufes  nées  dans  le 
fein  de  i'Ûniverfité ,  y  fu(Tent  jugées , 
au  moins  en  première  inftance. 

Le  chancelier  du  Prat  étant  devenu 
cardinal  en  1517,  fut  nommé  par  le 


Digitized  by  Google 


i^HisroîM  be  i/Universit* 
Entrée  du  lé- pape  en  1550  fon  légat  en  France.  Il 
*at;         ht  fon  entrée  dans  Paris  en  cette  der- 
r#> ,  r.  //.  niere  qualité  le  dix-lept  Décembre , 
p.  990.      &  PUniverfité  le  harangua  près  l'Eglife 

p"!t.  Vy\  ^  Ewenne  d'Egrès.  Le  légat  répondit 
p.  nu     '  que  les  louanges  qui  venoient  de  lui 
être  données  ,  lui  marquoient  bien 
plus  ce  qu'il  devoit  être ,  que  ce  qu'il 
étoit.  Il  promit  d'appuyer  l'Univer- 
fîté  de  fon  crédit  auprès  du  roi  dans 
toutes  les  occafions.  Mais  c'étoient-U 
de  belles  paroles  du  chancelier  du 
23s.  Prat.  Lorfque  moins  de  trois  ans  après 
l'Univerfité  fouhaita  de  fe  faire  exem- 
ter  d'une  décime  récemment  impofée, 
elle  obtint  du  roi  fans  beaucoup  de 
peine  ce  qu'elle  demandoit  ;  &  elle 
n'éprouva  de  difficultés  que  de  la 
part  du  chancelier ,  qui  refufa ,  ou 
au  moins  différa  de  fccller  les  lettres 
d'exemption. 

reine*  Eléoî*      ^e  k*Ze  ^arS  1  *  *  1  *a  fe^ne  E^0* 

nor.         nor  ,  fœur  de  Charles  V  ,  féconde 
uift.diPa-  femme  de  François  I,  fit  aufli  fon 
9p.99o.  991  entfée  dans  Paris.  Toutes  ces  jpom- 
mft.  un.  Pes  d'entrées  folennelles  fe  rendoient  j 
Par.  t.  vî.  toujours  à  PEglife  de  Notre-Dame  A 
p'  2Z9'      pour  offrir  à  Dieu  les  premiers  hom-  | 
mages.  L'Univerfité  afïèmblée  le  fepr 
Mars  avoit  délibéré  d'attendre  la  reine 
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près  l'Eglife  fainre  Geneviève  des 
Ardens ,  fi  le  roi  n'en  ordonnent  au- 
trement. Le  roi  voulut  qu'elle  allât 
avec  les  autres  compagnies  haranguer 
la  reine  devant  S.  Lazare  :  ce  qui  fut 
éxécuté.  Delà  on  fe  mit  en  marche 
pour  venir  à  Notre-Dame.  La  reine 
avoit  fouhaité  de  voir  l'Univerfité  de 
Paris  dans  tout  fon  éclat.  Elle  eut  fa- 
tisfaârion.  Boçhetcl  fécrétaire  d'Etat , 
qui  a  fait  une  defeription  de  cette 
cérémonie  ,  y  compte  trois  mille  éco- 
liers ,  que  luivoient  les  différens  or- 
dres de  maîtres  ,  diftingués  par  la 
variété  des  ornemens.  Il  pafle  tous  ces 
ordres  en  revue  Jes  uns  après  les  au- 
tres, &  il  obferve  en  particulier  que 
les  régens  ès  Arts  marchoient  après 
'  les  bacheliers  ès  Arts ,  en  Médecine , 
en  Décret,  &  en  Théologie,  immé- 
diatement avant  les  Procureurs  des 
Nations.  C'eft  auffi  le  rang  qui  leur  a 
été  afsûré  de  nos  jours  par  arrêts  du 

{parlement  &  du  confeil  des  dépêches  , 
orfqu'ils  marchent  vêtus  de  robes 
rouges  ,  habillement  d'honneur  de 
leur  état. 

L'Univerfité  harangua  de  nouveau 
la  reine  au  Louvre  le  vingt  -  &  -  un 
Mars.  Ce  fut  Nicolas  Bochart  P  pro- 
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fefleur  en  Théologie  ,  qui  porta  la 
parole  :  &  il  fe  fit  écouter  avec  ap- 
plaudiflTement. 
Règlement    En  l'année  15  30  la  difpute  s'étoit 
pour  la  Na- renouvellée  dans  la  Nation  d'Allema- 

magne.Alle  gne  au  ^ujet      ^a  diftribution  de  k 
Hift*  Un.  compagnie  en  deux  ou  en  trois  provin- 

fdt.  r.  vu  ces#  Cette  difpute  occafionna  un  ré- 
glement  en  1 5  3 1  ,  qui  hxe  plulieurs 
points  de  la  difcipline  &  police  in- 
térieure de  la  Nation  ,  &  qui  mérite 
d'être  lu  en  entier  par  ceux  qui  en 
font  membres.  Je  me  contenterai  de  , 
remarquer  qu'alors  c  etoit  un  principe 
reçu  y  que  quiconque  n'étoit  poinr 
logé  dans  un  collège ,  ne  pouvoit  jouir 
du  droit  de  voix  aétive  ni  paflive  dans 
les  afTemblées. 
Pré  aux      Le  premier  Juin  de  cette  même 

Clercs.  On         ,    1  *  i/i*t_  r      •  i 

propofe  de  le  année  1 5  3 1  ,  dans  une  délibération  de 
vendre.      l'Univerfîté  il  fut  dit  que  Ton  ferok 
f.  233.234  un  toifé  exadfc  du  Pré  aux  Clercs, 
pour  prévenir  &  arrêter  les  ufurpa- 
nons  des  moines  de  S.  Germain  :  &le 
feize  Juin  de  Tannée  fuivante  le  fyn- 
dic  Àrnoul  Monart  propofa  de  le 
mettre  en  vente ,  ou  de  le  louer.  Ceù 
la  première  fois  qu'il  ait  été  queftien 
dans  l'Univerfité  de  tourner  à  L'utile 
la  pofTefiion  de  fon  pré. 
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Un  procès  entre  les  parcheminiers  Procès  con* 
jugé  en  1530  par  le  bailli  conferva-  cheminieïsV- 
teur  en  faveur  de  l'Univerfité ,  me  h;/?.  Un. 
donne  lieu  d'obferver  que  le  produit Pdr-  r-  vlm 
du  droit  fur  le  parchemin  étoit  dès- 
lors ,  comme  aujourdhui  i  affeéfcé  au 
Refteur ,  dont  il  fait  le  feul  revenu 
fixe. 

Le  roi ,  informé  que  le  parlement  Attributioir 
jugeoit  toujours  les  caufes  oénéficia-  béndfida"* 
les  conformément  aux  difpofitions  de  aun&™n<* 
la  Pragmatique  ,  &  non  du  Concor-  c°Dj^# 
dat ,  avoir  donné  des  lettres  qui  at- 
tribuoient  au  grand  confeil  la  connoif- 
fance  de  cette  nature  d'affaires.  L'U- 
niverfïté  craignit  que  cette  évocation 
ne  portât  quelque  dommage  à  fes  pri- 
vilèges. Elle  en  délibéra  donc  le  feize 
Juillet  1530:  mais  elle  prit  le  fage 
parti  de  charger  fon  fyndic  &  les 
avocats  de  la  compagnie  de  bien  exa- 
miner la  teneur  cle  ces  lettres  ,  pour 
voir  fi  fes  droits  y  étoient  intérefTés  ; 
»  afin  ,  eft-il  dit  aans  l'a&e  ,  que  nous 
j>  ne  nous  plaignions  pas  auprès  du 
»  roi ,  avant  que  d'être  certains  que 
»  nous  fommes  vraiment  léfés.  »       chicanes  & 

Je  pafle  fous  filence  les  chicanes  receveur  gé. 
opiniâtres ,  par  lefquelles  le  receveur ral  ThYvcf» 
général  Thyvet  ,   aidé  quelquefois  ^//3-  234# 


Digitized 


158  Histoire  db  l'Uni  versitA 
d'Arnoul  Monart  fyndic,  fatigua  les 
Redeurs. 

Hort  de  la    Louife  de  Savoye ,  duchefle  d'An- 

TéfC  bfér0Î*  Sou^me  *  m^re  ^u  ro*  François  I , 
^ê».°   *   mourut  le  vingt-neuf  Septembre  1531. 

wft.  un.  Le  roi  fon  mis  lui  fit  célébrer  des  ok- 
?4r.  r.  yj.  {ècmes  magnifiques,  auxquelles  aflifta 
l'Univerfité.    Par  rapport   au  rang 
qu'elle  y  tint ,  Duboullai  attefte  que  le 
cérémonial  ordinaire  fut  fuivi.  L'hi- 
2£  *fcùonm  de  la  ville  de  Paris ,  dans  fon 
t*  9?i.      récit  plus  détaillé ,  place  TUniverfité 
après  la  ville.  Ce  leroit  un  exemple 
fingulier.  Car ,  quoique  la  vilje  ait  en 
quelques  occafions  difputé  le  pas  à 
1  Univerfité  ,  il  eft  confiant  *  que  le 
droit  &  le  fait  condamnent  fa  pré- 
tention. 

MaCroïm "  -c  **e  ^elze  Décembre  les  pfeaumes  de 
hïbéV.  pr°  Marot  furent  prohibés  par  TUniver- 
Bifi.  Un.  fité  ,  &  défenfes  faites  aux  libraires  de 
yIiïes  vendre. 
Trait  qui  r e-  Noël  Béda  ,  le  grand  ennemi  des 
|édaC  No1  nouveaux  fe&aîres  >  pouflbit  fort  loin 

* ibiâ    *"on  ^e  >  te  ^  ^e  ^olt  Par  ^ 

ennemis  même  dans  TUniverfité.  Il 

fut  joué  fur  le  théâtre  d'un  collège , 


*  Voyct  les  mémoires 
refpc#iifc  de  FUniverfît^ 
&  de  la  viUe,  fur  une  pa- 


reille coDteftation  arri- 
vée en  1700. 
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&  la  comédie  que  Ton  y  repréfenta  r 
ouvrage  peut-être  de  quelque  Luthé- 
rien caché r  fans  nommer  ce  doéfceur, 
le  défignoit  de  manière  à  le  rendre 
reconnoiflable  ,  &  le  quaiifioit  de 
mon/Ire.  C'étoit  pour  la  féconde  fois 
qu'il  fe  voyoit  expofé  à  ce  genre  d'in- 
fulte.  Le  fyndic  Ârnoul  Monsfft  porta 
fes  plaintes  contre  une  telle  licence  à 
TUniverfité ,  qui  ordonna  qu'il  en  fe- 
roit  informé. 

Le  vingt -fept  Août  1531  Jean  J^^^5 
Bochart ,  avocat  de  TUniverfité ,  de-  bénéfices  dé- 
manda  la  permiflion  de  réfigner  fon  ^jj?"^ 
office  à  Antoine  Minard  fon-  gendre  ,  ' 
fans  néantmoins  s'en  dépouiller  tota-  v*r.  t.  ri. 
lement ,  &  fous  la  condition  que  Pern-P*  234t  **5' 
ploi  refteroit  au  plus  vivant  des  deux. 
L'Univerfité  ne  pouvoit  manquer  de 
faifîravec  joie  Poccafion  de  témoigner 
fa  reconnoiflance  à  un  illuftre  avocat  % 
qui ,  dans  l'affaire  de  la  Pragmatique 
&  du  Concordat ,  avoit  fait  preuve 
dun  zélé  également  éclairé  &  coura- 
geux pour' les  maximes  de  la  compa- 
rrie  ,  &  pour  les  libertés  de  PEglife 
e  France ,  &  qui  même  avoit  fouffert 
la  prifon  pour  cette  caufe.  La  demande 
de  Bochart  pafla  tout  d'une  voix  ,  Se 
Antoine  Minard  fut  reçu  avocat  de 
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l'Univerfité.  Il  devint  dans  la  faite 
préfident  du  narlément ,  &  dans  cette 
charge  il  périt  dune  mort funefte , 
que  lui  attira ,  fuivant  qu'on  le  crut 
communément  ,  fon  zélé  contre  Me 
Proreftantifme. 

François  de  Mqnrholon  fuivit  l'e- 
xemple de  Bochart.  Etant  nommé  à  là 
charge  d'avocat  du  roi ,  &  fe  trou- 
vant ainfi  dans  le  cas  de  fe  démettre 
de  fon  office  d'avocat  de  l'Univerfité 
il  le  rehgna ,  avec  la  permillion  de  la 
compagnie,  à  Pierre  Séguier  fon  beau- 
frére.  On  voit  quels  hommes  &  quels 
noms  fe  faifoient  une  gloire  de  fervir 
l'Uni  verfiré  de  leurs  talens. 

Les  réfignarions  étoient  fort  à  la 
mode  par  rapport  aux  offices  &  béné- 
fices dépendons  de  l'Univerfité.  Un 
papetier ,  un  chapelain ,  vers  le  même 
tems ,  obtinrent  permiffion  de  réfi- 
gner.  C'eft  à  l'occafion  de  ces  réfigna- 
tions  admifes  coup  fur  coup  que  la 
Nation  d'Allemagne  fit  les  repréfen- 
tations  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  mais 
ui  n'empêchèrent  pas  que  le  vinet- 
eux  Février  fuivant ,  l'Univerfité  ne 
permît  au  curé  de  S.  Côme  de  réfi- 
gner  fa  cure  par  voie  de  permutation. 
J'obferve  que  durant  ces  mêmes 
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sms ,  la  Faculté  des  Arts  avoit  *  un  Quefteurae 
luefteur.  \*  Faculté 

1  t      rt    •  o    1      i*n   *i_     •         J  Arts* 

La  fabrique  &  la  diitribution  au   H  n  Uftm 
iapier  étoient  toujours  foumifes  à  la  Par.  t.  ru 
urifdi&ion  de  l'Univerfité.  Onven-^  23 5# 
loit  alors  beaucoup  de  mauvais  pa-  fu*  \* pa™f" 
>ier ,  &  rUniverfitc  ordonna  que  Ton  uu. 
narquat  de  fes  armes  chaque  Feuille , 
>our  diftinguer  le  papier  loyalement 
ait  de  celui  qui  çtoir  de  fabrique 
icieufe. 

Une  des  charges  de  Notaires  de  U  £°**£\£m  ' 
:onfervation  étant  venue  à  vaquer  ,  tion. 
leux  contendans  s'en  firent  pourvoir ,  IM, 
un  par  le  cardinal  légat ,  l'autre  par 
e  confervateur.  L'Uni verfité  admit  & 
mtorifa  la  nomination  duconferva- 
eur ,  à  qui  le  droit  de  préfentation 
tppartenôit  fuivant  les  régies  ordi- 
mires. 

Le  nombre  des  libraires  de  l'Uni-  vinçt/cîo- 
rerfïté  étoit  fixé  à  vingt-quatre  par  JJ^frede ru* 
ordonnance  de  Charles  VIII.  Fran-  niverfité. 
ois  I  en  créa  un  vingt-cinquième  , 
pi  fut  reçu  le  vingt-deux  Février  153$ 
>ar  PUniverfité. 

En  cette  même  année  1533  le  roi 
£  l 'évêque  de  Paris  Jean  du  Bellat 

*  Voyez  ci-deflus  T.  IV.  p.  4*3  «  4*4* 
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s&rularïfa-  obtinrent  du  pape  Clément  V 1  lune* 
î™dl/t tulle  ,  qui  fécularifoit  l'abbaye  de 
Maur.  Coiî-  S.  Maur  des  Eolîes  &  toutes  fes  dé- 
SnHoJif-  pendances  ,  &  en  uniflbk  le  revenu  i 
foicruniver-  l'évêché  de  Paris.  Je  ne  parlerais  point 
fité*    ,      de  ce  fak ,  qui  paroît . étranger  a  mon 
rit ,  r.  IL  lu jet  ,  h  parmi  les  motirs  allégués 
wi.      pour  obtenir  la  bulle  de  fécularifation 
il  n'étoit  grande  mention  de  TUni- 
verfité.  L'evêque  avoit  repréfenté  que 
4'accroifTement  immenfe  de  la  ville 
de  Paris  avoit  augmenté  fa  dépenfe 
fans  augmenter  tes  revenus  :  &  il 
compte  pour  une  des  principales  caiifes 
de  cet  accroiflèment  la  fplendeur  de 
rUniverfité ,  le  nombre  prefque  infini 
de  fes  écoliers  >  de  fes  maîtres ,  de  fes 
collèges ,  tant  féculiers ,  que  réguliers. 
Il  fait  même  valoir  l'obligation  où  il 
eft  de  donner  fouvent  des  repas  aux 
doâeurs  en  Théologie.  Ce  n'eft  point 
à  moi  de  difcuter  la  valeur  de  ces 
motifs  ,  dans  lefquels  je  remarqua 
feulement  la  preuve  qu'ils  fournirent 
de  l'état  florilfarit  de  l'Univerfité  >  Se 
de  la  confidération  dont  elle  jouiflbk 
La  bulle  eut  fon  effet.  Tout  le  monde 
fait  que  l'abbaye  de  S.  Maur  fut  féca- 
larifée  ,  &:  que  Ton  y  fubftitua  aut 
moines  un  collège  de  chanoines  f> 
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coliers ,  qui  a  fubfifté  pendant  plus 
de  deux  cens  ans  ,  &  qui  vient  ré- 
cemment d  erre  réuni  au  chapitre  de 
S.  Louis  du  Louvre. 

Un  objet  qui  intéreflê  dire&ement  Réfbrmitî<m 
rUniverfité,  eft  le  plan  de  réforme  & 
de  nouveaux  régiemens ,  dont  on  s'oc-  partie, 
cupoit  beaucoup  dans  les  circonftan-  Hift*  &** 
ces  que  je  traite  actuellement.  Outre  ^  li6  ^. 
les  dépurés  des  Facultés  &  des  Na^-2*** 
tions ,  outre  lescominiflTaires  du  par- 
lement ;  Guillaume  Petit ,  confeffeur 
du  roi  &c  *  évêque  de  Senlis ,  fut  aufli 
chargé  avec  quelques  autres  par  le  roi 
&  par  le  cardinal  légat ,  de  conduire 
&  de  diriger  ce  travail.  Jacques  SpL-  ft>  236  & 
famé ,  confeiller  au  parlement ,  qui  * 
avoit  fuccédé  à  Nicolas  d'Origni ,  pré- 
fident  aux  enquêtes  &  profeflTeur  en 
Décret ,  dans  la  dignité  de  chancelier 
de  PEgiife  &  de  l'Univerfité  de  Paris, 
voulut  fe  faire  de  fète  ,  &  prétendit 
qu'en  fa  qualité  de  chancelier  il  de- 
voit  être  appellé  à  cette  opération. 
Mais  il  ne  paroît  point  que  Ton  ait 
eu  aucun  égard  à  fa  requête.  Ce  fut 
le  parlement  qui  fit  tout ,  fur  les  avis 
des  députés  de  TUniverfité.  Voici  ce 

*  Il  avoit  palTé  de  l'évcché  de  Troyes  à  céjui  de 
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lui  fut  régie  par  rapport  aux  Facultés 
le  Théologie  >  de  Décret  ,  &  des 
Arts.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Faculté  de 
Médecine ,  je  ne  vois  point  que  dans 
tout  ce  mouvement  de  reforme  il  en 
foit  fait  aucune  mention. 
Théologie.  Conformément  à  ce  qui  avoit  été 
Hift.  vn.  propofé  &  requis  par  la  Faculté  des 

f*r;,I*  r/'Arts,  Duboullai  afsûre  que  le  parle- 

7#  j  1  i  •  * 

ment  ordonna  que  nul  ne  rut -admis  a 

la  licence  en  Théologie  ,  qui  n'eût 

entendu  les  leçons  &  explications  des 

{>rôfe(Teurs  fur  les  faintes  Ecritures  de 
'ancien  &  du  nouveau  Teftament. 
Droit,  six    La  dif^ipline  &les  études  étoient 

protelieurs.    r  1/1       S    r»       1   t    1  r**' 

p.  233-238.  *ort  torabees  dans  laraculte  de  Dc- 
^2^.24«.cret.  Les  do&eurs  n'y  faifoient  plus 
de  leçons.  On  y  recevoit  des  fujets 
incapables ,  &  fans  exiger  d'eux  les 
preuves  prefcçkes  par  les  ftatuts.  Le 
parlement  jueea  que  ce  qui  prefloit 
le  plus ,  étoit  de  rétablir  l'exercice  con- 
tinuel de  l'enfeignement  public  :  &c  en 
attendant  une  reformation  plus  com- 
plète ,  il  ordonna  par  arrêi  du  treize 
Juin  1534,  qu  a  l'avenir  il  y  auroit 
toujours  fix  docteurs  qui  profefleroient  i 
dans  les  écoles  le  Décret  &  les  Décré- 
tâtes. 

Ceft  de  cet  arrêt  qu'a  pris  naif- 

fanc: 
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fance  la  forme  de  gouvernement  qui 
sobferve  aujourdhui  dans  la  Faculté 
de  Droit.  Jufqu'alors  tousr  les  do- 
cteurs étoient  régens ,  &  ils  remplit- 
foient  toutes  les  fondions  de  la 
Faculté ,  entrant  aux  aflemblées  ,  con- 
courant chacun  de  fon  fuffrage  aux 
délibérations  ,  exerçant  le  décanat  & 
les  autres  charges ,  donnant  des  le- 
çons publiques ,  préfidant  aux  théfes  * 
raifant  les  examens.  Depuis  Parrêt  de 
1 5  34  les  fix  profeffeurs  font  devenus 
les  maîtres  de  la  Faculté ,  qui  eft  toute 
renfermée  dans  x:e  collège  fexviraL 
Seulement  Louis  XIV  leur  a  joint 
douze  dodeurs  aggrégés  ,  qui  les  fou- 
lagent  dans  leurs  fondions  ;  mais  avec 
des  droits  u  un  travail ,  8c  un  pou- 
voir ,  bien  inférieurs  à  l'état  des  pro- 
fefleurs. 

Le  parlement  régie  par *  le  même 
arrêt  les  épreuves  que  devront  fubir 
ceux  qui  afpirent  à  la  régence  ,  &  la 
forme  de  1  élection.  Il  exi  deux  ré- 
pétitions ou  leçons  publiques ,  &  or- 
donne que  les  candidats  répondent  I 
tous  lesr  argumens  qui  leur  feront 
propofés.  Il  veut  qu  a  ces  ades  affi- 
lient deux  confeillers  commis  par  la 
cour  y  &c  qu'ils  préfident  enfuite  à 
Tome  V.  M 
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1  ele&ion  >  qui  fera  faite  par  les  do- 
cteurs régens  actuellement  en  place. 
Faculté  des    A  1  égard  de  la  Faculté  des  Arts , 
Arts.       je  ne  trouve  que  des  articles  de  réfor- 

p%?r.Uri.me  an^s  &  approuvés  dans  une 
f .  247.  afTemblée  de  TUniverfité ,  qui  fe  tint 
aux  Maturins.  Duboullai  dit  qu'ils 
furent  agréés  du  roi  :  mais  il  le  dit 
fans  en  rapporter  la  preuve.  Ces  ar- 
ticles roulent  fur  les  études  ,  fur  le 
foin  de  conferver  la  pureté  de  la  do- 
mine en  matière  de  Religion ,  fur 
la  police  des  collèges.  J'en  extrairai 
ici  cç  que  j'y  remarque  de  plus  inté- 
refïànt." 

Par  rapport  aux  études  ,  les  ouvra- 
ges d'Ariftote  font  donnés  pour  régie 
,    Se  pour  bafe  de  toutes  les  recherches 
phiiofophiques.  Il  eft  enjoint  aux 
grammairiens  de  fe  renfermer  dans  les 
r?  bornes  de  leur  art ,  &  d  mfïfter  beau- 

coup fur  les  principes ,  qui  doivent 
être  le  fondement  de  tout  l'édifice. 

Le  Luthéranifme  eft  proferit.  De- 
fenfe  de  lire  &  de  garder  chez  foi  les 
livres  des  hérétiques  :  ordre  de  chaflfer 
des  collèges  quiconque  entretenoit  des 
liaifons  avec  la  faétion  Luthérienne. 
Cet  ordre  venoit  bien  à  propos.  Cal- 
y  Xi ,  comme  je  le  dirai  bientôt ,  $'étoiç 
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enfui l'année  précédente  du  collège  de 
Fortet  :  &  il  n  avoir  pas  emmené  avec 
lui  rous  ceux  qui  avoient  du  goût  pouf 
les  nouveaurés. 

Quanr  à  ce  qui  regarde  la  difcipline, 
on  recommande  la  décence  non  feu- 
lement des  mœurs; ,  mais  aufli  de  l'ha- 
billement ,  félon  la  pratique  fuivie  de 
tems  immémorial  dans  FUniverfité. 
On  défend  aux  maîtres  de,  laifïèr  croî- 
tre leur  barbe ,  ce  qui  étoit  alors  un 
air  mondain ,  un  air  de  cour ,  depuis 
que  François I,  à  l'occafîon  que  cha- 
cun faic ,  en  avoit  introduit  la  mode. 
L'ufage  de  la  langue  Latine  eft  feul 
permîs  dans  les  collèges.  On  renou- 
velle  les  anciennes  loix  au  fujet  de  l'af- 
fiduité  aux  leçons  y  &  de  la  fociété 
«l'une  table  commune  dans  les  maifons 
académiques.  Il  eft  défendu  aux  prin- 
cipaux d'éxiger  de  Pargent  des  regens 
qu'ils  mettent  en  place. 

Enfin  on  décide  qu'il  faut  implorer 
la  puiffance  féculiére  contre  un  abus 
qui  tendoit  manifeftement  à  la  ruine 
des  études.  Plufîeurs  collèges  étoient 
envahis  par  des  banquiers ,  qui  s'y  éta- 
bliflbient,qui  s'en  approprioient  les 
revenus ,  &  qui  y  entre tenoient  au 
lieu  de  bourfiers  &  d'écoliers  des  gens 

Mij 
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fans  mœurs,  &  même  des  fcélérats.  Les 
afyles  des  Lettres  ainfi  profanés  font 
rappelles  à  leur  primitif  &  falutaire 
ulage. 

Cçs  articles  de  réforme  fqnç  datés 
du  trois  juillet  1534. 
Affaire  du  di-    En  Tannée  précédente,au  commet 

Henri  vCi  1 1  Çement  dl*  W>i$  de  Juillet,  Noël  Béda, 
confultée    que  nous  avons  vu  jufquici  triom- 

IXê  de Fa"  Pkant>  étoit  ex^  >  auflibienque  quel-* 
Théologie  ques  doreurs  en  Théologie.  On  ne 
de  Pans.    nous  jjt  ppint  quelle  avoit  été  la  caufe 

P^rfrJri.  ^e  *eur  ex^  :  je  ^cherai  de  la  deviner, 
p.  *38.  Mais  cet  événement  >  <jui  me  rappelle 
aux  affaires  de  la  Religion  y  me  donne 
lieu  de  remonter  jufcju  à  Tan  ï  5  3  o  , 
duquel  on  date  une  conçlufîpn  de  la 
Faculté  de  Théologie  favorable  à 
IJenri  VIII ,  par  rapport  à  la  caflàtion 
de  fon  mariage.  L'hiftoire  de  cette 
conclufion  eft  enveloppée  d'obfcurités. 
^;/tJe D^Argentré  en  contefte  lexiftence : U 
I  l?  cçrtihe  que  l'on  n'en  trouve  ni  origi- 
nal ni  copie  dans  aucun  des  mpnu-- 
ipens  de  la  Faculté  :  il  remarque  une 
contradiction  palpable  dans  la  pièce 
que  Ton  produit  >  en  ce  qu'elle  allègue 
en  même  tems  un  jugement  unanime, 
iSf  le  confentement  de  la  plus  grande 
^rtiç  de  la  Faculté  j  deux  circonftan^ 
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ces  qui  fe  combattent.  Il  eft  confiant 
que  toute  cette  affaire  fut  menée  avec 
beaucoup  de  violence ,  de  bruit ,  &t 
de,  cabale  \  6c  que  par  conféquent  il  eft 
difficile  d'y  démêler  exactement  le 
vrai. 

François  I  favorifoit  de  tout  fon 
pouvoir  le  deffein  où  étoit Henri  VIII 
de  répudier  fa  femme  Catherine  d'Àr- 
ragon.  11  fe  tenoit  obligé  envers  lé 
roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  travaillé 
efficacement  pour  fa  délivrance  &  pour 
celle  de  fes  *  enfaiis.  Il  n'étoit  pas 
fâché  de  chagriner  Charles  V  fon  en- 
nemi ,  dont  Catherine  étoit  la  tante. 
Par  ces  motifs  François  I  s'efforçoit  dé 
gagner  à  Henri  VIII  des  fuffrages ,  qui 
Pautorifaflènt  à  regarder  fon  mariage 
comme  contraire  a  la  loi  divine  ,  & 
conféquemment  comme  nul.  Le  fuf- 
frage  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  étant  donc  d'un  très  grand  poids 
dans  toutes  les  matières  qui  ont  trait  à 
la  Religion ,  il  fut  dreffé  des  batteries 
jpour  engager  cette  célèbre  compagnie 
a  donner  un  avis  conforme  au  défîr 
des  deux  rois. 

donner  à  Charles  V  deux 
de  fes  fils  en  otage* 

M  iij 
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*  On  fait  que  Fran- 
çois I  p  pour  obtenir  fa 
délivrance ,  fut  obligé  de 
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Cependant  la  prétention  de  Henri 
VIII  étoit  infoutenable.  Attaquer  de 
nullité  un  mariage  contracté  avec 
penfe  du  fouverain  pontife ,  &  confo- 
lidé  par  une  cohabitation  pacifique 
de  vingt  ans  ,  c  étoit  une  entreprife 
vifiblement  déraifonnable  &  tyranni- 
que  :  d'autant  plus  que  le  principe 
des  prétendus  fcrupules  du  roi  d'An- 
gleterre n  étoit  autre ,  qu'un injufte  dé- 
goût contre  une  époufe  vertueufe  ,  & 
la  folle  paflion  qu'il  avoit  conçue  pour 

r#*  3n  ^nne  **e  Boi^en-  B^da  ^ylt  Sabord 
"  dans  cette  affaire  fon  cara&ére  &  fe& 

engagemens.  Il  travailla  de  toutes  fes 

forces  à  empêcher  fa  compagnie  de 

fe  rendre  complice  d'une  li  horrible 

iniquité  :  &  fa  réfiftance ,  fî  elle  eût 

été  modefte  ,  auroit.  d'autant  plus 

mérité  de  louanges  ,  qu'elle  eût  ét& 

plus  perfévérante.  Mais  il  ne  fe  fou- 

tint  pas  ,  &  fi  nous  en  croyons  les 

illuftres  frères  du  Bellai ,  qui  fous  le* 

ordres  de  François  I  eurent  grande 

part  à  toute  cette  manœuvre  3  Béda 

pécha  par  les  deux  excès  contraires. 

Dans  les  premières  délibérations  qui 

furent  tenues  au  mois  de  Juin  1 5  30 

fur  le  mariage  de  Henri  V 1 1 1 ,  il  fe 

livra  à  fa  fougue  naturelle  >  il  dé- 
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clama  avec  emportement ,  il  fit  le  dé- 
moniaque :  &  enfuite  il  fe  laifïa  per- 
Tuader  par  le  premier  préfîdent  Lizet 
de.  lui  promettre  avec  ferment ,  non 
feulement  de  n'empefeher  qu'il  fujl  obéy 
aux  lettres  du  Roy  j  mais  de  foy  emr- 
ployer  j  comme  pour  fa  vie  j  à  faire  que 
la  chofe  fe  paffajl  fans  bruit  ne  fcandale. 

On  peut  croire  qu'il  tint  parole.  Car  oyArgtmrè , 
il  parut  une  cdnclufïort  de  la  Faculté Co11  îud* 
de  Théologie  ,  datée  du  trois  Juillet  ,n°r.  lu 
qui  déclare  que  le  mariage  avec  la 
veuve  de  fon  frère  eft  contraire  au 
droit  naturel  &  divin  ,  &  que  le  fou- 
verain  pontife  ne  peut  point  difpenfer 
de  cet  empêchement.  C'eft  cette  con- 
clufion  que  d'Argentré  fufpe£fce  de 
faux ,  que  d  autres  écrivains  donnent 
pour  vraie.  Je  la  laifle  pour  ce  qu'elle 
eft.  Mais  la  conduite  variable  que  tint 
Béda  dans  une  occafion  d'un  u  grand 
éclat  ,  donna  prife  fur  lui  ;  &  dut 
diminuer  les  égards  que  l'on  avoit  eus 
jufques-là  pour  un  zélé  violent ,  mais 
crû  fincére. 

La  prudence  exigeoit  donc  qu'il  .SoniamJl-* 

i  /  T  n  &    r  i  A        tl0n  du  M'~ 

moderat  conltamment  Ion  grand  reu       de  l 
pour  ne^ point  achever  de  fe  perdre.  \\p^heref^ 
fît  tout  le  contraire  ,  &  il  ofa  atta-  * 
quer  la  lœur  de  Ion  roi ,  Marguerite  vane. 

M  iiij 
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reine  de  Navarre.  Il  eft  vrai  que  cettè 
princefle  protégeoit  ouvertement  les 
partifans  de  la  nouvelle  fecSfce  :  elle  leur 
donnoit  afyle  dans  fes  domaines  & 
dans  fes  Etats  :  elle  étoit  imbue  de 
leurs  opinions.  Elle  engagea  Guillau- 
me Petit  à  faire  imprimer  des  Heures 
en  François ,  dont  ce  prélat  trop  corn- 
plaifant  retrancha  ce  que  les  Luthé- 
riens taxoient  de  fuperftition  dans  les 
livres  de  cette  efpéce.  Eilecompofa 
elle-même  en  vers  François  un  ou- 
vrage intitulé  le  Miroir  de  farne  pc- 
cherejje  »  où  il  y  avoit  plufieurs  traits , 
yy  dit  Théodore  de  Béze ,  non  accouf- 
»  tumez  en  i'Eglife  Romaine ,  n'y  ef- 
*  tant  fait  mention  aucune  de  fainéès 
*>  ny  de  fain&es ,  ny  de  mérites ,  ny 
«d'autre  purgatoire  que  le  fang  de 
»  Jefus-Cnrift.  »  Ce  livre  étoit  donc 
condamnable.  Mais  la  perfonne  de 
l'auteur ,  fon  rang  fublime,  l'afFe&ion 
finguliére  que  le  foi  fon  frère  avoir 
pour  elle ,  méritoient  de  grands  mc- 
ftagemens.  Ceft  ce  que  ne  confidéra 
point  Béda ,  &  il  ht  condamner  le 
Miroir  de  Famé  pécherejfe  par  la  Fa- 
culté de  Théologie.  La  reine  de  Na- 
varre s'en  plaignit  à  François  I  :  & 
ceft  y  je  penfe  3  ce  dernier  trait  dan- 
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dace  y  qui  ajouté  à  tant  d'autres  dé-  Exil  de  Noël 
marches  dont  la  cour  n'avoit point  été Béda' 
contente  ,  détermina  le  roi  à  exiler  Par[  r.  vu 
Béda,  &  quelques  autres  docteurs,    p.  a 3 1. 

La  Faculté  de  Théologie  s'intérefla 
pour  fes  membres  difgraciés ,  &  elle 
pria  TUniverfité  de  fe  rendre  leur  mér 
diatrice  auprès  du  roi.  Une  pareille 
requête  étoit  favorable ,  &  elle  fut 
admife  par  lTJniverfité  le  cincj  Juillet 
1533.  Mais  lorfqu'il  s'agit  d'exécuter 
cette  conclufîon  ,  &  de  folliciter  le 
rappel  des  exilés,  le  roi  demanda  raU 
fon  de  la  condamnation  du  Miroir  ^ 
qui  avoit  été  donnée  fous  le  nom  de 
TUniverfité. 

Cétoit  vraifemblablement  un  tour  ^^oue17^ 
à  adrefle  de  Béda  &  de  fes  amis,qui  ne  cenfure  du* 
vouloient  pas  que  la  Faculté  de  Théo-M/>^r* 
logie  portât  feule  le  poids  de  la  co- 
1ère  du  roi.  Mais  au  mois  d'Oftobre 
fut  mis  en  place  un  Re&eur  bien  dif- 
pofé  à  dévoiler  Tartifice  de  ces  théo- 
logiens trop  zélés.Cétoit  Nicolas  Cop, 
>rofe(Teur  au  collège  de  fainte  Barbe  y 
de  Guillaume  Cop ,  médecin  du 
roi.  Le  pére  penchoit  vers  les  nouvel- 
les opinions  ,  &  fon  fils  s'y  livroit 
entièrement ,  &  étoit  lié  avec  Calvin , 
qui  alors,  comme  je  l'ai  indiqué  dV 

M  v 
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vance  y  logeoit  au  collège  de  Fortec. 
Le  Redteur  afTembla  PUniverfité  aux 
Maturins  le  vingt-quatre  Octobre.  On 
y  lut  la  lettre  du  roi ,  apportée  par 
Guillaume  Petit  fon  confefleur  :  &  la 
condamnation  du  livre  fut  nettement 
défavouée*  Il  fut  dit  que  PUniverfité 
navoit  rien  fçû  du  fait  dont  le  roi 
demandoit  raifon.  Qu  elle  n'avoit  ni 
condamné  ,  ni  même  vu  le  livre  du 
Miroir.  Que  fi  quelquesuns  le  taxoient 
d'erreur ,  juftement  ou  à  tort ,  c  etoit 
à  eux  à  répondre  de  leur  cenfure. 
Qu'il  feroit  enjoint  à  la  Faculté  de 
Théologie  d'agir  en  fon  nom  dans  les 
chofes  qui  concernent  la  Foi ,  &  non 
>as  au  nom  de  PUniverfité.  Enfin  que 
on  écriroit  au  roi  pour  le  fatisfaire  , 
&  lui  rendre  compte  des  fentimens 
de  la  compagnie. 
Sermon  du    On  conçoit  bien  que  cette  délibéra- 

foempoféCpIr  ri°n  n'avançoit  pas  les  affaires  de 
Calvin.  Ce  Béda.  Mais  le  Re&eur  fe  mit  lui- 
lt]ur/tt  même  en  prife  par  un  ade  de  témé- 
fuite'calvhu  rité ,  conforme  aux  préventions  héré- 
uift.  Un.^  tiques  dont  il  étoit  rempli.  L'ufage 
f?i%%l  23p.  vouloit  que  les  Re&eurs,  au  jour  de 
DiH.  de  Bay.  la  ToufTains  ,  fiffènt  un  fermon  à  PU- 
îc>  *rL'£*:nivexCité  afTemblée.  Cop,  pour  s'ac- 

varre     Cal-      .  ,  ,       .     r  >  r 

vin.         quitter  de  ce  devoir,  prononça  un 
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difcours  qui  lui  avoit  été  compôfé  par 
Calvin ,  &  qui  refpiroit  toute  la  do- 
ctrine de  fon  auteur.  Cette  a&ion  fit 
grand  éclat  :  &  deux  Francifcains  en 
déférèrent  au  parlement  quelques  pro- 
posions comme  erronées.  Le  Re- 
deur  fe  trouva  fort  embarrafle  ,  & 
il  elïaya  dabord  de  fe  fauver  par  la 
forme.  Il  aflfembla  l'Univerfité  >  de 
après  avoir  fait  l'apologie  de  fon  dif- 
cours le  moins  mal  qu'il  lui  fut  pof- 
fible ,  il  prétendit  que  fi  Ton  avoit  eu 
quelques  plaintes  a  faire  contre  lui  , 
c  étoit  à  TUniverfité  qu'il  eût  fallu  les 
porter  en  première  inftance  >  &  qufe 
les  droits  au  corps  étoient  léfés  par 
1  aflignation  qui  lui  avoit  été  donnée 
au  parlement.  Cette  prétention  avoit 
fon  fondement  3  comme  on  Ta  vu. 
C'étoit  une  maxime  reçue  dans  TU- 
niverfité y  que  tous  les  membres  ,  &  à 
plus  forte  raifon  le  chef ,  avoient  la 
compagnie  pour  premier  juge  ;  &  qu'il 
n'étoit  point  permis  de  fauter  ce  dé- 
ré  de  jurifdidion.  C'eft  fans  doute 
'attachement  à  cette  loi  qui  donna  au 
Re&eur  Cop  les  fuffrages  des  Facultés 
de  Médecine  &  des  Arts.  Mais  celles 
de  Décret  &  de  Théologie  ,  plus 
frappées  du  fond  que  de  la  forme  >  & 
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perfuadées  que  les  privilèges  n  ont 
point  été  accordés  pour  favorifer  l'er- 
reur ,  embrafïeretit  le  fentiment  con- 
traire :  &  le  Re&eur  n  ofa  pas  con- 
clure pour  le  parti  qui  lui  promettoit 
affiftance  &  fecours.  Deftiraé  de  la 
protection  de  l'Univerfité  ,  &  ayant 
une  mauvaife  caufe ,  Cop  fentit  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  sûreté  pour  lui  à 
refter  dans  Paris,  Il  s'enfuit  fécréte- 
ment  à  Baie ,  d'où  il  étoit  originaire  f 
&  il  emporta  avec  lui  les  fceaux  du 
redorât. 

On  connoifloit  fes  liaifons  avec 
Calvin ,  qui  tour  *  jeune  qu'il  étoit 
alors ,  fe  montrait  déjà  un  dangereux 
fédu&eur.  La  fuite  de  Cop  chargeoit 
encore  fon  ami.  Il  y  eut  ordre  d'arrê- 
ter Calvin ,  &  pour  cet  effet  Jean  Mo- 
rin  lieutenant  criminel  fe  tranfporta 
avec  main  forte  au  collège  de  Fortet. 
Mais  il  n'y  trouva  point  celui  qu'il 
cherchoit.  Calvin  avoit  été  averti  du 
péril ,  &  il  fe  retira  en  Saintonge ,  où 
un  afyle  lui  fut  offert  par  Louis  du 
Tillet ,  chanoine  d'Angoulcme ,  & 
frère  du  greffier  en  chef  Jean  du 
Tillet. 

Cop  ayant  difparu,  l'Univerfïtc  fe 

*  II  a 'avoir  pa*  encore  vingt-  cinq  ans. 
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trouvoit  fans  chef,  Elle  donna  pou- 
voir à  fon  iVndic  Àrnoui  Monart  de 
recevoir  les  iermens  qui  doivent  être 
prêtés  entre  les  mains  du  Re&eur. 
Elle  ne  fit  point  fa  proceflîon  ordi- 
naire &  publique  au  mois  de  Décem- 
bre ,  &  elle  fe  contenta  de  la  célébrer 
dans  le  cloître  &  dans  l'Eglife  des 
Maturins.  On  donna  un  fuccefleur  à 
Cop  le  feize  Décembre,  félon  Pufage. 
Le  vingt-neuf  Janvier  de  l'année  fui- 
vante  il  fut  réfolù  de  faire  un  nou- 
veau  fceau  redorai  ,  en  la  place  p. * 
de  celui  que  Cop  avoit  emporté  ou 
perdu. 

L'indifcrétion  &  la  témérité  du   Béda  re- 
Re&eur  Cop  firent  par  contre  -coup 
du  bien  à  Béda ,  &  facilitèrent  fon  re-  kflluri  ?t°* 
tour.  Il  n'en  devint  pas  plus  fage  :  &  ">yau** 
le  premier  fruit  de  fon  retabliftement  f *  25€- 
fut  un  procès  qu'il  intenta  &  pour- 
fuivit  au  parlement  contre  les  pro-  f,  X3^ 
fefïèurs  royaux  nouvellement  infti- 
tués  ,  qu'il  favoit  être  finguliérement 
chéris  de  François  I. 

Ces  profefTeurs  étoient  alors  au 
nombre  de  quatre ,  Pierre  Danès  pour 
le  Grec ,  Paul  Paradis  >  Agathias  Gul- 
dacier ,  &  François  Vatable  pour  l'Hé- 
breu. Ces  leçons  de  Grec  &  d'Hébreu^ 
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données  par  des  profefleurs  qui  n  a- 
yoient  point  fait  leur  cours  a  études 
théologiques ,  aliarmoient  le  zélé  de 
Béda.  11  craignoit  furtout  que  pat  leurs 
obfervations  fur  les  textes  originaux 
des  faintes  Ecritures ,  ils  ne  decrédi- 
taflent  la  verfîon  vulgate  approuvée  & 
reçue  dans  l'Eglife  depuis  tant  de 
fiécles  y  &  que  leurs  interprétations 
é  nouvelles  ne  devinflent  des  facilités 
pour  appuyer  &  répandre  les  erreurs 
de  Luther,  Il  demanda  donc  dabord 
par  une  requête  préfentée  au  parle- 
ment ,  qu'il  fût  fait  défenfe  aux  /i- 
fans  du  roi  en  VUniverJlté  de  Paris  j 
(  c'efl:  ainfi  qu'il  qualifie  les  profefleurs 
royaux  )  d'interpréter  publiquement 
l'Ecriture ,  à  moins  qu'auparavant  ils 
ne  fe  furent  préfentes  à  la  Faculté  de 
Théologie  ,  &  n'en  euflènt  obtenu 
d'elle  la  permiflion.  Enfuite  ,  comme 
cette  propofîrion  étoit  dure  &  hardie, 
Béda ,  lorfque  la  caufe  fut  plaidée  le 
quinze  Janvier  1 5  3  5  ,  en  s'expliquant 
lui-même  à  l'audience ,  fe  rabattit  à 
demander  que  fi  la  cour  permettoit 
aux  nouveaux  profefleurs  de  continuer 
leurs  leçons«de  Grec  &  d'Hébreu ,  elle 
leur  fît  défenfe  de  ne  taxer  y  reprendre y 
ne  déroger  à  la  translation  dont  ufe  FE- 
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glife  j  8c  de  rien  dire  ou  faire  qui  pue 
favorifer  la  fedte  Luthérienne. 

Le  procureur  général  appuy  oit  Béda, 
&  il  avoir  donné  fes  conclufions  con- 
formes à  la  requête  de  ce  do&eur. 

Marillac  plaida  pour  les  profefleurs 
royaux  ^  &  il  infîfta  principalement 
fur  l'autorité  du  fouverain  ,  qui  les 
avoit  nommés ,  &  qui ,  par  fon  choix, 
les  munifïoit  de  pouvoirs  fuffifans  & 
fupérieurs  à  toute  critique.  11  obferva 
de  plus  que  Danès  ninterprétoit  pas 
l'Ecriture  fainte  ,  mais  Ariftote  :  & 
pour  ce  qui  eft  des  profefleurs  en  Hé- 
breu ,  il  repréfenta  qu'ils  ne  pouvoient 
lire  aucun  autre  texte  que  celui  de 
l'Ecriture ,  qui  feul  nous  refte  écrit  en 
cette  langue., 

Montholon ,  avocat  du  roi ,  réfuta 
Marillac.  Il  commença  par  les  éloges 
dûs  aux  grandes  vues  du  prince  ,  qui 
avoit  voulu  rendre  complète  la  litté- 
rature dans  PUniverfité  de  Paris  ,  en 
y  joignant  aux  lettres  Latines  les  let- 
tres Grecques  &  Hébraïques.  Mais  il 
foutint  que  l'Ecriture  fainte  ne  pou- 
voit  être  publiquement  interprétée  que 
par  des  théologiens-  Il  convint  fans 
doute  que  le  choix  du  roi  faifoit  loi. 
Mais  ,  comme  le  favoir  en  Grec  &  en 
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Hébreu  eft  tôut-à-fait  diftingué  du 
fa  voir  théologique ,  il  obferva  que  Ton 
n'avoit  pas  droit  de  conclure  de  ion 
à  l'autre  :  &  que  l'approbation  du  roi 
pour  les  langues  n'emportoit  pas  par 
une  fuite  necefïaire  fon  approbation 
pour  ce  qui  concerne  la  Théologie.  Il 
ajouta  (  chofe  finguliére  )  qu'il  n  etoic 
pas  vraifemblable  que  la  Bible  fut  le 
feul  livre  que  nous  euflions  écrit  en 
Hébreu.  Ainfî  ce  grand «magift rat  n'a- 
voit  pas  de  certitude  fur  ce  point  :  & 
il  ne  fa  voit  pas  ce  que  perfonne  n'i- 
gnore aujourdhûi,  que  l'Ecriture  fainte 
eft  le  feul  livre  en  ancien  Hébreu  qui 
nousrefte,  &  que  les  ouvrages  des 
rabbins ,  outre  qu'ils  font  modernes  & 
tous  poftérieurç  de  beaucoup  à  Jefus- 
Chrift  ,  ne  métitent  guéres  la  peine 
d'être  lus.  Monthokm  conclut^que , 
vu  les  circonftances  &  la  contagion 
des  opinions  Luthériennes ,  le  parle- 
ment devoit  avant  tout  fupplier  le  roi 
de  déclarer  fi  fon  intention  étoit  d'au- 
torifer  les  profefTeurs  nommés  par  lui 
à  interpréter  les  faintes  Ecritures  ;  & 
en  attendant  leur  défendre  de  rien 
avancer  qui  fe  refTentît  du  Luthéra- 
nifme. 

Le  parlement  ne  fe  décida  point  fur 
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le  champ  ,  Se  je  ne  puis  dire  s'il  le  fit  Augmenté 
dans  la  fuite.  Mais  les  faits  nous  ap-"^0^^" 
prennent  que  les  leçons  attaquées  par  feflèurs 
Béda  fubfiftérent.  François  I  fuivit  fl  r°yaux' 
bien  fon  plan  ,  que  dès  Tannée  même,  £r  244 
fans  avoir  égard  aux  plaintes  des  yùfi.dcP** 
principaux  de  collèges,  il  ajouta  unr">  r-  IIê 
nouveau  profefieur  en  éloquence  La-f*  v%7' 
tine ,  qui  fut  Barthéiemi  *  Ma(Ton  , 
né  au  pays  de  Luxembourg  ,  recom- 
mandé par  Guillaume  Bude. 

Pour  achever  ici  ce  qui  regarde   Béda  côh- 
Béda ,  je  dirai  qu'incapable  de  fe  mo-  amende  ho* 
dérer ,  il  continua  ffes  emportemens  norabie  ,  * 
contre  les  Luthériens ,  jufquà  o 
le  roi  lui-même  ,  qu'il  aceufoit  de  les  P dr% tJrt 
protéger.  Cette  incorrigible  pétulance?- 
caufa  enfin  fa  perte.  Il  fut  arrêté ,  mis 
dans  les  prifons  dis  Pofficialité  ,  & 
condamné  en  1 5.3  5  à  faire  amende  ho- 
norable devant  FEglife  Notre-Dame , 
&  à  reconnoître  qu'il  avoit  parlé  con- 
tre la  vérité  &  contre  le  roi.  On  le  p.  9u9 
confina  enfuite  au  mont  S.  Michel  y 
où  il  mourut  l'année  fuivarite.  :  cara- 
ctère inquiet  ôc  ardent  ,  qui  ne  mé- 
rite pas  toutes  les  inventives  defquelles 


*  C'eft  celui  que  Ton 
appelle  plus  communé- 
ment latomus  ,  mot  La- 
tin pris  du  Grec,  qui  ré- 


pond à  la  (lanification  de 
Majfon  en  François ,  pro- 
prement tailleur  de  f>Ur~ 
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*  Font  chargé  les  écrivains  Proteftansr, 

mais  que  les  Catholiques  ne  peuvent 
louer  fans  teftridtion  ,  vu  qu'il  n'a  pas 
honoré  par  la  prudence  des  procèdes 
la  bonté  de  la  caufe  qu'il  défendoit. 

Placards  des    Ce  qui  doit  paroître  bien  fingulier , 

ProccSon" , C>e^  Clue  l'ignominie  &  la  flétriflure 
fujviedufup.  de  Béda  concourent  pour  le  temsavec 

plicc  des  plus  i      r       v        i        i  i 

criminels.  ^S-  iupplices  les  plus  rigoureux  exerces 
Hifl.  Un.  contre  les  hérétiques ,  dont  il  étoit  le 
fléau.  Au  mois  d'O&obre  1534  les 
-49  25I#  Luthériens  &  les  Zuingliens  cachés 
dans  Paris  eurent  l'infolence  d'afficher 
par  tout  des  placards  impies  &  blas- 
phématoires contre  le  S.  Sacrement 
de  l'autel.  François  I  e.v,  fut  indigné  i 
l'excès.  Il  fit  célébrer  le  vingt  Janvier 
fuivant  une  proceflion  folennelle ,  où 
il  voulut  aflifter  lui-même  ;  &  dans 
laquelle  TUniverfité  tint  fon  rang  ac- 
coutumé ,  marchant  à  coté  du  chapi- 
tre de  Paris,  A  l'iflïie  de  la  proceflion, 
furent  brûlés  vifs  les  plus  criminels  de 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés  pour  les 
placards.  Et  c'eft  en  cette  même  an- 
née 1535  >  que  Béda  fit  amende  ho- 

invité  par  le  Le  jour  de  la  proceflion  ,  le  roi 
r.ièrll£crà  avoir  ordonné  auRedeur  d  aflifter  i 

Ion  repas.  , 

p.  252.  *on  repas  avec  quelques  docteurs  des 
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différentes  Facultés.  On  fait  que  ce 
prince  fe  plaifoit  en  la  converfation 
des  gens  do&es.  Mais  fe  trouvant  trop 
fatigué,  après  un  difcours  qu'il  fir  aux. 
prélats  &  aux  magiftrats  pour  les  en- 
courager à  la  défenfe  de  la  Religion , 
il  fe  retira  &  s'enferma. 

L'Uni  verfité  s'étoit  donné  Tannée   Charles  ib 
précédente  un  nouveau  confervateur  ^'i1 '"dam 
apoftolique.  Cette  charge  étant  deve-  évôque  de 
nue  vacante  le  vingt-quatre  Janvier 'a™™rl™*- 
1534  par  la  mort  de  l'évêque  deteur  apofto- 
Meaux  ,  Guillaume  Briçonnet ,  aufli-% hquc# 
tôt  Anne  de  Montmorenci  grand  mai-  p^uges  d* 
tre  de  la  maifon  du  roi ,  depuis  con~  Wnherfiti  K 
nctable  ,  écrivit  à  la  Faculté  des  Arts-'* 
pour  lui  recommander  fon  parent 
Charles  de  Villiers-Lille-Adam ,  évê- 
que  de  Beauvais.  La  lettre  du  grand 
maître  fut  lue  dans  l'affemblée  de  la 
Faculté  le  vingt-neuf  du  même  mois 
&  eut  fon  effet.  Le  prélat  qu'il  re- 
commandoit ,  fut  élu ,  &  fon  éle&ion 
confirmée  le  lendemain  par  toutes  les 
compagnies  de  l'Univerfîté.  Il  prêta 
lerment  le  lix  Février  ,  &Jes  omciers 
qu'il  avoit  nommés  ,  le  prêtèrent  pa- 
reillement quatre  jours  après. 

La  loi  du  célibat  s'étoit  toujours  Loiducéiî- 
obfervée  dans  la  Faculté  de  Décret. bat  obfcrvé* 
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&  maintenue  Gette  loi  commençoit  apparemment 

cuké  de  Dé"  *  Pe*"er  *  ^a  plupart  des  do&eurs  de 
*rer.         cette  Faculté.  Il  fut  délibéré  dans  l'af- 

pJF't  Vpt  ^em^^  ^e  l'Uni verfiré  du  neuf  Dé- 
tJz$o.  'cembre  1534,  fi  Ton  devoit  les  en 
affranchir.  Les  do&eurs  en  Médecine, 
ui  depuis  quatre-vingts  ans  jouifToient 
e  la  liberté  de  fe  marier ,  inciinoient 
à  l'indulgence.  Leur  avis  fut  que  vé- 
ritablement il  paroifïoit  convenable 
de  ne  confier  qu'à  des  maîtres  initiés 
dans  les  ordres  la  profeflion  en  Droit 
canon,  qui  a  tant  d'affinité  avec  la 
Théologie.  Mais  que  cependant  il  y 
avoit  heu  de  s'en  rapporter  fur  ce 
point  à  la  décifion  du  parlement.  Les 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts  fo- 
rent plus  févéres.  Elles  ne  voulurem 
point  qu'il  fut  fait  brèche  à  l'ancien 
ufage  y  &  le  Reéteur  conclut  pour  ce 
fentiment. 

Uifl.  Un.  Les  profefTèurs  en  Décret  n  etoienr 
Pat,  r.  ri.pz$  unanimés  dans  la  réfolution  de  fe 


crues  mois  après  fuppl 
d'ordonner  ,  que  tout  profefiêur  en 
Droit  canon  qui  fe  marierait  ,  fi: 
privé  de  fa  charge. 
Cette  même  Faculté  renouvella  alcw 
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a  conteftation  dont  ejle  avoit  fatigué  Proc&furM 

0   nombre  des 

es  autres  compagnies  en  1507,  &çradués 
mi  y  Ci  Ton  veut  en  marquer  exa&e-  nommés  de 

i>    •  •  •       a         •       la  Faculté  do 

nent  1  origine,  remontoit  même  vingt  D<ccret. 
tns  plus  haut.  Voici  de  quoi  ii  s'a-   mfi9  \jrt9 
jiflbit.  Le  nombre  de  fujets  que  cha-  p*ir-  T-  v *• 
\ae  Faculté  devoit  préfenter  pour  être f*  1  °* 
nferits  fur  lç  Rôlle  des  nominations 
tux  bénéfices ,  éroit  limité.  La  feule 
?aculté  des  Arts  ne  connoiffbit  point 
:ette  loi ,  &  n'admettoit  aucune  limi- 
ation.  Dans  celle  de  Décret  chaque 
lorSfceur  n'avoit  droit  que  de  préfenter 
rois  bacheliers.  Ils  vouioient  porter 
e  nombre  jufqu'à  douze.  Les  trois 
utres  Facultés  s'oppoférent  fortement 
cette  innovation,qui  tournoit  à  leur 
ommage.  L'affaire  fut  pourtant  mife 
abord  çn  négociation  ,  &  ii  y  eut 
es  députés  choifîs  pour  la  difeuter. 
A2iis  elle  ne  fut  terminée  que  par 
autorité  du  parlement  en  1 5  3  8. 

A  l'occafion  de  cette  querelle  on  fe  Artïclct 
ippella  d'autres  torts  &  d'autres  abus  régiement 

rr  .  x  -  prefents  pat 

uelon  pouvoir  reprocher  a  la  ra-  runiverfité 
il  té  de  Décret,  ôç  l'on  entreprit  d'y  JugJe  *« 
îmédier.  Il  fut  enjoint  aux  doâeurs 
:  profeffèurs  en  Droit  canon  de  cé- 
brer  leurs  adtes  en  habit  décent  Se 
çq  leurs  chapes  d'honneur.  Ce  point 
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fe  pratique  très  exa&ement  aujonr 
dhui.  On  leur  ordonna  de  plus  d'in- 
viter le  Re&eur  à  leurs  aûes ,  &  ei 
général  de  lui  rendre  les  mêmes  té< 
moignages  de  refpeâ: ,  &  de  lui  paya 
les  mêmes  redevances ,  que  les  autre 
Facultés.  Ce  règlement  h  équitable  el 
négligé  :  &  la  Faculté  même  de  Théo 
/  logie ,  qui  a  concouru  à  le  porter,  efl 

peu  exa&e  à  donner  en  ce  point  l'e- 
xemple. Ce  neft  que  dans  les  Faculté 
de  Médecine  &  des  Arts  que  Ton  fi 
fait  un  devoir  d'inviter  le  Redfceur 
tous  les  a&es  qui  s'y  foutiennent. 
les  profef-  La  même  aflemblée  du  dix  Févric 
TcuradeRhé-         où  fe  pafTa  ce  que  je  viens  d 

torique  &de    >  ?  )  r  ^1     )  , 

Grammaire  rapporter ,  eft  une  époque  memoraWU 
égalés  aux  p0ur  jes  profe{Teurs  de  Rhétorique  a 

Sc°Phiïoïb.  de  Grammaire.  Jufques- là  ils  avoien 
phic,  toujours  été  regardés  en  quelque  fa 
«       UrJr  Çon  comme  étrangers  à  l'Univerfité 

Par.  T.  yi.  5  , 

t>.  iso.  &  la  régence  en  ces  deux  genres  d  e 
tudes  ne  donnoit  point  Tes  mcn 
droits  &  privilèges ,  que  la  régence 
Philofophie.  Ils  fe  préfentérent  da 
l'afiemblée  dont  je  parle  ,  Se  demai 
dérent  qu'on  leur  accordât  les  même 
privilèges  dont  jouiilbient  les  autres 
(  ce  font  les  termes  de  Fade  )  &  qu  é 
particulier  leur  tems  de  régence  léi 
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fut  compté  pour  achever  &  compléter 
les  cinq  ans  d'études  ,  que  doivent 
avoir  fourni  ceux  qui  ont  a  obtenir  de 
rUniverfîté  des  lettres  de  nominations 
aux  bénéfices  >  ou  lettres  de  grades. 
Leur  requête  fut  bien  reçue.  Il  fut  dit 
^ue  la  Grammaire  &  la  Rhétorique 
mnt  des  Arts  libéraux  ,  ne  dévoient 
point  foufFrir  une  diftin&ion  défa- 
vantageufe  J  &  que  les  régens  en  ces 
deux  Arts  acquerroient  le  tems  d  étu- 
des néceflTaire  pour  les  grades ,  comme 
s'ils  étudioient  en  une  Faculté  fupé- 
rieuje ,  ou  qu'ils  profeflaiTent  la  Phi- 
lofophiè. Depuis  ce  jour  les  profef- 
feurs  de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
font  aflbciés  comme  égaux  aux  pro- 
feffèurs  de  Philofophiè;  Il  ne  refte 
entre  les  droits  des  uns  Se  des  autres 
que  de  légères  différences ,  dont  la 
principale  eft  celle  que  j  ai  plus  d  une 
fois  remarquée.  Nul  ne  peut  être  ad- 
mis au  dégré  de  maître  ès  Arrs  ,  s'il 
n'a  fait  fon  cours  de  Philofophiè  fous 
un  profefieur  de  PUniverfité.  Les  étu- 
des de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
font^  libres.  ^  ^  ofïîce 

L'office  d'écrivain  de  PUniverfité  c  ivain. 
fut  conféré  le  dix-neuf  Avril  fuivant  à 
Antoine  Guibert.  f.ar^ 
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Office  de     La  collation  de  celui  de  procurent 
(S*  de  rUniverfité  au  parlement  fit  naître 
au  parie-^  un  incident  remarquable.  Guéron  s  en 
m^  Un  démettoit  pour  caufe  de  paratyfie  en 
par.  t.  vu  faveur  d'un  nommé  *  Gohorri.  Les 
f.  zsu      trois  Facultés  des  Arts ,  de  Médecine, 
&  de  Décret ,  refuférent  d'admettre  le 
fujet  préfenté  ,  par  la  raifon  que  l'of- 
fice n'avoit  été  que  mis  comme  en 
dépôt  entre  les  mains  de  Guéron, 
jufqu a  ce  que  le  fils  de  Lailemand , 
dernier  poffefTeur  de  la  charge ,  fut 
venu  en  âge  dé  l'exercer.  L'affaire , 
comme  l'on  voit ,  prenoit  un  bon  tour 
pour  le  fils  de  Lailemand.  Mais  ce 
jeune  homme  crut  s'afsûrer  l'office , 
en  obtenant  un  arrêt  du  parlement  qui 
faifoit  défenfe  de  le  conférer  à  tout 
autre  qu'à  lui.  Il  fe  trompa.  L'Uni- 
verfiré  ne  trouva  pas  bon  qu'il  eut 
voulu  lui  lier  les  mains ,  &  empor- 
ter comme  le  payement  d'une  dette 
ce  qui  étoit  une  pure  faveur.  Elle 
jiomma  Léon  Boulart ,  en  proteftant 
néantmoins  que  fa  nomination  n'étoit 
ue  provifoire  ,  fans  préjudice  des 
éfenfes  faites  par  le  parlement  >  & 


3; 


*  Ce  Gohorri  ,  pro- 
cureur ,  pourrait  être  le 
pére  de  Jacques  Gohorri, 


écrivain  de  quelque  nos 
dans  les  lettres ,  &  ccmrn 
par  divers  ouvrage». 
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en  attendant  qu'il  en  eût  autrement 


Un  objet  de  pli»  grande  ^trZfM^'èg 
tance  occupa  1 Univerhte  dans  fa  deli-  cardinal  Qui* 
bération  du  vingt- &-un  Juin  i  <  *  **gnon  Jm" 

UC  cl'      °j    l  z  J  prouve  par 

y  rut  queltion  du  bréviaire  du  car-  runivcrfîté. 

dinal  Quignonès  ou  Quignon  ,  qui  mfi.  Un. 
venoit  de  paraître  à  Rome  avec  la  per-  J^^" 
miiîion  du  pape.  Ce  cardinal  étoitha-  'D>Afgtntré  \ 
bile ,  homme  d'efprit ,  *  &  capable  de  Coll.  jud.  de 
grandes  vues ,  mais  hardi  &  tranchant.  fJ#J 
Les  légendes  apocryphes  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  bréviaire  Romain,- le 
blefToient.  La  récitation  lui  en  paroif* 
fbit  trop  longue.  U  réfolut  de  le  pur- 
ger &  de  l'abréger.  Non  feulement  il 
en  fupprima  toutes  les  légendes  où  il 
s'étoit  mêlé  du  fabuleux  ,  mais  il  re- 
trancha les  antiennes  ,  Jes  répons  ,  les 
petits  verfets ,  les  capitules.  U  rédui- 
ht  les  leçons  de  Matines  à  trois ,  & 
chacune  des  Heures  à  trois  pfeaumes. 
H  fit  une  loi  de  la  récitation  de  tout 
le  pfeautier  dans  chaque  femaine  % 
fuivant  une  nouvelle  diftribution  qu'il 
arrangea. 

Dans  un  tems  critique  toute  nou- 
veauté eft  fufpe&e.  L'Univerfité  eut 
de  Tinauiétude  fur  ce  bréviaire  ainiî 
réforme  :  &  elle  délibéra  de  préfentec 
Tome  V.  N 
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.  requête  au  parlement ,  pour  en  empê- 
cher le  débit  dans  Paris ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  été  examiné  par  la  Faculté  de 
Théologie.  La  Faculté  s'aflembia  ,  & 
nomma,  des  députés ,  qui  vifitérent  le 
nouveau  bréviaire ,  &  rendirent  comp- 
te de  leur  travail  le  vingt-fept  Juillet 


par  un  mémoire 

lis  improuvoient dans l'ouvrage qui 
leur  avoit  été  remis ,  tous  les  retran- 
chemensque  j'ai  remarqués ,  &  de  plus 
celui  du  pètit  office  de  la  fainte  Vierge, 
Ils  blâmoient  encore  i'omiffion  des  ho. 
mélies  tirées  des  pères  &  autres  écri- 
vains eccléfiaftiques.  Us  étoient  frap- 
pés du  danger  de  s'écarter  des  ufages 
reçus  dans  toute  l'Eglife  pour  les 
prières  publiques  j  &  ils  craignoient 
que  les  chaneemens  une  fois  introduits 
dans  le  bréviaire  ne  tiraflent  à  confé- 
quence  pour  le  miflel ,  &  même  pour 
les  cérémonies  qui  s'obfervent  dans 
l'adminiftration  des  Sacremens.  Par 
toutes  ces  raifons  ils  penfoient  ne  pou- 
voir pas  donner  leur  approbation  au 
nouveau  bréviaire ,  &  concluoient  à 
ne  le  point  laifler  entre  les  mains  des 
Fidèles. 

Je  fens  que  les  motifs  de  ces  théo- 
logiens ne  paroîtront  pas  i  bien  des 
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g«ns  avoir  une  grande  force.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  les  réformes  qui  ne 
font  pas  abfolument  néceflàires  ,  8c 
qui  roulent  fur  des  objets  délicats,  ont 
toujours  fait  quelque  peine  aux  per- 
fonnes  prudentes  ,  &  que  l'idée  d'un 
mieux  doit  fouvent  céder  à  la  crainte 
des  inconvéniens  de  la  nouveauté. 

La  Faculté  de  Théblogie  approuva 
le  rapport  de  fes  députés ,  &  elle  or- 
donna qu'il  en  fôt  fait  le&ure,&  donné 
copie  aux  députés  de  FUniverfité, 
parce  que  c  etoit  au  nom  de  FUniver* 
fité  que  la  requête  avoit  été  préfentée 
au  parlement.  Elle  fut  aufli  a  avis  que 
Ion  écrivît  au  pape  touchant  cette 
affaire  en  toute  modeftie  &  humilité , 
après  que  Ton  en  auroit  obtenu  per- 
million  du  roi  :  le  tout  au  nom 
de  FUniverfité  ,  &  non  pas  de  la  Fa- 
culté. 

Il  paroît  que  les  théologiens  avoient 
profité  de  la  leçon  qui  leur  avoit  été 
faite  au  fujet  de  la  condamnation  du 
Miroir  de  rame  pécherejfe.  Ils  ne  pren- 
nent fur  eux  que  ce  qui  eft  de  leur 
refTort ,  &  ils  n'attribuent  point  à  TU- 
niverfité ce  qui  n'eft  que  du  fait  de 
leur  Faculté. 

Il  y  eut  donc  une  nouvelle  requête 

Nij 
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prcfentée  par  i'Univerfité  au  parle» 
ment  ,  pour  demander  la  fuppreflîoa 
du  bréviaire  du  cardinal  Quignon.  Le 
parlement  ne  fe  hâta  ^as.  Je  vois  que 
plus  de  trois  ans  après ,  les  treize  Se 
quinze  Décembre  1538k  même  ma?- 
tiére  fut  encore  agitée  dans  TUniver- 
fité.  Il  fut  dit  que  Ton  prefleroit  la 
décifion  »  &  que  pour  l'obtenir  on 
drefleroit  un  mémoire  où  feraient  ex* 
pofés  les  griefs  contre  l'ouvrage ,  la 
difeuflion  du  fond  toujours  refervée 
aux  théologiens.  Il  ne  parpît  pas  que 
l'affaire  ait  été  poufTée  plus  loin. 
Projet  d'une     La  Faculté  dç  Théologie  eut  aufli 

furf^Reiî- * donner  f°n  avî?  en  1 5  3  5  fur  un  pro- 
gion  entre  jet  de  conciliation  ,  qui  fut  propofe 

& eiesn<do-n  Pour  a^>up^r  tes  querelles  excitées  par 
aeurs  de  Pa-  le  Luthéranifme.  Le  roi  François  I , 
n£#  fort  attaché  à  l'ancienne  Religion ,  fe 

poÏÎt.Uvi.  trouvoit  pourtant  dans  quelque  em- 
p.  2$6i      barras  par  rapport  à  la  nouvelle.  Les 
D'Argentré,  rigueurs  qu'il  exçrçoit  fur  les  fe&aires 

Coll.  jud.  de  jo   -       ^  tr     f  -  1 

fiov.err.T.l.de  Ion  royaume,  oftenfoient  beau- 
^*«j-4°^  coup  les  princes  d'Allemagne,  qui, 
p.  no.  m  pour  la  plupart,penfoient  comme  eux, 
B*yle9Di-ôc  dont  pourtant  il  avoit  grand  in- 

MéiânSoD.        ^e  ^e  m^nager  l'aminé  contre 
Charles  V.  D'ailleurs  le  mérite  de  U 

littérature  d'une  part ,  ôç  de  l'aune  les 
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douces  infinuations  de  la  reine  de 
Navarre  fa  fœur ,  étoient  de  puiflantes 
recommandations  auprès  de  lui  pour 
les  partifans  des  nouvelles  opinions. 
Toutes  ces  vues  Finclinoient  à  fou- 
haiter  qu'il  fût  poffible  de  prendre  des 
arrangemens  qui  rapprochaient  les 
efprits,&  convinrent  aux  deux  partis. 
Etant  ainfi  difpofé ,  il  prêta  l'oreille  à 
la  propofition  qui  lui  fut  faite  dap- 
peller  en  France  Philippe  Mélanc- 
thon ,  le  plus  modéré  des  nouveaux 
prédicateurs  ;  &  d'établir  des  confé- 
rences entre  lui  &  les  docteurs  de 
Paris.  Cette  négociation  fut  conduite 
par  un  gentilhomme  François  nom- 
mé Voré  de  la  Fofïè  j  &  les  frères  du 
Bellai,tant  l'évêque  de  Paris  que  Guil- 
laume de  Langei  ,  y  entrèrent  avec 
empreflèment.  François  I  écrivit  lui- 
même  à  Mélandthon  pour  l'inviter  à 
venir  à  Paris  >  lui  promettant  l'accueil 
le  plus  favorable.  La  lettre  de  ce  prince 
eft  du  vingt- cinq  Juin  1535.  Il  fit 
connoître  aans  le  même  tems  fes  in- 
tentions à  la  Faculté  de  Théologie  ,  à 
laquelle  il  envoya  fon  confefleur  Guil- 
laume Petit ,  évêque  de  Senlis  ,  afin 
qu'elle  choisît  dix  ou  douze  dodteurs  > 
qui  conféraient  Ôc  difputaffent  avec 
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Mélan&hon ,  &  ceux  qui  1  accompa- 
gneroient. 

Ce  projet  éprouva  de  grandes  diffi- 

Ce  projet     A  *    i  o  j> 

échoua.      cifltes  de  part  &  d  autre^ 

ihid.      Les  do&eurs  de  Paris  ne  goûtoient 
point  le  defïèin  d  une  difpute  :  &  au 
lieu  de  faire  le  choix  que  le  roi  leur 
demandoit ,  par  délibération  du  vingt 
Juillet  ils  lui  envoyèrent  deux  dépu- 
tés d'entre  eux  ,  pour  lui  repréfenter 
les  inconvéniens  du  plan  propofé.  Les 
principaux  de  ces  inconvéniens  qu'ils 
allèguent,  font  l'inutilité  &  le  danger. 
Inutilité  ,  parce  que  les  hérétiques 
modernes  ne  reconnoiffent  point  les 
principes  fuivant  lefquels  l'Ecriture 
ïainte  doit  être  interprétée,  favoir  le* 
déciikms  des  conciles  généraux  ,  les 
décrets  des  papes ,  les  traditions  dés 
apôtres ,  les  ufages  louables  de  l'Eglife 
Catholique ,  &  le  confèntement  mi- 
nime des  pères.  Or  quel  moyen  de 
ramener  ceux  qui  nient  les  principes  ? 
Le  «danger  confîfte  en  ce  que  les  Ca- 
tholiques foibles  dans  la  Foi  peuvent 
être  ébranlés  ,  ou  même  pervertis  par 
les  objections  des  hérétiques ,  mon- 
trées avec  art  &  établies  avec  em- 
phafe.  Cette-  façon  de  penfer  de  nos 
docteurs  eft  folide ,  &  fondée  fur  lex- 
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périence.  Jamais  on  n'a  vu  réuflîr  ces 
difputes  établies  entré  théologiens  de  , 
difrérens  partis. 

*Mélan£fchon  de  fon  côté  ne  put  ob- 
tenir le  congé  de  l'éle&eur  de  Saxe 
pour  venir  en  France.  Sa  modératioh 
le  rendoit  fufped  aux  Luthériens  ri- 
gides ,  qui  crai^noieht  qu  il  ne  mollît, 
ïc  n'abandonnât  trop  de  terrain  aux 
adversaires.  Uéledbeur  prévenu  par 
leurs  drfcours  refufa  durement  à  Mé- 
lan&hon  la  permiffion  de  partir.  Ainfî 
échoua  le  projet  de  la  conférence  dé- 
firée  par  François  I. 

Comme  néantmôins  il  avoit  la  ^rnîc,^*e 
chofe  à  cœur,  il  eÏÏaya  d'un  autre  cx-r^?s  ™c 
pédient.  Mélan&hoft  avoit  donné  au 

{•  •  j   t         •  r*.        j  Pans. 

ieigneur  de  Laneei  une  expontion  de    . . . 
les  ientimens  en  douze  *  articles  iur 
les  points  con  tro  verfés.  Le  roi  envoya 
cette  expofîtion  â  la  Faculté ,  en  lui 
ordonnant  d'èn  porter  fon  jugement. 

Ces  articles  étoient  dreflés  avec 
beaucoup  de  fàgèlfe  :  nulle  aigreur , 
nul  emportement  :  expreffions  mefu- 
rées  y  &  qui  fût  certains  chefs  fe  rap- 


*  D'Argèntrié  afsure 
qu'il  donne  le  premier  au 
public  ces  douse  articles 
de  Mélan&hon  en  entier. 
Cependant  Bayle  ,  art. 


TAêlanBhon ,  not.  F.  cit. 
48.  les  cite  comme  im- 
primés longtems  aupa- 
ravant. 
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prochoient  aflèz  de  la  do&rine  Ca- 
tholique. Mais  outre  qu'il  s'en  falloir 
de  beaucoup  qu  elles  n'y  fuflènt  plei- 
nement conformes  ,  les  docteurs  *le 
Paris  remarquèrent  fort  bien  ,  que 
les  points  accordés  par  Mélandhon 
croient  plutôt  des  tempéramens  de 
prudence  humaine ,  que  des  a£tes  de 
ioumiffion  à  l'autorité  de  la  Révéla- 
tion. Àinfi  dans  le  premier  article  Mé- 
lan&hon  approuve  la  police  eccléûa- 
ftique  comme  fainte  &  utile.  Il  trouve 
très  bon  qui!  y  ait  des  évêques  qui 
aient  Finfpeâion  fur  plufieurs  mini- 
ftres  de  moindres  Eplifes  %  &  que  le 
pontife  Romain  preiïde  à  tous  les 
evêques.  Il  juge  cette  forme  de  gou- 
.  vernement  fî  avantageufe ,  que  n  elle 
n'exiftoit  pas  >  il  eft  perfuadé  qu  on 
devroit  llnfti tuer.  Tout  cela  eftoon, 
mais  non  fuffifant.  11  faudroit  ajouter , 
comme  i'obfervent  les  théologiens  de 
Paris ,  que  la  hiérarchie  eccléfiaftique 
eft  d'inftitution  divine  ,  qu'elle  tire 
fon  origine  de  Jefus-Chrift  ,  &  qu'il 
ne  dépend  de  la  volonté  d  aucun  homr 
me  de  finftituer  ou  de  la  détruire. 

Aux  douze  articles  de  Mélandthon 
nos  dodfceurs  deParis  oppoférent  douze 
autres  articles  fous  les  mêmes  titres 
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6c  fur  les  mêmes  matières  ,  non  en 
ftyle  enveloppé  ,  rempli  de  mitiga- 
rions,  tendant  à  concilier  des  idées 
qui  fe  combattent  y  mais  d'un  ton 
ferme >  net ,  décidé.  Ils  commencent 
tous  leurs  articles  par  ces  mots ,  On 
doit  croire  fermement  ;  langage  tou- 
jours  ufïté  dans  TEglife ,  qui  fait  pro- 
feflîon  de  captiver  tout  entendemeat 
fous  l'obéifïance  de  la  Foi ,  &  qui 
n  a  jamais  connu  les  incertitudes  d'un 
tour  de  phrafe  ambigu  ,  &  flottant 
entre  la  raifon  humaine  &  l'autorité 
divine. 

Le  roi  fut  content  du  travail  de 
la  Faculté ,  ÔC  lui  en  témoigna  fa  fatis- 
fadion  par  des  lettres ,  qui  furent  lues 
le  trois  Novembre  dans  rafTernblée  de 
cette  compagnie* 
La  charge  de  confervateur  apôfto-  Eic^îwi 

-   d'un  confer* 
ro- 


lique ,  redevenue  vacante  au  bout  de  ^ccur  °«!o 
deux  ans  Se  demi  par  la  mort  de  Té-  toiique.  Pn 
vêoue  de  Beauvais  Charles  de  Villiers-Jse-  £évA 
Lille- Adam ,  fut  Toccafion  de  grands  Meaux  rem. 
mouvemens  dans  l'Univerfité  &  d'une  po™' 
fuite  de  procès  confidérables  au  par-  p^fr.  ri. 
lement.  Cette  charge  éroir  a(Tez  im->  *S4-*i* 
portante  pour  piquer  l'ambition  des*71"**** 
prélats  qui  pouvoient  y  prétendre  :& 

N  v 
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dabord  les*  évêques  de  Meaiix  &  dô 
Senlis  fe  la  difputérent  par  une  vive 
concurrence.  L'Univerfite  s  étant  ak 
femblée  le  huit  Odobre  1535  pour 
1  eie&ion  d'un  confervateur  ,  les  fuf- 
frages  fe  partagèrent  :  la  conteftation 
fut  Ci  animée  ,  les  clameurs  Ci  fortes  , 
que  le  Reébeur  eut  beaucoup  de  peine 
à  parvenir  à  une  conclusion.  Enfin 
après  une  longue  &  tumultueufe  déli- 
bération, levêque  de  Meaux  rem- 
porta ,  &  eut  pour  lui  trois  Facultés  , 
les  Arts ,  le  Droit ,  Se  la  Médecine. 
La  Théologie  feule  fe  déclara  pour 
Févêque  de  Senlis. 

Celui-ci  en  appelia  au  parlement. 
Informations  :  conclufions  des  gens 
du  roi  :  arrêt  de  la  cour ,  qui  carte 
lele&ion  ,  ordonne  qu'il  en  fera  fait 
une  nouvelle  ,  &  que  ceux  qui  préten- 
dent ou  prétendront  avoir  droit  à  la  , 
charge ,  attelleront  par  ferment  entre 
les  mains  du  Re&eur  qu'ils  n'ont  em- 
ployé aucune  brigue  ni  mauvaife  ma- 
nœuvre pour  corrompre  les  fuffrages. 
Cette  claule  avoit  ete  ajoutée ,  parce 
que  dans  les  informations  les  éveques 
ae  Meaux  &c  de  Senlis  étoient  chargés 

■ 

*  L'éveçue  de  Meaux  fe  nommoit  Jean  deButab 
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comme  ayant  employé  les  brigues  , 
i  les  foliicitations  >  les  prômefïes  :  6c  il 
[  étoit  dit  par  le  mêmè  arrêt  qu'ils  fe- 
^  çpient  interrogés  fur  ces  articles.  L'ar- 
têt  fixoit  encore  le  jour  de  la  nouvelle 
élection ,  &  Tifidiquoit  au  mercredi 
[vingt-deux  Décembre. 

Dans  l'intervalle  fe  préfenta  un  noù- 
eau  concurrent.  Cétoit  le  cardinal 
e  Châtillon  3  qui  venoit  d'être  nom^ 
aé  évêque  de  Beauvais,  &  qui  en 
ette  qualité  pôiivôit  prétendre  à  la 
:harge  de  confervateur  àpoftolique.  Il 
fbutenoit  même  c^ue  dans  la  circon- 
ance  adtuelle  il  etoit  feul  éligible  > 
parce  que  les  évêques  de  Meaux  &  de 
Senlis  setoient  rendu fufpe&s  de  bri- 
ffgues,  &  dévoient  fiir  ce  reproche 
\j  prêter  interrogatoire.  Mais  il  le  trou- 
voit  lui-même  dans  le  cas  dune  ex- 
ctufion  -bien  plus  décidée.  11  étoit 
abfent ,  &  retenu  dans  fon  *  archevê- 
ché de  Touloufe  par  le  befoin  du 
fervice  du  roi  :  ainïi  il  ne  pouvoit  pas 
avant  le  vingt-deux  Décembre  ,  fatif- 
faire  à  l'obligation  du  ferment  pref- 
crit  par  le  dernier  arrêt.  Son  procureur 


*  11  étoit  ordinaire  alors  I  chés.  Le  cardinal  Jean  de 
aux  grands  prélats  de  I  Lorraine  en  a  eu  dis», 
poftéder  plufieuri  évÉ-1 
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affifté  de  fon  avocat  Chriftophle  de 
Thou ,  demanda  un  délai  au  Parler 
ment  >  au  Re&eur  >  &  il  ne  put  Pob- 
tenir. 

L  aflemblée  fe  tint  donc  au  jour 
indiqué  :  &  conformément  à  une  autre 
difpofition  de  Parrêt ,  quatre  confeilr 
lers  au  parlement  &  le  lieutenant  cri- 
minel Morin  avec  nombre  d  archers 
y  afliftérent ,  pour  y  maintenir  le  bon 
ordre  &  la  tranquillité.  De  Thou  fe 
préfenta  ,  &  demanda  que  Péledfcion 
fût  différée  jufqu'à  ce  que  le  cardinal 
de  Châtiilon  eut;  eu  le  tems  ou  de 
venir  en  perfbnne  ,  ou  de  conftituer 
un  procureur  fpécial  pour  prêter  en 
fon  nom  le  ferment  prefcrit  par  Par- 
rêt. Ce  délai  ne  fut  point  accordé  par 
PUniverfité.  Le  Re&eur  reçut  le  fer- 
ment des  évêques  de  Meaux  &  de 
Senlis ,  &  il  fe  préparait  à  procéder 
a  1  ele&ion.  Mais  le  procureur  du  car- 
dinal ayant  interjetté  appel  comme 
d'abus  y  les  commiffaires  rompirent 
Paffèmblée ,  &  vinrent  rendre  compte 
au  parlement  de  tout  ce  qui  s  etoit 
pafle.  Le  parlement  par  un  nouvel 
arrêt  ordonna  que  Péledion  fe  ferait 
le  lendemain  :  ce  qui  fut  éxécuté  , 
mais  non  pacifiquement.  Les  efprits 
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Croient  échauffés  :  les  partis  contrai- 
res combattoient  avec  acharnements 
Celui  de  Févêque  de  Meaux  triompha 
une  féconde  fois.  Ce  prélat  fut  élu  r 
admis  au  ferment  de  Ibien  gérer  fou 
office ,  &  inftallé. 

Il  femble  cpie  le  parlement  s  etoit 
aflè*  explique  contre  les  prétentions- 
du  cardinal  de  Châtillon,  en  indi- 
quant par  deux  fois  1  élection  à  un- 
jour  dans  lequel  ce  cardinal  ne  pour- 
voit avoir  fatisfait  à  une  condition 
nécefïaire  pour  devenir  éligible.  Ce- 
pendant l'affaire  fut  fuivie  de  fa  part  > 
&  plaidée  au  parlement  le  24  Juillet 
de  îannée  fuivante  15  y6. 

Il  y  avoit  eu  un  projet  de  conci- 
liation :  &  il  paroîc  que  le  cardinal 
fe  feroit  défifte ,  fi  Pévequede  Meaux 
eût  voulu  conferver  la  place  device- 
gérent  à  Louis  ou  Gui  de  Montmirel  r 
qui  lavoit  exercée  fous  les  deux  corv- 
iervateurs  précédens.  Mais  le  nouveau 
confervateur  s'étoit  décidé  en  faveur 
de  Pierre  le  Clerc  ,  qui  avoit  été  reçu 
à  rÛniverfité  le  treize  Janvier  j  &  il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  honorable*- 
ment  rétrader  fon  choix.  Ainfi  rac- 
commodement avorta ,  &  il  fallut  que 

les  juges  prononçaient  fur  le  fond  de 
l'affaire. 
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L  evêque  de  Senlis  s'étoit  auflî  mis 
en  caufe.  Mais  il  n'y  fie  pas  un  grand 
rôlle  :  &  la  conteftation  ne  roula  5  à 
proprement  parler  ,  qu'entre  le  cardi- 
nal &  Févêqae  de  M  eaux. 

Je  ne  puis  dire  pourquoi  Chrifto- 
phle  de  Thou  >  qui  avoit  agi  dabord 
dans  cette  affaire  comme  avocat  du 
cardinal  deChâtillon ,  ne  plaida  point 
pour  lui.  Ce  fut  Auberi  >  qui  ne  m'eft 

{>oint  connu  d'ailleurs.  La  caufe  de 
'cvêque  de  Meaux  fut  défendue  par 
Marillac. 

Auberi  fe  fonda  fur  les  deux  moyens 
que  préfente  naturellement  l'expofé  du 
fait  y  brigue  pratiquée  par  Tévcque  dé* 
Meaux  y  inéligibilité  de  ce  prélat  & 
de  l'évêque  de  Senlis ,  qui  lors  de  Pé- 
le&ion  etoient  dans  les  liens  d'un  dé- 
cret. 

-  Il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  le  dé- 
tail des  réponfes  de  Marillac.  L'évé- 
nement y  qui  feul  peut  nous  intéreflèr, 
fut  favorable  à  1  evêque  de  Meaux.  Ge 
prélat  refta  en  pofleflion  de  l'office  de 
confervateur ,  &  il  le  garda  jufqu'à  fa 
mort  y  qui  n'arriva  cju'en  i  j  5  2. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  , 
renferme  quelques  circonftances ,  pré- 
fente quelques  obfervations ,  que  je 
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n'ai  pu  placer  commodément  dans 
mon  récit  ,  &  dont  je  vais  rendre 
compte  au  leéfceur. 

Les  notaires ,  procureurs  >  Se  pra-  Praticiens  dk> 
ciciens  du  tribunal  de  la  conservation  trib«naldela 
ctoient  intervenus  dans  la  £aule  ,  tous  tion ,  ligué* 
réunis  &  ligués  contre  le  greffier  de c0™*r  le 
ce  tribunal ,  qu'ils  taxoient  de  com-  g  ^ Jfc 
mettre  dans  l'exercice  de  fa  charge  Par.  t.  vi. 
plufieurs  abus ,  qui  préjudicioient  à ■$* 
leurs  droits  >  &  qui  fouioient  les  par- 
ties ôc  les  confumoient  en  frais.  Ils 
déclaraient  avoir  plufieurs  fois  de- 
mandé la  réformation  de  ces  abus  aux 
confervateurs  précédens,  cjui  n'avoient 
pas  voulu  y  mettre  ordre  >  parce 
qu'ils  étoient  intérefles  à  les  entretenir. 
Qu'en  effet ,  au  moyen  de  ces  exa- 
ctions ,  le  revenu  de  la  charge  de 
greffier  fe  montoit  à  dix- huit  cens  ou 
[eux  mille  livres  :  ce  qui  mettoit  le 
confervateur  en  état  de  la  vendre  une 
fomme  confidérable ,  &  l'engageoit  à 
protéger  celui  qu'il  en  avoit  revêtu. 
Que  par  ces  raifons  ils  s'adrelToient 
au  parlement  pour  obtenir  une  ré- 
forme ,  qu'avoient  refufée ,  &  que  re- 
fuferoient  toujours  les  confervateurs.' 
Le  greffier  fe  défendit  :  &  je  ne  puis 
dire  s'il  intervint  une  décifion  d  uj>ar> 


Digitized  by 


?o4  Histoire  m  jJUmviKsrti 
lement.  Mais  j'apprens  par  les  plai- 
«loyers  des  parties  un  fait ,  que  je  ne 
trouve  point  ailleurs.  Le  cardinal  d'E- 
Ré formation  ftouteville  avant  que  de  réformer 
de  tt  tribu- TUniverfité  3  avoit  commence  par 

tfalparlecar»  t  r  i        m        i    i  i 

dinai  d'E-  rerormer  en  1450  le  tribunal  de  la 
ftouteriik.  confervation  apoftolique ,  aflifté  d'un 
»      vl\  confeiller  au  parlement ,  &  de  l'un  des 

rat*  t.  vi.  r.  *  . 

p.  as>*-2*  5.  avocats  du  roi.  Cette  reformation  tai- 
foit  la  régie  du  tribunal ,  &  elle  eft 
réclamée  ici  comme  une  loi  dont  on 
ne  peut  s'écarter  fans  tomber  dans 
l'abus. 

Autres  cir-    Les  autres  circonftances  que  fai  à 
d^neTdfre-  ^marquer  >  font  intéreffantes  pour  la 
marque.     difciphne  de  la  compagnie  &  des  par- 
ties qui  la  compofent. 
f.  iju     Le  Re&eur  rendoit  la  juftice  avec 
les  Procureurs  des  Nations  aux  fup- 
pôts  de  i'Univerfité.  C'étoit  une  chofe 
d'ufage. 

pi  274  &  ne  Revoit  jouir  du  droit  de 

Mit  fuffrage  dans  la  Faculté  des  Arts  pour 
les  élections  des  charges  &  offices, 
s'il  n'y  régentoit  actuellement  3  ou 
qu'il  n'eût  régenté  un  cours  en  cette 
Faculté,  L'arrêt  rendu  récemment  fur 
cette  matière  ajoutoit  un  troifiéme  cas 
exprimé  d'une  manière  un  peu  vague, 
0*  qu'il  ne  fût  des  fupe'rieures  F&- 
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cultes.  Les  Nations  de  France  &  de 
Normandie  ont  explique  cette  claufe , 
en  exigeant  de  leurs  fuppôts  qui  ne 
font  point  régens ,  le  baccalauréat  en 
quelquune  des  Facultés  fupérieures.  La 
Nation  de  Picardie  admet  les  fïmples 
maîtres  ès  Arts ,  mais  avec  des  reftri- 
éfcions  qui  les  tiennent  au  deflbus  des 
régens  &  des  bacheliers.  La  Nation 
d'Allemagne  ne  connoît  point  ces 
diftin&ions.  Tout  maître  ès  Arts  y  eft 
reçu  :  mais  le  nombre  de  fes  fuppôtS 
ayant  droit  de  fuffraee,  eft  limité  à  20. 

Dans  la  Faculté  de  Droit ,  les  feuls  Hift.  u*. 
vocaux  dévoient  être  les  fix  régens^#2£ 
fixés  par  l'arrêt  dont  j'ai  fait  mention***, 
fous  l'année  1534. 

Le  Procureur  de  la  Nation  d'Aile-  p.  2si* 
magne  eft  reconnu  pour  avoir  voix 
prépondérante  dans  la  compagnie.  11 
ne  jouit  plus  de  cet  avantange. 

Dans  la  Faculté  de  Théologie  le  p.  273^7^ 
doyen ,  qui  étoit  Robert  Goulet,ayant 
refufé  de  conclure  ,  le  plus  ancien 
docteur  après  lui  prononça  la  conclu- 
fion.  Tel  étoit  le  fyftême  de  liberté 
républicaine  dans  toutes  les  compa- 
gnies de  FUniverfîté ,  quivouloienr 
>ien  avoir  des  chefs ,  mais  non  des 
maîtres- 
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Hifl.  Un.     J'obferve  enfin  <jue  dans  les  aliéni- 
ez s  s"  &  #  blées  générales  de  l'Uni  verfité ,  la  pra- 
a77*        tique  abufive  de  compter  les  fuffrages 
par  le  nombre  des  Facultés  s'obfervoit 
encore^  que  les  Nations  manquoient 
de  l'attention  convenable  à  reclamer 
contre  un  abus  qui  leur  portoit  un  fi 
notable  préjudice. 
Efforts inuti-  -Le  Droit  civil  <làns  Ces  mêmes 

trodwre'  ré- tetns  ~  ^  tehtok  les  voies  de  s'intro- 
tude  du     duire  à  Paris,&  il  éprouvoit  de  grands 
dan°s  Vuriii  °kftacles.  Un  ancien  ufage  &  des  dé- 
versé,     fenfes  exprefles  l'en  excluoient  r  &  ces 
î**5$.  défenfes  furent  renouvel lées  par  l'U- 
ni verfité  le  yingt-fept  Oétobre  1535. 
Les  profefleurs  enDroit  canon  ofoienr, 
c"eft  le  terme  employé  dans  l'aéfce  , 
faire  des  leçons  de  Droit  civil.  L'Uni- 
verfité  leur  enjoignit  de  s'en  abftenir  r 
&  le  cinq  Novembre  fuivànt  ils  en 
firent  leur  fonmiflion. 
f.  3or.     Le  motif  de  l'oppofition  que  l'U- 
niverfité  témoignoit  à  l'introduétioft 
de  l'étude  dtt  Droit  civil  ,  étoit  là 
crainte  épie  cette  étude  ,  comme  me- 
nant à  des  occupations  plus  lucrati- 
ves ,  n'attirât  un  trop  grand  nombre 
de  fujets  ,  &  qu'elle  ne  fît  déferrer  les 
autres  Facultés.Cependant  il  étoit  bien 
dur  que  pendant  l'heureux  renouvel- 
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Ifement  du  bon  goût  dans  tous  les  gen-  m 
res ,  pendant  que  les  langues  favantes 
&  1  éloquence  Latine  refleuriflbient 
dans  rUniverfité  de  Paris,  le  Droit 
civil,  étude  fi  belle  &  fi  utile  pour  le 
fervice  de  la  fociété  ,  demeurât  dans 
un  trifte  oubli. 

Ce  fentiment  exprime  l'objet  prin  —  Difcours  de 
cipal ,  Se  tout  le  but  d'un  difcours  qui Jcan  Cop* 
fut  prononcé  dans  la  Faculté  de  Dé-  r^f^vi. 
cret ,  en  préfence  des  commiflaires  *  s 
nommés  par  le  parlement  pour  la  ré- 
formation  de  TUniverfité.  L'orateur 
ctoit  Jean  Cop ,  frère  du  Re&eur  Ni- 
colas Cop  ,  enveloppé  dabord  dans 
une  même  difgrace  &  obligé  de  fuir 
avec  lui ,  mais  rétabli  enfuite  par  la 
bonté  de  François  I.  Il  avoit  à  foutenir 
une  théfe  de  jurifprudence ,  &  il  dé- 
buta par  un  difcours  oratoire ,  dans 
lequel  fè  propofant  de  faire  1  éloge 
du  roi  reftaurateur  des  Lettres ,  il  em- 
brafie  ce  plan  général  de  ^manière 
que  fon  principal  point  de  vue  eft  le 
rétablifTement  de  1  étude  à  laquelle  il 
s  etoit  voué.  Ce  difcours  mérite  d'être 
Kl  II  èft  bien  fait ,  d'une  latinité  pure > 
d'un  ftyle  noble  &  élevé. 

Un  médecin  empirique  ,  nommé  Médecin  tn» 
Jean  Thibaut ,  qui  entreprit  de  pra-  Piri^  écâC" 
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ré  par  la  Fa- tiquer  dans  Paris  ,  donna  bien  de 
deeme.6  Mé  f  Œercîce  à  la  Faculté  de  Médecine  : 
Hift.  Un.  mais  elle  parvint  enfin  àr  le  faire  in- 
**r.  T.  vi.  terdire  par  le  parlement.  Thibaut 
P .  2*4.-2*7.  ayo^t        ^i-aché  à  Marguerite  de 

Flandres,  ou  d'Autriche ,  tante  pater- 
nelle de  Charles  V  :  &  après  la  mort 
de  cette  princeflfe  *  il  difoit  que  fur 
fa  réputation  le  roi  François  I  Pavoit 
invité  de  venir  à  Paris  y  exercer  fon 
talent.  Le  fait  eft  qu'il  y  vint  >  & 
qu'il  commença  de  voir  des  malades. 
Procès  auflitot  intenté  à  Pempirique 
par  les  médecins  de  Paris  ,  qui  deman- 
dent qu'il  fe  préfente  pour  fubir  l'é- 
i amen.  Afligné  au  Châtelet ,  &  même 
emprifonné ,  il  fe  pourvoit  au  parle- 
ment ,  6c  obtient  ion  élargifïemen& 
Mais  fur  la  requête  de  la  Faculté  le 
parlement  rend  un  arrêt  provifoire  > 
gui  enjoint  au  médecin  étranger  de 
fe  faire  examiner  par  quatre  do&eurs 
en  préfence  de  deux  confeillers  en  la 
cour ,  &  jufques  -  là  de  s'abftenir  de 
rout  exercice  de  la  médecine. 

Cet  empirique  fe  défioit  apparem- 
ment de  ton  lavoir  j  &  au  lieu-  de  fe 
préfenter  à  l'examen  >  il  trouva  moyen 
d'obtenir  des  lettres  de  médecin  du 
roi.  La  Faculté  ne  quitta  point  prifè 
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pour  cela.  Elle  découvrit  que  ces  let- 
tres n  etoient  qu'une  illuho/i ,  &  un 
titre  fans  réalité.  Le  prétendu  méde- 
cin du  roi  ne  fuivoit  point  la  cour  , 
ne  fortoit  point  de  la  ville  :  &  le  roi 
lui-même  voulut  bien  s'expliquer  fur 

C  *  1/1 

ce  tait ,  &  déclarer  qu'il  ne  le  tenoit 
point  pour  fon  médecin.  Ainfî  à  la 
pourfuite  de  la  Faculté  de  Médecine , 
&  fur  les  conclufîons  des  gens  du  roi  ? 
intervint  le  deux  Mars  1 5  3  6  un  fécond 
arrêt  conlîrmatif  du  premier  ,  &  qui 
enjoignoit  à  l'empirique  de  fe  faire 
examiner  dans  huit  jours  pour  tout 
délai.  Le  même  arrêt  défend  à  qui- 
conque n'aura  pas  été  reçu  &  approuvé 
par  la  Faculté  de  Médecine  d'en  pra- 
tiquer l'art  dans  Paris  ,  fous  peine 
d  une  amende  de  cent  marcs  d'argent 
pour  la  première  contravention,  & 
de  pçifon  &  autre  amende  arbitraire 
en  cas  de  récidive. 

I/empiricjuê  dont  il  sfagiflbit  au 
procès  ,  étoit  en  même  tems  aftrolo- 
gue  :  ces  deux  profeffions  vont  bien 
enfemble.  Il  avoit  compofé  ,  &  fait 
imprimer  un  livre  mêlé  de  Médecine 
&  d'Aftrologie ,  qu'il  reconnoiffbit  j 
il  en  défavouoit  un  autre  qui  lui  étoit 
attribué ,  &  qui  confiftoit  en  prono-? 
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fticarions  &  almanachs.  Le  parlement 
ordonna  que  trois  docteurs  nommés 
par  la  Faculté  examineraient  ces  livres 
en  préfence  des  deux  commifiaires  de 
la  cour,  qui  en  feroient  leur  rapport  :  & 
en  générai  il  défendit  à  tous  les  fiijets 
du  roi ,  dans  l'étendue  du  reiïbrt ,  de 
cotnpofer  ni  faire  imprimer,  &  à  tous 
imprimeurs  &  libraires  ,  d'imprimer 
ou  mettre  en  vente  aucun  livre  de 
Médecine ,  qui  ne  fut  muni  de  l'ap- 
probation de  trois  do&eurs  en  la  Fa- 
culté de  Paris, 

Il  paroît  par  les  regîtres  de  la  Fa- 
culte  de  Médecine ,  que  l'arrêt  fut 
éxécuté  en  ce  qui  regarde  la  cenfure 
des  livres  compofés  par  l'empirique , 
ou  à  lui  attribues.  Pour  ce  qui  regarde 
fa  perfonne ,  il  n'en  eft  plus  guéres 
parlé.  Je  vois  pourtant  qu'il  étoit  en- 

p*.T.Urr.  ^orf  à  Paris  en  1 5  3  8 ,  &:  qu'il  tâchoit 
t.  m.      toujours  de  tirer  parti  de  l'admirable 

talent  de  guérir  les  maladies  par  la 

connoiflfance  des  aftres. 

inéd^fnslîu  J  °^^erve  en  Pa&mt  que  dans  le 
Toi. CCmS  "  ?ems  dont  j'écris  i'hiftoire ,  les  méde- 
f.  a65.  cins  du  roi  prêtoient  ferment  entre 

les  mains  du  premier  maître  d'hôtel. 

Aujourdhui  c'eft  le  premier  médecin 

qui  reçoit  leur  ferment* 
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Je  ne  parlerai  point  ici  d'un  procès  Procède* 
entre  Jacques  Spitame  ,  alors  chance- lntérciïaiic' 
lier  de  l'Univerfité  &  confeiller  aUp^fr.^V. 
parlement ,  d'une  part  >  &  de  l'autre ,  f>.  2*8-271. 
le  doyen  &  la  Faculté  de  Théologie. 
L'objet  en  eft  trop  peu  important ,  &c 
ne  peut  intérefler  que  les  Carmes  par 
rapport  à  l'ordre  qui  doit  être  gardé 
entre  leurs  religieux  deftinés  à  entrer 
en  licence. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  p.  %*t~i9ù 
une  conteftation  que  portèrent  peu  de 
tems  après  au  parlement  deux  Domi- 
nicains qui  fe  difputoient  la  le&ure 
du  livre  des  Sentences ,  acle  par  le- 
quel ,  fuivant  que  l'avocat  s'exprime  9 
on  acquéroit  le  degré  de  bachelier  en 
1  néologie. 

Leleftion  du  Re&eur  caufa  un  Troubles  1 
grand  trouble  dans  la  Faculté  des^fec^dc 
Arts  le  vingt- trois  Juin  1 5  5  6.  Il  fallut,  d  unReaeur* 
pour  remettre  les  chofes  dans  l'ordre ,  p.  27U 
&  parvenir  à  une  élection  pacifique , 
que  quatre  confeillers  au  parlement  & 
le  lieutenant  criminel  Jean  Morin  fe 
tranfportaflfent  à  l'aflTembiée  qui  fe  tint 
le  quinze  Juillet  fuivant.  Durant  l'in- 
tervalle l'ancien  Re&eur  exerça. 

Lallarme  fut  grande  dans  Paris  peiv  Faïw  con- 
dant  la  campagne  de  cette  — ~-cenwnt  lc* 
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ttcemptîons  i$}6.  Charles  V  étoit  entré  avec  unô 

?c?u25E  armée  en  Provence  y  &  dans  le  mêra^ 
/îté.        tems  le  comte  <le  Nalïku  par  fes  or- 

p.  296.  dres  fit  une  irruption  en  Picardie  , 
Mft- *^-prit  Guife ,  &  afliégea  Péronne.  Len- 
j^xooi.     aemi  étant  fi  voifin ,  la  ville  de  Paris 
ioo2,       crut  devoir  mettre  fes  murailles  &  fes 
folles  en  état  de  défenfe  :  &  tant  pour 
cet  objet  ,  que  pour  l'entretien  des 
troupes  nouvelles  qu'il  fallut  mettre 
fur  pied ,  il  fe  fit  une  levée  extraordi- 
naire de  deniers.  L'Univerfité  ,  dans 
un  cas  û  preflànt ,  prétendit  néant- 
moins,  jouïr  de  fon  droit  d'exemption. 
Elle  députa  dans  cette  vue  au  cardinal 
du  Bellai ,  que  le  roi  avoit  établi  fon 
lieutenant  général  dans  la  ville  de 
Paris  &  dans  llfle  de  France  :  &  elle 
obtint  ce  qu'elle  demandoit. 

A  loccafîon  de  ce  fait ,  je  vais  pla- 
cer ici  tout  ce  que  me  fournit  le  refte 
du  régne  de  François  I  fur  la  matière 
des  exemptions  de  PUniverfité. 
Hift.  Un.     Dans  Tannée  1537  il  fut  queftion 

fTloL VU  ^ une  ^cime  qui  fe  levoit  fur  le 
clergé.  UUniverfité  ,  pour  en  faire 
difpenfer  fes  fuppôts  ,  s  adreflà  au 
chancelier  de  France ,  qui  étoit  alors 
Antoine  du  Bourg ,  fucceflèur  du  car- 
dinal du  Prat.  La  réponfe  fut  favora- 
ble, 
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ble  ,  mais  pourtant,  à  ce  qu'il  paraît  > 
accompagnée  de  quelque  reftri&ion. 
Car  lorfque  l'on  drefla  le  catalogue  des 
exemts ,  il  fut  dit  que  1  on  n'y  met- 
trait que  les  noms  de  ceux  qui  fai- 
fcient  fonction  d'enfeignement  &  de 
régence. 

En  1539  les  grands  mefïagers  de  h//î.  Vn> 
TUniverfité  furent  attaqués  fur  laf^Jl^I 
jouiflance  de  leurs  droits  d'exemption 
par  rapport  aux  aides ,  &  ayant  reçu 
ordre  d'exhiber  leurs  titres  au  confeil 
du  roi  y  ils  recoururent  à  l'Univerlîté  * 
qui  prit  en  main  leur  fait  &  caufe.  s 
Elle  députa  en  cour  Jean  Quintin  , 
religieux  de  Tordre  de  Malte,  &  pro- 
feflfeur  en  Droit.  Elle  employa  le  cré-  ^ 
dit  de  Jean  de  Gagni  ancien  Redreur, 
alors  dodteur  en  Théologie  &  premier 
aumônier  du  roi.  Je  ne  puis  dire  au 
jufte  ce  qu'elle  obtint.  Le  chancelier 
de  France  déclara  à  Quintin  »  que  le 
j>  roy  ne  vouloit  en  forte  du  monde  di- 
»  minuer  les  privilèges  de  TUniver- 
»  fîté ,  mais  feulement  tollir  les  abus.  » 
Quintin  répondit  que  l'Univerfité  ne 
jrétendoit  point  foutenir  fes  officiers 
lans  les  abus  qu'ils  pourraient  corn- 
nettre.  »  Nous  fommes  donc  d'ac- 
>  cord  »  :  reprit  le  chancelier.  Néant- 
Tomc  V.  O 
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moins  je  ne  vois  pas  que  l'affaire  ait 
été  terminée  de  ce  voyage.  Le  procu^- 
reur  général  de  la  cour  des  aides  étoit 
abfent  ,  &  il  falloir  l'entendre.  Ce 
înagiftrat  fe  plaignoit  de  la  quantité 
énorme  de  vignes  que  pofledoient  les 
jnefïàgers  ;  ce  qui ,  s'ils  étoienr  exemts 
de  payer  apcun  droit  pour  le  vin  de  leur 
crû ,  portoit  un  notable  préjudice  aux 
finances  du  roi.  L'Univerfité  eut  lieu 
d'être  fatisfaite ,  fi  le  fuccès  de  ce  pro- 
cès fut  pareil  à  celui  de  l'affaire  dont 
]e  vais  parler ,  &  qui  eft  de  la  même 
année. 

A  chaque  nouvelle  impofition  qui 
Htfl.  Vu.  $  ordonnoit ,  elle  étoit  obligée  de  dé- 
r*.  r.  ri.  fendre  fes  privilèges.  La  ville  de  Paris 
3.4^^avoit  obtenu  du  roi  lapermiflion  de 
v^lxtrîxU,  lever  un  droit  d'entrée  fur  le  pied 
p.  fourché,  &  elle  prétendoit y aflujectir 

les  principaux  des  collèges,  par  rapport 
à  la  viande  qu'ils  faifoient  entrer  pour 
la  nourriture  de  leurs  écoliers.  Les 
magiftrats  de  la  ville  trouvoient  un 
fondement  apparent  à  leur  prétention 
dans  les  termes  de  l'édit ,  qui  corn- 
prenoient  les  corps  y  collèges  y  part 
liers  j  même  privilégiés.  Mais  en 
d'un  ancienprivilége ,  l'Univerficé  ne- 
toit  foumife  à  aucun  règlement  onc* 
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ef- 


reux ,  lî  elle  n'itoit  nommée  ex-prei 
fément.  C'eft  ce  quelle  reprcfenta  au 
roi ,  qui  le  dix-neuf  Décembre  de  la 
même  année  donna  des  lettres  inter- 
prétatives de  fon  édit ,  par  lefquelles 
les  fuppôts  y  écoliers ,  êc  officiers  de 
TtJniverfité ,  font  déclarés  -exemts  de 
payer  le  droit  dont  il  s'agit ,  pour  U 
viande  deftinée  à  leur  ufage. 

Une  ordonnance  de  François  I  con-  privilèges  de 
tenant  le  guet  de  Paris  ,  publiée 
mais  de  Janvier  1540 ,  opéra  le  re- 
DouveUement  d'une  fcêne  toute  pa- 
reille J.  celle  que  je  viens  de  raconter, 
&  -avec  le  même  fuccès.  Cette  ordon- 
nance foumettoit  les  gens  de  métier  , 
fiuvantiin  ancien  ufage  3  à  faire  le  guet 
toutes  les  nuits  dans  la  ville  j  &  entre 
ceux  qu'elle  exemtoit  de  cette  obliga- 
tion ,  elle  ne  nommoit  par  rapport  à 
l'Univerfité  que  fes  bedeaux  ordinai- 
res, &  fes  *  meflagers.  En  confé- 
quence  tes  adminiftrateurs  de  la  police 
du  guet  fe  croy oient  fuffifamment  au- 


*  Le  texte  ajoute  du- 
rant leurs  dbfènces  :  ce qui 
prouve  qu'il  s'agit  ici  de 
ceux  <jue  nous  appelions 
fetitj  mt  jfagers ,  qui  por- 
taient &  rapportoient  les 
piquets  ,  Se  qui  par  con- 
finent étotent  fotrvent 


obligés  de  s'abfenter  de 
Paris.  Les  grands  meflk- 
gers  étoient  Se  font  d'hon- 
nêtes bourgeois,  que  leur 
état  affranchit  des  char- 
ges impofées  aux  gens  de 
métier. 
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torifés  à  y  aftreindre  les  autres  fervi-* 
tejir$  &  cliens  de  TUniverfité ,  librai- 
res ,  relieurs ,  enlumineurs ,  écrivains, 
papetiers ,  parcheminiers.  L'Univer- 
fite  représenta  au  roi  que  fes  charges 
&  offices,au  moyen  de  cette  fervitude, 
fe  dégradoient  &  s'aviliflbient  ,  Se 
qu'il  pe  fe  trouveroit  plus  perfonne 
qui  voulût  les  prendre ,  ce  qui  tourne- 
roit  au  grand  dommage  du  corps.  Le 
roi  eut  égard  à  ces  remontrances  ,  & 
par  lettres  données  le  cinq  Juin  1545 
il  exemta  de  l'obligation  duguet  tous 
les  fuppôts  ,  fervifeurs ,  &  officiers  de 
riJniverfité.  Cependant  lorfque  ces 
lettres  furent  enregîtrées  au  parle- 
ment ,  qu  excepta  le  cas  de  néceflité 
urgente. 

p.  122  >e^-   L'année  fuivante  TUniverfîté  fut 
«  H%:  K?t  encore  contrainte  de  folliciter ,  &  elle 
p%  392*  39$.  obtint  pour  fes  fuppôts  &  officiers 
t?6.  3S>*.  l'exemption  de  payer  un  droit  de  cinq 
fols  Tournois  ,  par  chaque  muid  de 
vin  entrant  dans  Paris.  Le  garde  de* 
fceaux  Matthieu  de  Longuejoue  ,  & 
le  cardinal  du  Reliai  layoient  aidée 
de  leur  crédit  dans  cette  affaire  :  & 
elle  leur  témoigna  fa  reçonnoifïance 
en  ordonnant  qu'on  leur  ofFriroit  des 
préfens  convenabJe$  à  Ja  fimpliçitc 
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académique  >  des  gands  ,  &  un  cierge 
à  la  Chandeleur.  Cette  délibération 
n'étoit  pas  PefFet  de  la  feule  reconnoi£ 
fance.L'Univerfité  avoit  encore  befoin 
de  leur  prote&ion  pour  vaincre  la 
réfiftance  de  la  cour  des  aides,  qui 
refufoit  d'enregîtrer  les  lettres  du  roi. 
Je  ne  puis  dire  ce  qui  en  arriva. 

Je  n'ai  point  fait  mention  d'un  Hifl.  Vn. 
prêt  ou  don  gratuit  que  le  roi  fe  fai-£4r'7^; 
foit  payer  par  le  clergé  en  15  41  5  ni 
des  mouvemens  que  fe  donna  PUni- 
verfité  pour  en  difpenfer  fes  fuppôts 
bénéficiers  ,  parce  que  le  fait  n'eït 
qu'indiqué  par  Duboullai  y  fans  que 
Ion  en  voie  l'événement.  Nous  fom- 
ines  mieux  inftruits  d'une  affaire  dans 
laquelle  PUniverfité  fe  trouva  en  quel- 
que façon  commife  avec  tous  les  car- 
dinaux du  royaume  ,  &  obtint  néant- 
moins  que  fes  privilèges  ,  blefïes  par 
le  crédit  de  ces  éminens  prélats  , 
triomphaient  d'une  fi  redoutable  at- 
taque. 

Les  cardinaux  avoient  fait  attribuer >.  3**^3  «7. 
âu  grand  confeil ,  par  une  déclaration  Privilèges  Je 
du  roi  ,  la  connoiflance  de  tous  leS  p^^^V 
procès  concernant  les  bénéfices  qui 
etoient  à  leur  nomination ,  préfenta- 
çion  *  ou  collation ,  dans  le  royaume* 

O  iij 
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Comme  les  cardinaux  ,  alors  aind 
quaujourdhui  ,  pofTédoient  les  plus 
grands  bénéfices ,  &  les  plus  riches  en 
collations ,  &  que  même  fous  Fran- 
çois I  leur  nombre  ctoit  beaucoup  plus 
grand  en  France  ,  qu'il  ne  Feft  main- 
tenant ;  on  conçoit  tout  d'un  coup 
quelle  brèche  Pindult  qui  leur  avoit 
été  accordé ,  faifoit  à  l'ancien  privi- 
lège fuivant  lequel  les  fuppôts  de  l'U- 
niverfité  avoient  toutes  leurs  caiifes 
commifes  devant  leurs  conservateurs. 
L'inconvénient  devenoit  d  autant  plus 
fâcheux  y  que  le  grand  confeil  n'etoit 
pas  encore  fixé  a  Paris  ,  mais  fuivoit 
la  cour  :  enforte  que  les  fuppôts  de 
TUniverfité  c^ui  avoient  des  procès  à 
raifon  de  bénéfices  dépendans  des  car- 
dinaux ,  fe  feroient  vu  obligés  de  fe 
tranfporter  fouvent  de  lieu  en  lieu  y 
&  d'interrompre  par  conféquent  leurs 
études  ,  le&ures ,  régences ,  &  prér 
dieatiohs. 

L'Univerfîté  grièvement  léfée  s'a«* 
dreflà  dabbrd  au  parlement  ,  &  re- 
commanda fes  intérêts  aux  chambrés, 
aflômblées.  N'ayant  pas  réufÏÏ  par  cette 
voie,  elle  recourut  au  garde  des  fcèaux 
François  Errault  feigneur  de  Che- 
xnans ,  fur  la  bienveillance  duquel  elle 
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romptoit  beaucoup.  Ce  magiftrat  re- 
çut Favorablement  fâ  requête  >  &  il 
n'eut  pas  de  peine  à  la  faire  agréer  au 
roi ,  cjui ,  fuivant  qu'il  s'en  explique 
lui-même,  fouhaitoit  non  feulement 
le  maintien  &  la  confervation  de  l'U- 
niverfité  dans  l'état  floriflant  où  il  la 
voyoit ,  mais  l'augmentation  &  Tao 
croiflèment  de  fa  fplendeur.  Il  donna 
donc  fes  lettres  du  19  Décembre 
1 C43,  par  lefquelles  il  afsure  aux  fup- 
pôts ,  officiers ,  &  ferviteurs  de  l'Uni-r 
verlîré  la  jouiflance  de  leurs  anciens 
privilèges  >  &  conféquemment  les  ex- 
cepte &  exemte  de  Paffujettiflement  à 
l'induit  récemment  accordé  aux  car- 
dinaux. 

Ces  lettres  dévoient  être  enregî- 
trées  au  grand  confeil  :  &  lorfqu'elles 
y  furent  préfentées  ,  l'avocat  du  roi 
Arreftac  requit  que  les  cardinaux  fuf- 
fent  appelles  &  ouïs.  Mais  le  grand 
confeil  pana  outre ,  &  procéda  à  l'en- 
regîtrement  ,  laiflànt  feulement  aux 
cardinaux  la  liberté  de  fe  pourvoir  par 
oppofition.  Le  droit  de  l'Univerfîté  Défenf.  de 
contre  la  prétention  des  cardinaux  >  9 
a  etc  encore  confirme  depuis  par  iinv»  m*m% 
arrêt  du  confeil  d'Etat  du  vingt-neuf  *• 
Novembre  16  n. 

O  iiij 


Digitized  by  Google 


j  io  Histoire  de  l'Université 

Je  reviens  à  la  fuite  des  faits  en 
Tannée  1537. 
^Eieaion      Le  fïx  Juin  la  charge  de  greffier  de 
Hi/TViT  ^ Univerfité  étoit  vacante  par  la  mort 
Par.  t.  v  i.  de  Simon  le  Roux  ,  &  la  compa- 
V7  1 1  Snie  s'aflfen&k  aux  Maturins  pour  lui 
P  s%7.      nommer  un  fuccefïèur.  Le  fyndic  Ar- 
noul  Monart  fe  mit  fur  les  rangs  , 
préférant  l'utile  à  l'honorable.  Car  la 
charge  dont  il  jouiflbit,  eft  la  première 
en  dignité  :  elle  donne  aux  talens  plus 
d'occafions  de  s'exercer  &  de  briller  : 
mais  elle  ne  produit  qu'un  très  petit 
revenu.  Un  autre  candidat  fe  préfenta, 
Antoine  Guibert ,  ci-devant  écrivain 
de  rUniverfîté  ,  enfuite  profeflèur 
dans  la  Faculté  des  Arts  ,  &  actuelle- 
ment marié.  Les  deux  Facultés  de 
Théologie  &  de  Médecine  nommè- 
rent Monart.  Celles  de  Décret  &  des 
Arts  fe  déclarèrent  pour  Guibert  :  & 
le  Redfceur  conclut  pour  ce  dernier  par- 
ti ,  qui  avoit  la  pluralité.  Néantmoins 
l'affaire  ne  fut  pas  en  ce  jour  entière-, 
ment  terminée.  Je  vois  qu'il  fut  que- 
ftion  d'afsûrer  à  Guibert  la  pofTelïion 
de  fa  charge  dans  les  afTemolées  des 
vingt  Juin ,  onze  &  vingt-fept  Août  > 
&  premier  Septembre.  Il  vainquit  en- 
fin toutes  les  difficultés ,  &  reconnu 


1 


Digitized  by  Google 


be  Paris  ,  LiV.  X.  jir 
unanimement  pour  greffier  de  l'Uni- 
verfîté ,  il  fut  reçu  le  vingt  Septembre 
greffifer  de  la  Faculté  des  Arts. 

Le  Re&eur  Nicolas  de  Brix ,  élu  le  proce«on 
vingt  -  trois  Juin ,  indiqua  au  com-  de  runïver- 
mencement  de  fon  trimeftre  une  pro-  ûlé% 
ceflion  folennelie  pour  demander  àp^.f.  ru 
Dieu  l'heureux  fuccès  des  armes  du/>*  302. 
roi ,  qui  étoit  toujours  obligé  de  fou- 
tenît  la  guerre  contre  Charles  V.  Nos 
regîtres  obfervent  qu  a  la  tête  de  cette 
proceflion  marchèrent  deux  cens  jeu- 
nes écoliers  de  PUniverfité  ,  choifis 
entre  tous ,  bien  &  élégamment  vêtus, 
&  portant  chacun  à  la  main  un  cierge 
allumé. 


p.  303 


1  ,  11        ii  r  1     !        :    nir  fa  difci- 

depuis  qu  elle  a  cte  rorcee  de  les  ad-  piine  à  l'é- 
mettre y  a  veillé  conftamment  à  fe&*rd  *es 

,r  ,     ,         1       •  o     *  Mendians. 

preierver  de  leur  domination  >  &  a 
empêcher  qu  ils  ne  Tinondatïent  par 
leur  multitude.  Le  nombre  de  ceux  qui 
pouvoient  entrer  dans  chaque  licence, 
étoit  fixé  par  un  ancien  ufage  :  deux 
de  chacun  des  Ordres  des  Carmes  , 
Auguftins ,  &  frères  Mineurs  j  quatre 
de  celui  des  frères  Prêcheurs,  Néant- 
moins  au  préjudice  de  ce  règlement 
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un  Jacobin  entreprit  de  fe  faire  re- 
cevoir en  licence  comme  furnumé- 
raire ,  &  il  obtint  à  cet  effet  des  let- 
tres de  recommandation  du  chance- 
lier de  France  Antoine  du  Bourg  à  la- 
Faculté  de  Théologie  ,  à  qui  elles  fu- 
rent rendues  le  vingt  Août  1537*  La 
Faculté  reçut  avec  refped  la  recom- 
mandation du  chancelier  ,  mais  elle 
ne  crut  pas  devoir  y  déférer ,  &  elle 
chargea  un  de  fes  doékeurs  de  i'excu- 
fer  auprès  de  ce  premier  &  fuprême 
magiftrar.  La  lettre  qui  fut  écrite  eit 
conséquence  au  nom  de  la  Faculté  y 
eft  d'une  latinité  élégante-  Elle  ne 
contient  que  des  proteftations  de  dé- 
vouement &  des  excufes  «générales  : 
&  le  porteur  étoit  charge  d'expofer 
en  détail  au  chancelier  les  inconvé- 
niens  qui  fuivroient ,  fi  la  Faculté  fe 
relâchoit  de  Pexa&itude  de  fa  difci- 
pline.  Elle  fit  plus.  Pour  fe  prémunit 
contre  de  pareilles  follicitations  à  Ta- 
▼enir ,  elle  obtint  du  roi  une  lettre  de 
cachet  à  elle  adrefïee  ,  qui  lui  ordon- 
noit  de  s'en  tenir  à  l'ancienne  limi- 
tation du  nombre  des  Mendians  qui 
deVoient  être  reçus  dans  chaque  li- 
cence. On  retrouvera  dans  la  fuite  plus 
4'un  exemple  éclatant  de  fa  fermeté  à 
cet  égard. 
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Nous  avous^  vu  comment  le  méde-  Aftrologue 
cin  aftrologue  Jean  Thibaut  avoit  été  jf  pFr^élt/J£ 
réduit  par  la  Faculté  de  Médecinè  ,  Médecine  & 
&  obligé  de  sabftenir  de  l'exercice  ^1,Univei> 
<F un  art  qu'il  déshonoroit  par  la  char-  Unm 
latanerie.  Ce  mauvais  fuccès  n'empê-  ?*r.  r.  vu 
cha  pas  qu'il  ne  trouvât  un  imitateur,    !l  \JT 
mais  qui  pour  reuflir  prit  une  route 
un  peu  différente.  Un  nommé*  Vil- 
lanovanus  ,  foit  qu'il  fut  infatué  de 
l'Aftrologie  judiciaire  ,  ou  qu'il  s'en 
fervît  comme  d'un  moyen  propre  à 
abufer  les  efprits  crédules  ,  la  mêloit 
avec  la  Médecine  j  &  prévoyant  les 
obftacles  que  lui  oppoferoient  les 
médecins  de  Paris  ,  s'il  entreprenoit 
de  pratiquer  indépendamment  d'eux  , 
il  le  fit  leur  écolier,  A  l'abri  de  ce 
titre  ,  il  crut  pouvoir  impunément 
faire  des  leçons  publiques  &  privées 
d'Aftrologie  judiciaire  ;  &  il  rendoit 
cette  prétendue  fcience  plus  intéref- 
fante  pour  fes  auditeurs  &  plus  profi- 
table pour  lui  ,  en  la  préconifant 
comme  modératrice  de  la  Médécine  , 
&  en  foutenant  hautement  que  fans 
la  connoiflancè  des  aftres  un  médecin 

*  Son  nom  étoit  fans  1  VilUnovanus  dans  lesac- 
doute  de  Villeneuve.  Mais  I  tes  même  François  çro- 
il  efè  toujours  nommé  |  duits  par  Duboullau 
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ne  pouvoit  être  qu'un  ignorant.  La 
Faculté  futfcandalizée  de  cette  étrange 
do&rine  :  plufieurs  de  fes  fuppôts  en 
firent  des  reproches  à  Villanovanus  : 
le  doyen  l'avertit  d'autorité  de  s'en 
défifter.  Mais  l'écolier  prétendoit  en 
favoir  plus  c^ue  fes  maîtres  :  &  loin 
d'acquiefcer  a  leurs  remontrances  ,  il 
compofa  contre  eux  un  libelle ,  qu'il 
intitula  fon  apologie ,  &  dans  lequel 
il  s'exprimoit  très  iniurieufement  con- 
tre les  médcins ,  qu'il  traitoitde  peftes 
publiques.  Dans  cet  écrit  il  avoit  in- 
ieré  des  prédirions  de  pure  Aftrolo- 
gie  judiciaire.  Annonçant  une  éclipfe 
de  Mars  par  la  Lune  près  de  l'étoile 
que  l'on  appelle  le  cœur  du  lion  ,  il 
prédifoit  conféquemment  des  guerres, 
une  augmentation  d'animofité  dans  les 
cœurs  des  princes ,  &  d'autres  fléaux 
pour  l'Eglile  &  pour  l'Etat. 

Ce  libelle  courut  par  les  mains  de 
quelques  perfonnes  >  avant  que  d'être 
imprimé.  La  Faculté  de  Médecine  n'en 
eut  pas  plutôt  connoiflance  ,  qu'elle 
préfenta  requête  au  parlement  >  pour 
en  empêcher  la  publication.  Peu  de 
jours  après,,  c'eft- à- dire  le  quafre 
Mars  1558,  elle  s'adrefla  encore  à 
l'Univerfité  aflemblée  ,  &  repréfenta 
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par  Porgane  de  fon  doyen,  que  lei 
médecins  n  étoient  pas  feuls  blefles 
;  par  Técrit  dont  elle  le  plaignoit.  Que 
PAftrologie  judiciaire  ,  dont  il  étoit 
infe&é,  avoit  toujours  été  condam- 
née par  les  loix  divines  &  humaines  , 
par  le  confentement  des  pères  ,  par 
l'autorité  de  PEglife.  Qu'il  ne  conve- 
noit  donc  nullement  àl'Univerfité  de 
foufFrir  que  cette  dodfcrine  pernicieufe 
fe  répandît ,  &  s'enfeignât  au  milieu 
d'elle.  Que  par  ces  motifs  la  Faculté 
demandoit  l'adjon&ion  de  l'Univer- 
fité  dans  l'a&ion  intentée  devant  le 
parlement  contre  l'auteur  du  libelle  j 
&  qu'elle  k  fupplioit  de  plus  de  dé- 
fendre à  Villanovanus  de  tenir  &  d'en- 
feigner  les  principes  de  PAftrologie 
judiciaire  ,  &  au  libraire  qui  faifoir 
actuellement  imprimer  f  ouvrage  >  de 
Pexpofer  en  vente  durant  le  cours  du 
procès ,  vu  que  par  arrêt  du  parlemenr 
il  étoit  ordonné  qu'aucun  livre  con- 
cernant la  Médecine  ne  parût  dans  le 
public  ,  s'il  n'étoit  approuvé  par  la 
Faculté.L'Univerfïté  adjugea  au  doyen 
de  Médecine  fes  conclufions ,  &  elle 
fît  au  libraire  les  défenfes  dont  elle 
avoit  été  requife.  Mais  ces  défenfes 
vinrent  trop  tard.  Villanovanus  étoit 
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un  homme  adroit.  Il  avoit  hâté  vive- 
ment l'impreffion  de  fon  écrit  :  & 
déjà  un  grand  nombre  d'exemplaires 
en  éroient  diftribués  dans  le  public. 
Ainfi  il  ne  reftoit  qu'à  pourfuivre  l'af- 
faire au  parlement. 

Elle  ne  fut  jugée  que  l'année  fui- 
vante.  Seguier  plaida  pour  TUniver- 
fîté  :  un  le  Févre  que  je  ne  connois 
point ,  pour  la1  Faculté  de  Médecine  > 
Se  Marillac  pour  l'auteur  de  l'apolo- 
gie. La  défenfe  de  Villanovanus  fot 
écoutée.  Il  employa  tous  les  moyens 
que  pouvoit  lui  fournir  fa  caufe.  Mais 
comme  il  en  fentoit  bien  le  vice ,  il 
déclara  qu'il  fe  foumettoit  au  juge- 
ment du  parlement  &  des  théologiens, 
»  &  que  s'il  étoit  trouvé  par  ce  juge- 
as ment  qu'il  eut  mal  parlé ,  il  étoit 
»  content  d'être  amendé.  » 

Cette  modération  lui  procura  une 
condamnation  moins  févére.  La  Fa- 
culté demandoit  que  l'apologie  de 
Villanovanus  fut  lacérée  en  prefence 
de  l'auteur.  Le  parlement  lui  enjoignit 
feulement  de  retirer  foit  des  mains 
des  libraires  &  imprimeurs  >  foit  cie 
celles  des  particuliers  >  tous  les  exem- 
plaires de  fon  écrit,  &  de  les  apporter 
au  greffe ,  afin  qu'il  en  fut  ordonné  ce 
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qui  feroit  convenable.  Du  refte  ,  en 
lui  prefcrivant  le  refpeéfc  &  Pobéif- 
fance  envers  les  dodteurs  de  la  Faculté 
de  Médecine  ,  ainfî  qu'un  écolier  y 
eft  obligé  à  l'égard  de  fes  maîtres  ,  le 
parlement  enjoint  aufli  aux  docteurs  de 
la  Faculté  de  traiter  doucement  &  amia- 
blement  ledit  Villanov anus  j  comme  les 
parens  leurs  en/ans.  Pour  ce  qui  re- 
garde l'aftrologie  ,  l'arrêt  diftingue  la 
partie  de  cet  art  qui  fe  renferme  dans 
la  prédiéfcion  des  effets  naturels  ,  & 
celle  qui  fe  hazarde  à  donner  des  pro- 
noftications  fur  les  événemens  parti- 
culiers ou  publics  de  la  vie  humaine* 
Il  permet  la  première  ,  condamne  la 
féconde  ,  &  défend  qu'aucuns  livres 
concernant  l'aftrologie  foient  impri- 
més, qui  n'aient  été  examinés  par  deux 
do&eurs,  l'un  en  Théologie,  l'autre 
en  Médecine. 

Il  fe  commettait  bien  des  abus  dans  Papetier*, 
la  fabrique  &  la  diftribution  du  papier,    wp.  v*\ 
matière  de  tout  tems  loumiie  a  laju-^  313-32*. 
rifdi&ion  de  l'Univerfité.  Sept  manu- 
fadhiriers ,  dont  trois  dans  la  ville  de 
Troyes  ,  deux  à  Corbeil ,  deux  à  Ef- 
fone  ,  dévoient  lui  fournir  tout  le 
papier  néceffaire  à  fes  ufa^es  ,  foit 
pour  imprimer ,  foit  pour  écrire  :  & 
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quatre  marchands  papetiers  établis  i 
Paris  avoient  l'infpe&ion  fur  ce  pa- 
pier ,  étoient  chargés  de  le  vifîter  ,  & 
de  ne  permettre  le  débit  que  de  celui 
qu'ils  trouveraient  bien  &  loyalement 
fabriqué.  Ces  fabriquans  &:  mar- 
chands étoient  fuppôts  de  l'Uni verfité, 
jouiflant  de  fes  privilèges,  &jufti- 
ciables  de  fon  tribunal.  Elle  voulut 
donc  prendre  connoiflance  des  abus 
*  qui  s'introduifoient  dans  ce  commer- 
ce. Mais  fur  quelques  incidens  furent 
interjettes  par  les  papetiers  des  appels 
au  parlement ,  qui  retint  la  caufe  ,  & 
la  jugea  au  fond  par  plufîeurs  arrêts 
de  règlement.  Le  premier  eft  du  dix- 
huit  Mars  1538,  &  le  dernier,  du 
quinze  Décembre  1544.  Ils  font  rap- 
portés tout  au  long  par  Duboullai.  J'en 
extrairai  un  feul  fait  qui  appartient  à 
mon  plan. 

Vvi  ^n  ^es  PaPet*ers  cîrés  à  TUniver- 
f.  314!  ais.  fité ,  afliftant  au  réquifitoire  que  fai- 
foit  le  fyndic  en  Latin ,  éleva  la  voix, 
&  dit  :  »  Parlez ,  parlez  bon  François, 
»  &  je  vous  répondrai.  »  Le  doyen  de 
Médecine ,  choqué  de  ce  propos  in- 
folent ,  demanda  que  celui  qui  l'avoit 
tenu ,  fût  condamné  fur  le  champ  à 
réparer  publiquement  fon  manque  de 
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refpedt  :  ce  qui  fut  ordonné  par  tou- 
tes les  Facultés  &  Nations.  Le  parle- 
ment ,  en  prononçant  fur  l'appel  du 
papetier  >  le  difpenfa  de  la  réparation  r 
mais  il  lui  enjoignit  d'ufer  dorénavant 
envers  fa  mére  l'Univerfité ,  à  laquelle 
il  étoit  fournis  par  fon  ferment ,  de 
paroles  humbles  &  honnêtes  j  &  lui  dé- 
fendit d'ufer  de  paroles  arrogantes  3 
infolentes  ^  &  défobéijfantes. 

Jobferve  de  plus ,  à  l'occafion  de 
l'affaire  des  papetiers, que  l'imprimerie  p.  321. 
&  librairie  de  Paris  ,  quoiqu'encore 
allez  récente ,  étoit  fur  un  très  bon 
pied.  Guillaume  Godard  &  Guillau- 
me Merlin  >  imprimeurs  ,  font  plaider 
par  leur  avocat  Boucherat ,  qu'ils^  tra- 
vaillent ordinairement  à  treize  ou 
quatorze  preffes5qu  ils  employent  deux 
cens  cinquante  ouvriers ,  &  qu'il  leur 
faut  par  femaine  près  de  deux  cens 
rames  *  de  papier.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  actuellement  à  Paris  aucun  im- 
primeur de  cette  force.  11  eft  vrai  que  Fin  du  procès 
le  nombre  en  eft  plus  grand.  cuïté  de  d7- 

Le  dix  -  fept  Juin  1538  fut  enfin  crée  &  les 
décidé  par  arrêt  du  parlement  le  grand  "^jccTs  ' 
différend  qui  régnoit  depuis  cinquante  n0™'1™™** 

*  La  rame  de  papier  contient  vingt  mains  ou  cinq  ces* 
cens  feuilles.  p.  324—  328* 
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ans  entre  la  Faculté  de  Décret  &  les 
trois  autres ,  au  fujet  des  nominations 
de  l'Univerfité  aux  bénéfices.  J'ai  déjà 
touché  quelques  mots  en  paflant  de 
cette  querelle  :  mais  je~me  luis  réfervé 
à  l'expliquer  ici  à  fond ,  &  à  expofer 
les  intérêts  contraires  qu'y  avoienr 
les  compagnies  contendantes.  Pour 
cela  il  me  faut  rendre  compte  d'un 
ufage  qui  neft  prefque  plus  connu 
*  parmi  nous  ,  donner  la  définition  de 

ce  que  Ton  entendoit  par  gradués  Am- 
ples &  gradués  nommés ,  &  aflîgner 
la  différence  des  prérogatives  aflignées 
aux  uns  &  aux  autres  par  la  Pragma- 
tique &  le  Concordat, 
Gradué»  fim-    Les  nominations  des  Univerfités  aux 
Sués  nom-*"  bénéfices  ecciéfiaftiques  font  pluç  an- 
cieiuies  ,  comme  on  L'a  vu  ,  que  ces 
Ex^//'  ^deux  loix.  Elles  confiftoient  en  des 
fi!  puies  7  folles  drefïes  par  les  Univerfités  de 
jr.  hu  4-  ceux  de  leurs  fuppôts  quelles  jugeoient 
devoir  être  pourvus  de  bénéfices.  Ces 
nominations  étoient  envoyées  dans 
l'origine  au  pape ,  &  dans  la  fuite  aux 
collateurs ,  que  Ton  fupplioit  de  placer 
ceux  dont  les  noms  étoient  infcrits  fur 
le  Rôlle.  La  Pragmatique  fan&ion , 
en  affe&ant ,  fuivant  un  ufage  déjà 
ancien ,  le  tiers  des  bénéfices  au  corps 
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des  gradués,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui 
avoient  pris  des  dégrés  dans  les  Uni- 
verfirés,  &  qui  y  étaient  reçus  maîtres 
ès  Arts  ,  ou  bacheliers  ,  licenciés  , 
dodfceurs  en  quelquune  des  Facultés  fi&- 
périeures  ,  voulut  que  les  deux  tiers 
de  ce  tiers  fufTent  conférés  à  ceux  qui 
étoient  compris  dans  les  Rôlles  des 
Univerfités  ,  laifTant  aux  collateurs  la 
diipofition  libre  de  l'autre  tiers  en 
faveur  de  quiconque  étoit  gradué  , 
(bit  que  fon  nom  fe  trouvât  fur  le 
Rôlie  ou  qu'il  n'y  parût  pas. 

Voilà  la  diftindion  du  gradué  fim- 
ple  &  du  gradué  nommé.  Le  gradué 
fîmple  eft  celui  qui  n'a  que  fes  lettres 
de  tems  d'études  &  du  dégré  qu'il  a 
acquis.  Le  gradué  nommé  ajoute  à  ces 
titres  l'avantage  d'être  prefenté  par 
fon  Univerfite  au  collateur ,  ou  inf- 
crit  fur  le  Rôlie.  On  voit  encore  par- 
faitement quelle  fupériorité  avoient 
les  gradués  nommés  fur  les  gradués 
(impies ,  puifque  dans  la  totalité  des 
bénéfices  affeftés  aux  Univerfités  ,  ils 
avoient  un  droit  exclufif  pour  les  deux 
tiers  y  &  qu'ils  concouraient  avec  les 
gradués  fimples  pour  le  tiers  reftant. 

Le  Concordat  n'apporta  qu'un  léger 
changement  à  cet  égard.  Des  quatre 
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mois  qu'il  attribua  aux  Univerfîtâ 
pour  leur  portion  dans  les  bénéfices , 
il  en  afligna  deux  aux  gradués  nom- 
mes  ,  Janvier  &  Juillet  ,  permettant 
aux  collateurs  dans  les  mois  d'Avril  & 
d'O&obre  le  choix  entre  tous  les  gra- 
dués ,  tant  fîmples  que  nommés. 

Tout  cela  pofé  ,  on  voit  que  les 
nominations  des  Univerfîtés  ont  dans 
tous  les  tems  donné  de  grands  avan- 
tages }  &  l'on  conçoit  par  conféqiîent 
quel  motif  portoit  la  Faculté  de  Dé- 
cret à  vouloir  multiplier  fes  nomi- 
nations ,  &  quel  intérêt  les  autres 
facultés  avoient  à  l'en  empêcher. 
La  Faculté    La  querelle  à  ce  fujet  dura ,  comme 

fftanchTresf  [}[  dit  >  cinquante  ans.  En  1487 
gradués  de  les  do&eurs  en  Décret  entreprirent  de 
de  u  mafcrWe donner  des  nominations  à  leurs  ba- 
és  -  Arts,    cheliers  &  licenciés ,  fans  exiger  d'eux 

Tdt^T Un'  *e  ^S1^  de  ma*tre  ès  Arts*  1k  trou~ 
f*u77S\  £6t  vérent  de  l'oppofition  :  &  cette  oppo- 

777-  778.  fition  étoit  fondée  en  raifon.  Il  eft 
795!  lie*  de  principe  que  l'étude  des  Arts ,  c  eft- 
à-dire ,  de  la  Grammaire  ,  de  la  Rhé- 
torique >  &  des  différentes  parties  de 
la  Philofophie ,  eft  une  introdu&ion 
néceffàire  aux  feiences  fupérieures.  Il 
eft  donc  bien  convenable ,  que  qui- 
conque veut  acquérir  un  titre  Ôc  des 
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droits  dans  la  fociété  civile  &  ecclé- 
fïaftique  par  la  voie  des  études ,  foit 
obligé  de  faire  preuve  de  fes  progrès 
dans  des  connoiflances  qui  fervent  de 
bafe  à  toutes  les  autres.  D'ailleurs 
la  difcipline  des  Facultés  de  Médecine 
&  de  Théologie ,  qui  exigent  la  maî- 
trife  ès  Arts  de  quiconque  veut  ac- 
quérir leurs  dégres ,  étoit  un  préjugé 
entre  la  prétention  de  celle  de  Décret. 
Cependant  elle  triompha.  L'ufage,  ou 
plutôt  l'abus  s'eft  établi ,  que  Ton  peut 
prendre  des  dégrés  en  Droit ,  &  con- 
iéquemment  obtenir  à  ce  titre  des 
lettres  de  nomination ,  fahs  être  maître 
ès  Arts. 

Cette  liberté  ,  qui  facilite  l'entrée  Elle  auç* 
dans  la  Faculté  de  Décret  ,  &  lui  Se*  de 
dpnne  moyen  d'augmenter  le  nombre  te  nomîna- 
de  fesfuppôts,  fut  une  occafion  pour JSS^Î* 
elle  d  aller  en  avant  >  &  de  vouloir  £r„. 
augmenter  pareillement  le  nombre  de  Par-  T*  vu 
les  nominations.  J  ai  marque  en  1 507  '2J3#  254. 
l'époque  de  cette  féconde  entreprife  ,  w-*°2, 
qui  etoit  une  iuite  de  la  première.  3  2*-32ti 
Elle  fut  pou(Tée  y  &c  devint  un  procès 
en  régie  l'an  1534.  Après  plufîeurs 
débats  ,  délibérations  >  conférences  y 
arrêts  interlocutoires  ,  enfin  en  1538 
intervint  un  arrêt  définitif,  donné  du 
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confentement  de  toutes  les  parties , 
qui  fixa  à  quarante  le  nombre  de  ceux 
que  la  Faculté  de  Décret  pouvoit  pré- 
senter chaque  année  à  TUniverfité  pour 
être  infcrits  fur  le  Rôlle  des  nomina- 
tions. 

Reproches    Durant  le  cours  du  procès  cette  Fa- 

SSd^Dé-  cu^  &  &t  dire  par  les  autres  bien  des 
crée.         çhofes  dures.  On  lui  reprocha  fa  nou- 
Hip.  Un.  veauté  :  on  lui  foutint  quelle  étoit 

Par»  7".  f^I»  ■    j       •  i  /    /  A        j  ijtt 

p.  3<H. 305.1a  dernière  aggregee  au  corps  de  1  U- 
$o6.  310.  niverfité,  &  la  moins  nécelTaire;  & 
3i5#  que  pendant  foixante  ou  quatre-vingts 
ans  elle  n'avoit  eu  aucune  nomina- 
tion. Elle  fe  conduifit  fort  prudem- 
ment par  rapport  à  tous  ces  reproches. 
Elle  ny  répondit  rien  :  elle fuivit  fon 
objet  :  &  elle  emporta  ce  qu  elle  a  voit 
défiré  ,  puifqu  elle  augmenta  le  nom- 
bre de  les  nominations  de  dix-huit  i 
quarante. 

Eloges  de  P°ur  ce  qui  eft  de  la  Faculté  des 
prérogatives  Arts  ,  elle  eft  traitée  dans  les  pièces 

de  ia  faculté        j   •  \  Vi- 

cies Arts,     produites  au  jproces  avec  une  dilhn- 

p.  305. 306. ftioa  lînguliere.  On  y  dit  quelle  eft 

S°io  lu '  *a  Prem^cre  de  toutes ,  établie  avant 
326.  327!   les  autres,  la  plus  grande  &  la  prin- 
cipale partie  de  FUniverfîté  ,  qui 
conlïfte  efïentiellement  en  elle.  On  j 
vante  le  grand  nombre  de  fes  régens, 
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répandus  dans  tant  de  collèges.  On  la 
!  qualifie  la  première  fource  &  lamére 
des  autres  lçiençes.  Et  ce  neû:  pas  elle 
feule  qui  fe.  glorifie  de  ces  belles  pré- 
rogatives. Les  Facultés  de  Théologie 
&  de  Médecine  atteftent  en  confor- 
mité que  l'Univerfité  a  été  première- 
ment Fondée  dans  la  Faculté  des  Arts  i 
Se  la  Faculté  de  Théologie  fe  croit 
fuffifamment  honorée  de  pafler  pour 
être  de  l'ancienne  augmentation  de  TU- 
niverfité. Ceft  bien  là  notre  fyftême , 
que  les  Nations  font  l'ancienne  Uni- 
verfité  ,  &  que  d'elles  font  forties 
toutes  les  Facultés.  En  conféquence  de 
tant  de  titres  de  préférence ,  la  Fa- 
culté des  Arts  eft  déclarée  ne  devoir 
être  fujette  à  aucune  limitation  dans 
le  nombre  de  fes  nominations  aux 
bénéfices. 

Ainfi  fe  termina  ce  grand  procès ,  changement 
qui  avoit  remué  puifTam ment  les  ef- dîRS  I'anc,cn 
pnts.  On  a  trouve  depuis  un  autre  minatiom,  * 
fecret  pour  étouffer  totalement  de  pa-fcs  fuUC8# 
reilles  difputes.  On  accorde  des  lettres 
de  nomination  à  quiconque  en  de- 
mande étant  dûement  qualifié  fuivant 
les  difpofitions  du  Concordat.  Je  ne 
fi  cette  nouveauté  n'a  pas  beau- 
coup nui  aux  gradués  nommés.  Le 
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nombre  en  eft  devenu  effréné  :  &  la 
considération  pour  eux  n'eft  plus  la 
même,  que  lorsqu'ils  étoient  l'élite  de 
l'Univerfité. 

Par  là  auflî  a  péri ,  du  moins  quant 
à  l'ufage  ,  la  diftindtion  de  gradué 
fimple  &  de  gradué  nommé.  Perfonne 
ne  refte  que  volontairement  dans  Té- 
tât de  gradué  fimple  :  &  tous  ceux 
qui  prétendent  aux  bénéfices ,  fe  pro- 
curent l'avantage,  qui  leur  coûte  fi 
peu ,  des  lettres  de  nomination. 

Cette  même  caufe  a  fait  tomber  les 
Rôlles.  Il  eft  devenu  inutile  d'en  dref- 
fer  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  choix , 

6  que  les  lettres  de  nomination  ne 

{>euvent  être  refufées  à  tout  gradué  qui 
es  follicite.  Ainfi  le  Rôile  n'eft  plus 
qu'un  cérémonial  qui  s'obferveenpure 
perte ,  &  qui  ne  fert  qu'à  conferver  le 
louvenir  de  l'ancien  ufage. 
Procès  entre     On  a  vu  que  l'Univerfité  a  été  plu- 

teft^àch  ^eurs  ^°*s  obligée  de  réprimer  l'avi- 
Nation  de  dite  &  l'audace  de  fes  bedeaux ,  qui 
France,  &  le  vouioient  donner  la  loi  à  leurs  fupé- 

grettier  de     .  T  * 

runiverfité.  rieurs.  Le  cas  arriva  encore  en  1537, 
m/h  Un.  par  rapport  à  un  objet  important ,  & 

*?3iz.  yzl\ avec  "es  circ°nftances  remarquables* 
'  MérelTe  premier  bédeau  de  la  Nation 
de  France  ofa  contefter  au  greffier  de 

l'Uni- 
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rUniverfité  le  droit  .d'expédier  les 
kttres  de  maître  ,ès  Arts ,  &  celles  du 
tems  d  études.  Le  greffier  avoir  pour 
bu  le  titre  &  la  poflèffion  :  &  Méreflè 
ne  pouvoir  alléguer  que  l'exemple  des 
trois  Facultés  Ultérieures ,  dans  lef- 
quelles  le  premier  bédeau  fait  en 
même  tems  fonction  de  greffier.  Mais 
s'il  étoit  foible  en  moyens ,  il  étoic 
puiflànt  en  cabale  &  en  intrigues  :  Se 
quoique  fa  prétention  eût  été  rejertée 
par  une  délibération  des  députés  de 
rUniverfiré  le  vingt-cinq  Novembre 
i  SM  >  <fens  l'aflemblée  générale  qui 
fe  tint  le  trente  Mars  1558  la  Faculté  . 
des  Arts  prit  un  parti  mitoyen  ,  qui 
laifloit  en  foufFrance  les  droirs  du 
greffier.  Les  trois  autres  Facultés  le 
déclarèrent  hautement  pour  lui ,  &  la 
conclufion  paflà  félon  leur  avis. 

Procès  au  parlement.  Pierre  Séguier 
plaida  pour  l'Univerfité  contre  Mé- 
refTe  -:  &  quoiqu'il  pût  trancher  tout 
d'un  coup TafFaire,en  alléguant  ample- 
ment que  les  prédécefTeurs  de  Guibert, 
dans  la  charge  de  greffier  de  l'Uni- 
verfiré ,  avoienr  roujours  jouï  du  droit 
qu'on  s'avifoir  de  lui  difputer ,  &  que 
le  même  Guiberr  étoit  dûement  qua- 
lifié pour  expédier  les  aétes  dont  il 
Tome  y.  p 
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s'agifToit , puifqu'il réuniflbit ,  fuivane 
l'ancien  ufage  y  les  deux  charges  de 
greffier  de  l'Univerfité,&  de  greffier  de 
u  Faculté  des  Arts  :  Pavocat  entra  dans 
iadifcuflion  du  fond  ,  &  il  réfuta  l'in- 
du&ion  que  MérefTe  prétendoit  tirer 
de  l'exemple  de  ce  <|ui  fe  prariquoic 
dans  les  -  Facultés  fuperieures.  Il  oh* 
ferva  que  les  adtes;  de  ces  Facultés  m 
font  intitulés  que  du  nom  du  Doyen  & 
de  la  Faculté  qui  les  accorde  ;  au  lieu 
que  les  lettres  de  maître  ès  Arts  port 
tent  le  nom  des  Recteur  &  Univer/îté9 
$c  celles  du  tems  d  étude  le  nom  des 
Recteur  &  Faculté'  des  Arts  :  d'où  il 
s'enfuit  évidemment  qu'elles  apparu 
tiennent  les  unes  &  les  autres  au  mi-* 
niftére  du  greffier  de  l'Univerfité  &  de 
la  Faculté  des  Arts.  H  remarqua  de 
plus  que  tout  l'avantage  que  Mérefla 
pourroit  prétendre  en  vertu  de  la  fon- 
ction qu'exercent  fes  confrères  dans 
Hes  Facultés  dont  ils  font  premiers  ap- 

{>ariteurs ,  feroit  d'être  le  greffier  de 
a  Nation  de  France ,  &  non  de  la  Fa- 
culté des  Arts ,  dont  il  n'eft  point  of- 
fiçier.  Sur  ce  plaidoyer  le  parlement 
donna  un  arrêt  provifoire  en  faveur  de 
Guibert  le  treize  Août  1538  ,  &  le 
premier  Février  fuivant  intervint  arè 
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rèt  définitif,  qui  confirmoit  le  pré- 
cédent. 

:  Le  Rôlle  s'ouvrit  en  1 5  3  8  le  vingt-  Rôllc  pour 
deux  Décembre ,  le .  lendemain  de  la^bénéfi~ 
fète  de  S.  Thomas ,  jour  fixé  alors  par  Hia 
l'ufage  pour  cette  opération.  r*r.  t.  yu 

*  Je  remarque  fur  ce  fair  deux  cho-p#  33°* 
fês  :  lune,  que  lefyndic  demanda  que 
dans  la  confe&ion  du  Rôlle  on n'eût 
aucun  égard  aux  abfens ,  8c  que  Ton 
cbnfervât  la  préférence  qui  eft  due  à 
ceux  qui  réfident ,  &  qui ,  dans  l'exer- 
cice de  la  régence ,  portent  le  poids 
du  jour  &  de  la  chaleur.  Il  n'eft  point 
dit  que  Ton  ait  admis  ce  réquifîtoire  x 
qui  étoit  pourtant  fenfé  &  bien  en-: 
tendu.  La  mauvaife  coutume  &  le* 
intérêts  particuliers  remportèrent  ap- 
paremment. 

Ma  féconde  obfervation  eft  que  le 
Re&eur  fous  lequbl  le  Rolle  fe  fer- 
moir ,  y  jouifïbit  d'un  avantage  confî- 
dérable.  L'Univerfité  lui  donnoit  qua- 
tre nominations  ,  ou  préfentations  à 
différent  collateurs  :  &  les  autres  fup- 
pots  n'en  pouvoient  avoir  que  deux. 
Je  m'étonne  qu'il  ne  refte  que  le  fou- 
venir  de  cette  pratique  ancienne  ,  & 
que  les  Redteursne  tefoient  pas  con- 
îervé  quelque  prérogative  ,  quelque 

Pij 
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titre  de  préférence  dan$  les  nominal 
tions  aux  bénéfices.  , 
^cuxdela  ffc-    La  même  aflembiée  du  vingt-deux 
te     Roi$*  Décembre  interdit  les  divertiflemen* 
ï«.  t.  Vy\.  indécens  de  la  fcpe  des  Rois. 
Pa  330.         Le  onze  Janvier  1539  les  députés 
cierges  de  la  je  l'Uni  verfité  prirent  des  arrange- 

Chandeleur.  .      ,Fi  ■  ,P 

yU    mens  pour  la  diftnbution  oC  prelen- 
tàtion  des  çiçrges  à  la  fète-  de  la 
Chandeleur. 
Jacques  de    Le  Re<Sfceur  qui  préfida  aux  aiïèm- 

feu'  AÎ»et  WéeS  dont  JC  V/enS  dç  P*tle,r  > .  é5°ic 

iliuftrc^  de  ce  Jacques  de  Govéa,  Portugais  d'origine, 

*°miw  er  ^omme  de  m"^te  >  &  °luî  portoit  un 
^.  919.  $10.  ^P1  célèbre  alors  dans  TUniverfité  Se 
ffh         dans  les  Lettres.  Duboullai  cite  plu- 
fïeurs  fujets  de  ce  nom  de  Gpvéa ,  qui 
fe  trouvent  infçrits  fur  les  regîtres  & 
dans  les  fades  de  i'Univerfîté  ,  foie 
comme  maîtres  ?  foit  comme  difei- 
ples ,  depuis  l'an  1 5  2.1.  Le  plus  iilu-r 
ftre  eft  Antoine  de  Govéa  ,  poète  , 
philofophe  ,  &  jurifconfulte  ,  dont 
tiv*  %%.   M»  de  Thou  a  inféré  dans  fon  hiftoire 
Un  très  grand  éloge.  Je  ne  dois  pas 
f fr&f**  aulîi  omettre  André  de  Govéa  ,  qui 
fit  fleurir  les  études  des  belles  Lettres 
à  Bordeaux  j  &  qui  ayant  été  appelle 
par  le  roi  de  Portugal  Jean  III,  fon 
jfpuvçram  naturel ,  à  Conimbre ,  pom 
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y  ïnftituer  &  diriger  une  Univerfité 
naifïante ,  y  mena  avec  lui  Buchanan  > 
qu'il  avoit  déjà  attiré  dans  fon  collège 
de  Bordeaux.  Le  Re&eur  Jacques  de 
Govéa,  qui  m'a  donné  lieu  défaire 
mention  des  autres  favaris  du  même 
nom ,  étoit  en  1538  principal  du  col- 
lège de  fainte  Barbe ,  ou  au  moins  af- 
focié  dans  l'exercice  de  cette  charge  à 
un  autre  Jacques  de  Govéa  fon  oncle  > 
doéfceur  eri  Théologie  ,  qui  gouver- 
noit  ce  même  collège ,  dès  le  tems  où  nifi. 
S.  Ignace  de  Loyola  y  fàifoit  fes  étu-  ?*u  T*  yî* 
-des.  Il  pâroît  que  ce  Re&eûr  aimoitla  #  942' 
régie  &  le  bon  ordre.  Il  propofa  dans  Projet  de  ré- 
.  une  afïemblée  des  députés  de  l'Uni-  fe™*ion  « 
verlite  le  vmgt-&-un  Mars  1539  ai-  ticics. 
Vers  articles  de  réforme  fur  des  objets?,  m- 3*5* 
intéreflans. 

Les  progrès  des  étudians  en  Philo- 
fophie  foufFroient  de  jour  en  jour  une 
diminution  notable  ,  dont  on  attri- 
imoit  la  caufe  premièrement  à  la  lon- 
gueur du  cours ,  qui  étoit  de  trois  ans 
éc  demi ,  &  en  fécond  lieu  aux  frais 
onéreux  des  a&es  qu'il  falloitfoutenir^ 
pour  acquérir  le  dégré  de  maître  es 
Arts.  Dans  le  deflein  de  remédier  à 
xes  inconvéniens ,  Govéa  voulôit  que 
i'on  commençât  par  abréger  la  durée 

Piij  , 
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du  cours.  Mais  cette  propofitiôn  -, 
jnife  ici  en  avant  pour  la  première  fois 
dans  l'Univerfîté ,  n'eut  fon  effet  que 
longtems  après.  La  modération  des 
frais  devoit  être  plus  aifée  à  obtenir  r 
&  Ton  y  eft  venu  par  degrés.  Au- 
jourdhui  la  dépenfe  de  la  maîtrife  es 
Arts  eft  extrêmement  modique.  Mais 
on  n  a  procuré  ce  fouiagement  aux 
étudians  qu'aux  dépens  -de  la difcipli- 
ne,  &  en  diminuant  le  nombre  &:  la 
célébrité  des  a&es  probatoires. 

D'autres  articles  de  la  réforme  pren- 
jettée  par  Govéa  regardoient  les  roar 
niéres  de  s'habiller  peu  féantes  à  la 
gravité  de  l'état ,  le  port  d'armes  *  les 
fêtes  tumultueufes ,  &  dans  lefquelfes 
les  rézens  fortant  en  campagne  à  la 
tête  aune  bande  d'écoliers  s  y  doii- 
noient  fouvent  bien  des  licences.  Ces 
écoliers  portoient  barbe  ,  &  plufieurs 
la  laifïbient  croître  :  ce  qui  eft  im- 
j>rouvé  par  le  Re&eur  comme,  unfe 
afFeiSkation  de  vanité  <te  d'orgueil,  il 
ideipandoit  même  qu'ils  marchaflênt 
Tuivant  l'ancienne  méthode  ,  ferrés  de 
ceintures  par-defTus  leurs  habits ,  en 
figne  de  modeftiê  &  d'humilité,  i 
Govéa  porta  aufli  fon  attention  fur 
jes  regîtres  ,  qui  écqienc  mal  tenus* 
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négligés  ,  déchirés  en  plufieurs  en- 
droits :  Se  il  foiihaitoit  que  Ton  mît 
ordre  à  cet  abus  très  nuifible  aux  af- 
faires de  la  compagnie. 

Il  demanda  enfin  que  les  articles  de 
réforme  qu'il  préfentoit  fur  ces  clifFé- 
réns  objets  ,  fuflent  communiqués  à 
des  cominifliaires  de  FUniverfité ,  qui 
enferoient  leur  rapport  pour  parvenir 
à  dreffer  un  règlement ,  que  Fon  fup- 
plieroit  enfuitele  parlement  de  munir 
de  fon  autorité. 

De  tels  projets  font  honneur  aux 
bonnes  intentions  de  ceux  qui  s'en  oc- 
cupent. Mais  ils  font  bien  plus  faciles 
à  former  qu'à  éxécu  ter.  J'auraiibin  de 
remarquer  >  à  mefure  que  Foccaficrt 
s*<en  préfentera ,  les  fuites  de  celui  ci. 

Dans  la  même  aflfemblée  du  vingt-  On  propofe 
&-un  Mars  1 5  3  9  ?  il  fut  propofé  "de  deti?Pré  lux 
vendre  le  petit  Pré  aux  Clercs.  Cette  clercs, 
idée  netoit  pas  nouvelle  :  il  en  avoit  Mft.  Un 
déjà  été  queftion  fix  ans  auparavant.  Vl% 
Ici  elle  eut  foft  effet  ,  comme  je  le 
dirai  bientôt. 

Le  fuccefleur  de  <3ovéa  fut  Nicolas  Fête  du. Mai 
Godefrôi ,  qui  eft  beaucoup  lôué  dans  Prohlbéc* 
nos  regîttès.  Le  nouveau  Redteur  en*-'**  335#  1 
teint  dans   les  vires  de  réforme  de 
celui  qui  Favoit  précédé ,  prit  des  me- 

4     P  iiij 
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fures  dès  le  commencement  de  fofa 
re&orat ,  pour  détruire  un  abus  con- 
damnable en  foi  &  funefte  par  fes  fui- 
tes. Dans  les  jours  qui  précédent  le 
premier  Mai ,  la  jeuneflè  académique 
fe  répandoit  dans  les  campagnes  pour 
enlever  de  grofïes  branches  d'arbres  , 
que  Ton  rapportoit  en  pompe ,  fins 
doute  à  deuein  de  les  planter ,  fui- 
vant  un  ancien  ufage  qui  fe  pratique 
encore  aujourdhui  en  plufieurs  lieux, 
devant  les  portes  de  ceux  quelle  pré- 
tendoit  honorer,  11  eft  aife  de  conce- 
voir que  de  ces  courfes  bruyantes  de 
jeunes  gens  attroupés  en  grand  nom- 
bre y  &  la  plupart  armés  ,  il  naiflToit 
ibuvent  des  querelles  violentes.  Il  su- 
roît meme  livré  quelquefois  des  com- 
bats en  forme  de  nation  à  nation ,  où 
il  y  avoit  eu  bien  du  fkng  répanda 
Le  Re<5fceur  Godefroi ,  en  vertu  d'uni 
délibération  del'Univerfité,  donna  le 
vingt- huit  Avril  un  mandement  qui 
défendoit  aux  écoliers  les  courfes  de 
la  fête  du  premier  Mai  ,  fous  peine 
de  privation  de  tous  les  droits  acadé- 
miques. Ce  mafrdement  eft  d'une 
bonne  latinité ,  &  il  s  éloigne  du  ftyle 
barbare  qui  régnoit  encore  alors  dans  la 
plupart  des  conclufions  que  IN 
fur  nos  regîtres. 
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'  Ce  même  Re&eur  tint  la  main  à 

a  vilite  du  parchemin  a  la  roire  dic# 
du  Lendit  fut  faite  plus  exactement    336. 339, 
que  par  le  paflfé.  Il  y  étoit  intéreffe  Privilèges  de 
d'une  façon  fpéciale,  pour  lui-mèmé£^ 
Se  pour  la  Faculté  des  Arts.  Car  le 
droit  que  chaque  botte  de  parchemin 
doit  à  l'Univerfité  3  eft  attrioué  de  tout 
tems  aux  Reéteurs ,  &  fait  même  % 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  >  leur  feul 
revenu  fixe  ;  &  en  conféquence  les  nifl^  Vn. 
Facultés  fupérieures  regardoient  lesptfr-  r-  vu 

aires  qui  concernoient  le  parchemin  3  30t 
comme  mtéreflant  proprement  la  Fa- 
culté des  Arts ,  &  voiûoient  que  s'il 
furvenoit  quelque,  procès  à  ce  fujet  * 
les  nations  feules  en  porraflent  les 
frais.  Les  quatre  parcheminiers  jurés 
de  l'Univerfité  étoient  chargés  de 
faire  la  vifite  dont  il  s'agit  ,  &  ils 
dévoient  aller  dans  toutes  les  maifons 
de  la  ville  de  S,  Denys ,  pour  exami- 
ner fi  Ton  n'y  cachoit  point  en  fraude 
le  parchemin ,  en  vûe  de  fruftrer  le 
Redteur  &  l'Univerfité  de  leurs  droits- 
Mais  ils  s'acquittoient  négligemment 
de  cette  commiflîon.  De  tout  tems  la 
communauté  des  parcheminiers  s  eft 
plutôt  conduite  en  ennemie,  qu'eft 
fidèle  cliente  de  l'Univerfité.  Ceft  àt 

P  v 
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j4^HisT0ir*  tffc  l'Université 
quoi  ils  avoient  donne  des  preuVes 
récentes  dans  les  années  1531  & 

En  1538  les  quatre  jurés  ayant  fait 
une  première  vilite  avec  peu  de  foin  > 
fuivant  leur  coutume ,  le  Reéteur  & 
les  Députés  qui  s  etoient  tranfportés 
avec  lui  fur  les  lieux  ,  en  avoient 
ordonné  une  féconde ,  dans  laquelle 
Verforis  avocat  de  PUniverfïté  &  le 
greffier  accompagnèrent  les  jurés ,  & 
vifitérent  quatorze  maifons  de  faint 
Denys ,  qui  font  nommées  dans  le 
procès  verbal.  Il  fut  ordonné  de  plus 
que  la  vifite  fe  continueroit  chaque 
jour ,  tant  que  la  foire  durerait. 

Il  fallut  répéter  la  même  fcêne  en 
*55<;.  Le  Reéfceur  Nicolas  Godefroi 
étant  venu  à  S.  Denys  le  neuf  Juin  , 
trouva  même  négligence  dans  les  ju- 
jrés  parcheminiers  3  &  leur  fit  les 
mêmes  injondfcions  ,  mais  en  y  ajou- 
tant des  menaces  de  les  condamner  , 
«'ils  ne  fe  corrigeoient ,  à  une  amende 
arbitraire  >  &  de  commettre  d'autres 
parcheminiers  qui  feraient  la  vifite  en 
leur  place  &  à  leurs  frais. 

Il  éterit  d'autant  plus  néceflàire  de 
ne  point  laifler  interrompre  la  vifite 
du  parchemin  apporté  à  la  foire  du 
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Lendit ,  que  les  religieux  de  S.  Denys 
en  conteftoient  le  droit  à  l'Univerfité, 
&  renouvelloient  à  cet  efFet  leurs 
proteftations  chaque  année.  Mais  PU- 
niverfité  avoit  la  poflTelIion  &  la  jouif- 
fance. 

Le  Lendit ,  qui  pour  le  Re&èut  &  Privilêgts  de 
les  chefs  de  PUniverfité  avoit ,  comme  VUni™fà  > 
il  paroît  pat  ce  qui  vient  d  être  dit  >  V* 
un  objet  férieux  ,  étoit  en  même  tems 
un  jour  de  fête  &  de  réjouiflancé 
pour  les  écoliers  ôc  régens.  C  etoit  le 
tems  où  Phonoraire  fe  payoit  aux  ré- 
gens par  les  écoliers ,  qui  ayant  mis 
leur  préfent  dans  une  bourfe ,  ou  dans 
un  citron  ,  Papportoient  en  pompe  au 
fon  des  fifres  &  des  tambours.  Le 
jour  même  du  Lendit  il  fe  faifoit  une 
cavalcade  pour  accompagner  le  Re- 
deur  à  S.  Denys.  Les  fuppôts  de  PU- 
niverfité en  très  grand  nombre  >  maî- 
tres &  difciples  >  s'aflTembloient  &  fe 
rangeoient  autour  de  leur  chef  dans 
la  place  de  fainte  Geneviève  ,  &  delà , 
tous  à  cheval  marchant  fur  deux  li- 
;nes  ,   enfeigiies  déployées  3  tam- 
bours battans  ,  ils  traverfôient  rôutë  x 
la  ville  j  &  fe  rendoient  ,  toujours 
dans  le  même  ordre  >  à  S.  Denys  y 
terme  de  leur  voyage.  Les  excès  &  les 

P  vj 
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Histoire  fli  L'UmvttLStti 
fcandales  qu'occafîonnoit  cette  cér& 
monie ,  faifoient  défirer  aux  plus  gens 
de  bien  que  Ton  pût  en  abolir  ru** 
fage.  Mais  il  n'eft  pas  aifé  de  dé- 
truire les  coutumes  qui  favorifent  la 
licence.  Il  a  fallu  bien  des  défenfes  de 
rUniverfité  ,  bien  des  arrêts  du  par- 
lement .  &  un  long  laps  de  tems^pour 
faire  dilparoître  les  folies  du  Lendit , 
&  réduire  cette  fête  à  un  fimple 
congé  ,  dans  lequel  la  jeuneflê  acadé- 
mique ,  fans  attroupement  3  fans  tu- 
multe, prend  un  divertiflfement  hon- 
nête &  modefte  ,  fous  les  yeux  de 
fes  maîtres  particuliers. 
Procès  au  fu-    En  15390a  étoit  bien  lomde  cette 
^^J^réforme.  L'ancienne  licence  fe  main- 
cipai  &  les  tenoit  en  pleine  vigueur  :  &  il  en  na- 
coiiége  &         du  défordre  dans  le  collège  de 
faînte  Barbe,  lain te  Barbe.  Malgré  les  défenfes  fat- 
mfi:  un.  tes  par  le  parlement  à  la  requête  de 

Par.  T.  VI.        r        -  v  ^      -  • 


^  53^341! rUniverfité,  les  régens  de  ce  collège 
voulurent  célébrer  le  Lendit  de  la 


manière  qu'ils  avoient  toujours  vu 
fe  pratiquer  :  &  trouvant  un  obftacie 
dans  le  principal  Jacques  de  Govéa  , 
ils  forcèrent  les  barrières  ,  fortirent  à 
la  tête  de  leur  jeunefïe  avec  armes  & 
tambours  ,  &  rentrèrent  le  foir  avec 
àiL        le  même  appareil.  Govéa  fe  pourvut 
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contre  eux  au  parlement ,  &  il  obtint 
un  arrêt  qui  les  interdifoit  de  leurs 
fonctions. 

Ces  régens  méritoient  fans  doute 
d'être  punis.  Mais  fi  le  zélé  du  prin- 
cipal etoit  fondé  en  juftice  &  en  rai- 
fon ,  la  voie  ou  iL  avoir  prife  choquoit 
dire&ement  les  droits  &  les  ufages  de 
rUniverfité  ,  qui  toujours  a  prétendu 
être  juge  en  première  inftance  des 
délits  académiques.  Les  coupables  fai- 
firent  cette  ouverture  ,  &  Emmanuel 
Servére  ^  l'un  d'entre  eux  ,  porta  fes 
plaintes,  &  celles  de  fes  confrères  à 
rUniverfité  afïembfée  le  trente  Juil- 
let, déclarant  que  s'ils  avoient  fait  une 
faute ,  de  quoi  ils  ne  convenoient  pas ,  % 
ils  fe  foumettoient  au  jugement  de  là 
compagnie.  Govéa  de  fon  côté  plaida 
fa  caufe  avec  beaucoup  de  force.  L'U~ 
niverfité  prit  un  parti  fage.  Sans  entrer 
dans  la  difcuflîon  de  ^affaire ,  fans 
prendre  parti  entre  le  principal  &  les 
régens  du  collège  de  fainte  Barbe , 
elle  les  exhorta  à  fe  réconcilier  &  à 
vivre  en  paix  :  ce  qui  vraifembkble- 
nient  s'éxécuta.  Car  je  ne  vois  pas  que  d/°J*J  JJJ. 
ce  démêlé  ait  eu  d'autres  fuites.  gc. 

Le  collège  de  fainte  Barbe  ,  qui  uifl.deP*» 
étoït  alors,  comme  on  a  pu  le  remar^^/^^'1* 
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quer ,  fur  un  pied  très  floriflant,  avoic 
été  fondé  en  1450  par  Jean  Hubert» 
do&eur  &  profefleur  en  Droit  canon  j 
&  cet  étabiilTement  fut  en  1556  aug- 
menté de  quatre  bourfes ,  qu'y  fonda 
de  fes  deniers  Robert  Duguaft  ,  aulli 
profelfèur  en  Droit  &  curé  de  faint 
Hilaire. 

Antoine  de  Au  mois  d'Odfcobre  1539  fut  élu 
S&é°mohch;.ou  ReOeur  Antoine  de  Mouchi ,  qui  fe 
rw ,  Reâeur.  faifoit  nommer  Démocharès  >  &  qui 
Hifl.  un.  dans  la  fuite  fe  rendit  extrêmement 
t"î+zl  célèbre  par  fon  zélé  ardent  contre  les 
nouveaux  fe&aires.  Ce  zélé  a  produit 
par  rapport  à  lui  l'effet  qui  devoit  s'en- 
fuivre  naturellement  :  de  violentes 
inveâives  de  la  part  des  Proteftans  * 
&  bien  des  éloges  de  la  part  des  Ca- 
tholiques. Il  ne  fit  rien  de  fort  re- 
marquable durant  fon  redorât.  Je  vois 
feulement  que  fur  les  plaintes  portées 
devant  lui  contre  certains  régens  & 
écoliers  qui  fe  faifoient  un  jeu  de  paf- 
fer  perpétuellement  de  collège  en  col* 
lége ,  il  aflèmbla  les  procureurs  &  les 
cenfeurs  des  quatre  Nations ,  pour  dé- 
libérer fur  le  remède  à  cet  abus.  L'af- 
faire occupa  pendant  plus  d'un  mois 
la  Faculté  des  Arts,  à  qui  il  appartenoit 
d  en  connoître.  De  tant  de  délibéra- 
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lions  je  né  vois  point  qu'il  ait  refaite 
aittun  effet. 

Charles  V  ,  qui  avoit  obtenu  de   Entrée  de 
François  I  la  permiflion* de  pafler  parÇharl"  Y 
la  France,  pour  aller  châtier  lesGan-  ™J™ 
tois  rebelles ,  fit  fon  entrée  dans  Paris      t.  y  t. 
le  premier  Janvier  1540,  François  ,p-  HU  34*' 
prince  aufli  généreux   que  Charles 
étoit  un  politique  rufé ,  voulut  qu'on 
rendît  les  plus  grands  honneurs  à  cet 
ennemi  reconcilié  qu'il  avoit  en  fa 
puifïance.  Tous  les  corps  allèrent  le 
recevoir ,  &  l'Univetfite  ,  conformé- 
ment aux  ordres  du  roi ,  fit  même  plus 
pour  l'empereur  ,  que  ce  qui  etoit 
d'ufage  dans  les  occafions  les  plus  fo- 
lennelles.  Au  lieu  de  l'attendre  dans 
TEglife  de  fainte  Geneviève  des  Ar- 
xiens ,  pour  le  faluer  lorfqu  il  arrive- 
rait à  Notre-Dame ,  elle  s'aflèmbla  à 
S.  Paul ,  &  delà  fe  miten  marche  pour 
aller  jufqu'à  l'abbaye  de  S,  Antoine  y 
devant  laquelle  on  avoit  cbnftruit  une 
^alle  de  charpente  toute  vitrée  ,  où  ^ 
l'empereur  devoit  recevoir  les  compli- 
mens.  Mais  il  y  avoit  une  fi  grande 
foule  &  fi  pèu  d'ordre  ,  qu'il  ne  fut 
jamais  poflible  à  l'Univerfité  de  paf- 
fer  la  Baftille.  Trois  orateurs  ,  théo- 
logiens fuivant  l'ufage  ,  avoient  pré- 
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•  paré  chacun  une  harangue  :  &  comme 
dans  une  circonftance  fi  délicate  tous 
les  mots  dévoient  être  péfés ,  les  trois 
harangues  avoient  été  envoyées  au  roi, 
afin  qu'il  choisît  celle  qu'il  voudroit 
être  prononcée.  Tous  ces  foins  furent 
perdus.  L'Univerfité  ne  put  pas  pé- 
nétrer jufqu'à  i  empereur.  La  multi- 
tude &  Tembarras  des  hommes  Se  des 
chevaux  mettoient  fes  fuppôts ,  qui 
étoientàpied  ,  en  danger  d'être  ccra- 
fés  :  &  ils  s'enfuirent  chacun  de  leur 
coté ,  ne  fongeant  qu'à  fe  fauver  du 
péril. 

Patronage  L'Univerfité  eut  à  foutenir  en  cette 
runiverfîté  m^me  année  i  <±o  un  droit  qui  lui  eCt 

laïc.  Anairc  j  *  A  x 

de  Simon  Vi-  précieux ,  &  auquel  1  intérêt  particu- 
£?r-         lier  donnoit  atteinte.  Elle  a  toujours 
P^tendu  jouïr  du  privilège  des  pa- 
p.  344-  345.  trons  laïcs  par  rapport  à  la  nomina- 
%  J2V-/33!  "on  ^e  ^  bénéfices  ,  &  par  confé- 
Bhéficcs  de  quent  ne  pouvoir  être  ni  prévenue  en 
rvniverfitê ,  COur  de  Rome ,  ni  liée  par  les  réfigna- 
^1^-14*.  tions-  Cette  jurifprudence  eft  fonde- 
ment établie  aujourdhui  ,  &  un  arrêt 
célèbre  du  parlement  en  1 66j  a  dé- 
cidé irrévocablement  la  queftion.Mais 

?[Uoiau'ii  n'y  ait  jamais  eu  de  doute 
onde  à  cet  égard  5  &  que  dans  le  fait 
on  ne  puiflè  citer  aucun  exemple  d* 
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Jbénéfïces  dépendans  de  la  nomination 
de  l'Univerfité ,  qui  aient  été  obte- 
nus fans  fon  contentement  libre  >  la 
maxime  n'a  pas  toujours  été  aulfi  clai- 
rement reconnue,  Dominique  le  Ci- 
rier,  curé  de  S.  Germain  le  Vieux  i 
entreprit  en  1-539  de  faire  *  paflèr  fa 
cure  à  Antoine  le  Cirierfon  neveu  , 
confeiller  au  parlement ,  par  la  feule 
*  autorité  de  la  cour  de  Rome. 

La  Nation  de  Normandie  étoit  çn 
tour  pour  nommer ,  &  elle  avoit  alors 
pour  chef  &  procureur  un  homme 
d'un  mérite  diftingué  3  Simon  Vigor , 
que  la  recommandation  de  fa  do- 
jftrine  &  de  fes  t^lens  éleva  dans  la 
fuite  à  la  dignité  d'archevêque  de 
Narbonne.  Il  encouragea  fa  compa- 
gnie ,  qui  craignoit  d'avoir  à  lutter 
contre  un  confeiller  au  parlement.  Il 
repréfenta  que  le  droit  de  la  Nation  ne 
pouvoit  foufFrir  ici  aucune  difficulté. 
Que  le  patronage  de  l'Univerfité  étant 
mconteftablement  patronage  laïc ,  la 
manœuvre  tramée  pour  revêtir  An- 


*  Il  y  eut  une  manœu- 
vre pour  éxécuter  ce 
flan,  dans  la  difcuflïon  de 
laquelle  je  n'entre  point, 
parce  qu'elle  n'intéretTe 
|omt  l'Univerfité.  Tou~ 


.tes  les  pièces  de  cette  af- 
faire font  rapportées  par 
Duboullai ,  T.  III  de 
fon  Hiftoire  ,  p.  f 
6  a* 


toine  le  Cirier  de  la  aire  de  S.  (Ger- 
main le  Vieux ,  fie  pouvoit  avoir  d'au- 
tre effet  que  de  rendre  le  bénéfice 
vacant  :  enforte  qu'il  n'étoit  queftion 
que  d'y  pourvoir ,  en  nommant  un 
nouveau  curé.  La  Nation  de  Norman- 
die, perfuadée  par  ces  raifons,  pro- 
céda fur  le  champ  à  la  nomination  : 
êc  croyant  ne  pouvoir  remettre  fes 
m  droits  entre  les  mains  d'un  fujet  qui 
fçût  mieux  les  faire  valoir  ,  que  celui 
qui  les  lui  avoit  Ci  bien  repréfentés , 
elle  nomma  Vigor  lui-même  curé  de 
S.  Germain  le  Vieux  le  feize  Août 

1539; 

Cétoit  lui  donner  un  combat  & 
foutenir.  Car  les  deux  le  Cirier  oncle 
&  neveu  défendirent  #  la  validité  de 
leur  opération.  Vigor  s'étoit  bien  at- 
tendu à  cette  réfiftance  :  &  pour  fc 
mettre  en  régie  >  le  quatorze  Février 
ï  5  40  ,  il  demanda  &  obtint  la  prê- 
fentation  de  i'Univerfité  ,  qui.  de  plus 
lui  accorda  adjon&ion  dans  fa  caufe. 

Il  devint  Rôdeur  le  vingt-  quatre 
Mars  fuivant  ;  &  il  fe  trouva  ainfi 
plus  à  portée  encore  d'intéreflèr  PU*- 
niverfité  en  fa  faveur.  En  effet  Do- 
minique le  Cirier  étant  mort  le  vingr- 
neuf  Avril, Vigor  obtint  le  lendemain 
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*me  féconde  nomination  de  la  Nation 
de  Normandie  ,  &  il  convoqua  le 
premier  Mai  une  affembiée  de  l'U- 
niveriîté  ,  pour  y  faire  admettre  cette 
nomination.  L'affaire  croît  actuelle- 
ment pendante  au  parlement ,  y  ayant 
été  portée  par  Dominique  le  Cirier, 
qui  venoit  de  mourir.  Son  neveu  pa- 
rut à  Paflemblée  de  l'Univerfité,  aflifté 
dun  procureur ,  Se  il  fit  oppofition  â 
la  demande  du  Reéteur.  Mais  il  ne 
put  réufïir.  L'Univerfité  fentoit  trop 
bien  <le  quelle  importance  il  éto* 
pour  elle  de  ne  point  abandonner  une 
caufe,dans  laquelle  é toit  commis  foh 
droit  dfe  patronage.  Ainfi,  quoique  les 
divers  incidens  dont  cette  affaire  étoiz 
chargée  pûfïênt  produire  un  embarras, 
qui  réellement  arrêta  la  Faculté  de 
Droit  j  toutes  les  autres  compagnies 
de  l'Univerfité  fe  réunirent  pour  ap- 
prouver &  admettre  la  nominatioft 
Faite  pat  la  Nation  de  Normandie  ,  & 
pour  ordonner  que  Simon  Vigor  fer- 
rait préfefcté  à  l!évêque  de  Paris  ,  à 
l'effet  de  recevoir  de  lui  l'inftitution 
canonique. 

Le  procureur  d'Antoine  léCiriér 
appella  comme  d'abus  de  cette  con- 
clufion.  Le  procès  fut  fuivi  en  par^ 


lement  :  &  après  des  conteftations  de 
plus  de  deux  ans ,  Simon  Vieor  s'ac- 
commoda avec  le  Cirier,  qui  demeura 
ainfi  en  polTeflion  de  la  cure  ,  &  qui  > 
par  des  arrangemens  qu'il  eft  inutile 
d'expliquer  ici ,  k  fir  palier,  de  l'aeré- 
ment  de  l'Uni  ver  (ité,a  Louis  Quelain 
do&eur  en  Théologie. 

De  cet  événement  il  ne  doit  réfut- 
ter  aucun  préjugé  contre  le  droit  de 
patronage  laïc  ,  appartenant  à  l'Uni- 
verfité  lut  fes  bénéfices.  Son  approba* 
tion  fut  demandée  &  accordée  pour 
toutes  les  conventions  ,  tous  les  adkes 
palïes  entre  les  parties  intéreflees  : 
&  par  conféquent  fon  dçoit  eft  a 
couvert. 

Par  rapport  aux  ufages  de  l'Uni- 
verfiré ,  je  dois  obferver  que ,  dans  la 
délibération  du  premier  Mai ,  Vigc* 
Re&eur  ne  pouvant  pas  préfider,  parce 
qu'il  s'y  agiffbit  de  fa  caufe  ,  fes  fon- 
dions furent  partagées.  Son  prédé- 
cefïeur  immédiat  référa  l'avis  de  la 
Faculté  des  Arts  ,  &  le  doyen  de 
Théologie  prononça  la  conclufion  de 
PUniver/ïté ,  qui  lui  en  donna  la  chan- 
ge. Ce  partage  a  quelque  chofe  de 
bizarre  y  &  je  n'en  connois  poinr 
d'autre  exemple  que  celui-ci. 
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Jacques  Spifame,  chancelier  de  TU-  Procèf  entre 
niverfité,  intenta  un  procès  çn  la  ]t  cm?c?llJf 
même  année  1 5  40  a  la  faculté  de  Me-  faé  &  la  f*- 
decine,  au  %r<Je  Ja  part  qu'il 
tendoit  prendre  en  la  diftribution  des  ict  <*e  la  dé- 
lipux  dç  licence  dans  cette  Faculté  9  ^iiêuxdc 
c'eft-à-dire  de  Tordre  fuivant  lequel  ^  licence. 
I  raifon  des  différens  dégrés  décapa-  Hifi-  Vn* 
cite  &  de  mente  >  .ceux  qui  ont  rait^  ^46-3$** 
tous  leurs  aéjtes  de  licence ,  doivent 
être  promus  au  doctorat.  Ce  .chance- 
lier ,  efprit  remuant  Çc  ambitieux  , 
tegardoit  fes  droits  comme  léfés,  ei> 
ce  que  la  Faculté  de  Médecine  fe 
contentoit  de  lui  faire  porter  le  rôiie 
de  fes  candidats ,  tout  arrangé  ,  tout 
drefle  :  de  façon  quelle  ne  lui  laif- 
fpit  que  le  jugement  à  prononcer  , 
au  lieu  qu'il  youlok  décider  comme 
juge  ,  quoique  la  matière  ne  fût  gué- 
res  de  fa  compétence.  On  ne  peut 
disconvenir  qu'il  ne  fût  fondé  en 
titre  3  pour  demander  plus  qu'on  ne 
lui  accordo.it  :  &  l'arrêt  lui  ht  raifon 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  jufle  dans  fes 
prétentions,  il  fut  dit  que  les  dor- 
ûeurs  en  Médecine  fe  tranfporte- 
roient  dans  une  falle  de  l'évêcné  ,  & 
là  feroient  en  préfence  &  fous  le? 
yeux  du  chancelier  ce  qu'il?  $yoie;it 
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coutume  de  faire  entre  eux  pour  U 
.détermination  des  lieux  de  licence  : 
-  enforte  que  les  honneurs  font  déférés 
au  chancelier.  Mais  dans  le  fond  il 
,  eft  plutôt  fpedfcateur  que  juge  :  &  il 
n'a  le  droit  dé  déciuon  que  dans  le 
cas  de  l'égalité  des  fuffrages. 

Telles  font  les  prérogatives  dont  Spi- 
fame  revendiqua  &  afsûra  la  polïèffion 
à  fa  dignité  de  chancelier  ,  par  rapport 
Wfl.  Un.  à  la  Faculté  de  Médecine.  Il  avoir 
pur.  t.  vi.  peu  d'années  auparavant  obtenu  un 
f.  H9.  3  5 5 •  pareil  règlement  pour  la  Faculté  de 
Théologie.  On  ne  peut  le  blâmer 
d'avoir  foutenu  &  fait  valoir  les  droits 
de  fa  charge.  Mais  il  ne  demandoit 
qu'à  les  étendre  :  &  il  avoit  fait  plai- 
der par  fon  avocat  que  par  privilèges 
Apojloliques  &  Royaux  eft  le  Chance- 
lier de  PEglife  de  Paris  ....  prépofé  au 
régime  ^  direction  ■>  &  fuperintendance  de 
Pejlude  de  PUniverJité  de  Paris  :  pré- 
tention chimérique  ,  qui  n'a  ni  titre 
ni  pofTeflion  ,  &  dont  néantmoins 
pluneurs  de  ceux  qui  ont  éxercé  la 
même  charge  fe  font  fouvent  laide 
flatter. 

-  Le  plaidoyer  de  l'avocat  des  méde- 
cins me  fournira  ici  une  obferva- 
tion  y  qui  regarde  Thiftoire  générale- 


Digitized  by  Google 


©e  Paris  ,  Liv.  X.  55^ 
Spifame  avoit  voulu  jetter  fur  eux  un  changement 
foupçon  d'exa&ions  indues  ,  par  rap-  lea"rs&  *e  £ 
porc  à  leurs  bacheliers.  Les  médecins  des  mon- 
fe  défendent  ça  proteftant  cju  ils  n  ontno1"' 
rien  exigé  au  delà  de  ce  qui  eft  ftatué  par.  r.  vu 
par  la  reforme  d'Eftouteville  :  &  cela,?-  **°p 
difent-ils ,  malgré  ^-augmentation  de 
la  monnoie  arrivée  depuis  la  date  de 
ce  règlement.  Cette  augmentation  ne 
>eut  s'entendre  ,  je  penfe  ,  que  de  Pa- 
)ondance  plus  granae  des  métaux  pré- 
cieux dans  l'Europe  depuis  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde.  L'or  &  Par- 
ant devenant  plus  communs  per- 
loient  de  leur  valeur ,  8c  les  denrées 
enchériffbient  dans  la  même  propor- 
tion. 

Le  deux  Juin  1 540  fut  enfin  con- Vente  du  p*. 
fommée  PafFaire  de  la  vente  du  petit  fcLrcsf  aux 
Pré  aux  Clercs  ,  qui  traînoit  depuis^.  335.  îl9m 
plus  d'un  an.  Ce  petit  pré,  pour  en  3  s*.  *io,& 

Ai  •   •  *  \  1     r  1  Mémoires 

donner  ici  une  idée  lans  entrer  aansy-„r  u  pré 
une  trop  grande  difeuflion ,  étoit  Pef-*"*  cUns  » 
pace  compris  aujourdhui  entre  parties 
des  rues  du  Colombier  ,  des  petits 
Àuguftins ,  &  des  Marais.  Il  débor- 
doit  même  un  peu  fur  le  côté  fepten- 
trional  de  cette  dernière  rue. 

La  raifon  qui  détermina  P  Uni  ver*- 
à  le  vendre  ,  fut  le  dommage 
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qu'elle  en  fouffroit ,  au  lieu  d'en  tirer 
du  fruit.  Le  Pré  aux  Clercs  dans  toute 
fon  étendue  étoit  expofé  à  plufîeurs 
inconvéniens.  Ceux  qui  dans  le  voifî- 
nage  nourriflbient  des  beftiaux  ,  les  y 
menoient  paître  :  &  dans  la  vifite  qu'en 
fit  le  Redeur  en  1 5 .3  9  ,  il  trouva  plu- 
.lîeurs  moutons  paitfans  ,  dont  un  fut 
iaifi  &  emmené  par  fon  ordre.  On 
venoit  y  amonceler  les  gravois  &  les 
immondices  de  tout  le  quartier:  & 
les  moines  de  S.  Germain  en  particu- 
lier font  fouvent  chargés  de  ce  re- 
proche dans  nos  regîtres.  Ils  font  en- 
core aceufés  dans  les  pièces  du  tems , 
d'avoir  ufurpé  des  portions  confïdéra- 
bles  du  Pré  aux  Clercs  :  ce  qui  fe  fai- 
foit  alors  d'autant  plus  commodément 
.que  l'on  commençoit  à  aggrandir  la 
ville  de  ce  coté  ,  &  à  bâtir  beaucoup 
fur  le  terrain  des  moines  ,  qui  par 
droit  de  bienféance  empiétoif  fur  le 
voifîn.  Pour  prévenir  ou  réprimer  ces 
injuftices  ,  il  failoit  s'engager  dans  des 
procès  ,  tirer  un  foffe  ,  conftruire  un 
mur  :  toutes  opérations  onéreufes  a 
une  compagnie  aulli  peu  riche  que 
l'Uni  vernté.  Le  petit  pré,  comme  le 
plus  proche  de  la  ville  ,  étoit  aulîi  le 
plus  fouvent  açtaqup  :  &  par  cette  rai- 
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fon  il  fut  le  premier  dont  l'Uni  verfitc 
fongea  à  fe  défaire.  Dans  la  fuite  les 
mêmes  motifs  l'ont  auffi  engagée  à 
yendre  le  grand  par  parties ,  &  il  eft 
aujourdhui  tout  entier  couvert  de 
maifons. 

J  ai  dit  que  le  vingt-&-un  Mars 
1539  >  il  avoir  été  propofé  de  vendre 
le  petit  pré.  La  réfblution  en  fut  prife 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Juin  j  .&  auflitôt  furent  affichées  dans 
le  quartier  de  S.  Germain  les  annon- 
ces pour  inviter  les  acheteurs.  La  li- 
çirarion  fe  fit  pour  la  première  fois 
le  mercredi  18  du  même  mois  de 
Juin  :  &c  elle  fut  réitérée  à  plufieurs 
reprifes.  Mais  la  conciufion  du  mar- 
ché fe  trouva  arrêtée  par  divers  obfta- 
cles  ,  &  en  particulier  par  la  répu- 
gnance qu'avoient  un  grand  nombre 
de  fiippôts  de  l'Univerlïté  ,  à  foufFrir 
que  la  compagnie  fe  deflaisît  de  fon 
ancien  patrimoine ,  &  privât  fes  éco- 
liers de  la  jouifïànce  d'un  terrain  com- 
mode pour  leurs  divertifïemens. 

L'affaire  demeura  dans  cet  état  de 
fufpenfion  jufqu'au  29  Mai  1 540.  Ce 
jour  les  députés  de  l'Univerfité  s  affem- 
blérent  aux  Maturins  ,  &  Pierre  le 
Clerc  y  vicegérent  du  confervateur 
Tome  F.  Q 
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apoftolique ,  ayant  offert  pour  chaque 
arpent  du  petit  pré  deux  fols  de  cens 
&  feize  livres  cinq  fols  de  rente  , 
dont  la  moitié  feroit  rachetable  ,  fes 
offres  furent  acceptées  par  les  dépu- 
tés ,  à  la  charge  qu'il  bâtiroit  des  mai* 
fons  fur  le  pré  ,  pour  afsûrer  un  fonds 
au  payement  de  fes  cens  &  rente. 

L'avis  des  députés  avoit  befoin  de- 
tre  ratifié  par  la  compagnie  ,  &  elle 
s'afïembia  le  i  Juin  pour  en  délibé- 
rer. La  chofe  paroi  (Toit  fans  diffi* 
culté  y  &  le  fyndic  donna  fes  conclu* 
fions  pour  la  ratification.   Mais  au 
moment  où  les  Facultés  &  Nations 
alloient  fuivant  l'ufage  fe  fépater  pour 
prendre  chaîne  à  part  leurs  délibé- 
rations ,  Claude  Barbier  prêtre  >  bour* 
fier  du  collège  d'Autun  ,  fe  préfenta, 
mit  une  enchère  au  defTus  de  Pierre 
le  Clerc  ,  &  offrit  dix -huit  livres  de 
rente ,  au  lieu  de  feize  livres  cinq  fois, 
Le  Clerc  avoit  du  crédit  dans  l'U- 
niverfité  ,  foit  par  fa  confidération 
perfonneile ,  foit  par  le  fouvenir  des 
fervices  que  fon  oncle  de  même  nom 
Éivoit  rendus  à  la  compagnie.  Tour  ce 
aue  l'on  put  faire  ,  fut  de  lui  accor- 
der la  préférence  aux  mêmes  condi- 
tions offertes  par  Barbier.  Le  Clerc 
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*y  fournit  ,  &  le  Retour  conclut. 
Apres  la  conclufion  prononcée  ,  Bar- 
bier le  préfenta  de  nouveau ,  mit  une 
nouvelle  enchère  ,  &  alla  jufqu'à 
vingt  francs.  On  jugea  cette  otfte 
trop  tardive  ,  &  l'on  n'y  eut  point 
égard.  Le  contrat  fut  pafie  avec  leCletc 
des  le  même  jour. 

Barbier  ne  fe  tint  pas  pour  évincé. 
Il  fe  rendit  appellant  au  parlement  de 
la  délibération  de  l'Univerfité ,  &  in- 
tenta aéHon  contre  le  Clerc.  Le  pro- 
cès dura  plus  de  deux  ans  ,  &  ne  fut 
jugé  qu'au  mois  d'Août  1 541  ,  en  fa- 
veur de  le  Clerc  ,  '&  de  l'Univerfité 
qui  étoit  intervenue  dans  fa  caufe.  Le 
Clerc  éprouva  encore  des  difficultés 
de  la  part  du  vicaire  général  du  car- 
dinal de  Tournon  abbé  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  D'ailleurs  la  minute  du 
contrat  de  1 5  40  entre  l'Univerfité  8c 
le  Clerc  s'étoit  égarée.  Il  fallut  un 
nouveau  contrat ,  qui  fut  drelïe  le  3 1 
Mars  1  543.  Ce  qui  doit  paroître  fin- 
gulier  aujourdhui ,  c'eft  que  le  Clerc 
jn^ea  néceflaire  que  la  puiflànce  ec- 
clefiaftique  intervînt  dans  cette  affaire. 
Il  fit  homologuer  fon  contrat  par  les 
vicaires  généraux  du  cardinal  du  Bel- 
lai  évêque  de  Paris.  Nous  avons  l'a&è 
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de  cette  homologation  ,  daté  du  4 
O&obre  1 54J*  Alors  le  Clerc  paifible 
pofleflfeur  du  petit  pré  le  vendit  par 
parties  à  differens  particuliers  ,  fous 
la  condition  expreife  d'y  bâtir.  Du- 
boullai  cite  neuf  contrats  de  cette  ef- 
péce ,  dont  le  premier  eft  du  4  Odfco^ 
bre  1543,  &  le  dernier,  du  7  Mai 

Je  reviens  4  Tannée  1 5  41  >  &  a  Tor- 
dre des  faits. 

premier  qui  fe  préfente  eft  du- 
revive!  C"  5  Juillet.  Un  nouveau  chancelier  de 
HijL  vn.  fainte  Geneviève  fut  admis  en  ce  jour 
r*r.  t.  r/.£U  fument  par  fa  Faculté  des  Arts  , 
36 1-      qui  obligée  de  recevoir  un  chanoine 
de  cette  maifon  poixr  préfider  à  Téxa- 
men  de  fes  candidats,  voulut  au  moins 
qu'il  fût  le  feul  qui  pût  faire  cette  fon- 
ction fans  être  gradué  dans  TUniver- 
fîté.  Elle  lui  enjoignit  de  fe  choifir  un 
jfouchancelier  qui  fut  do&eurçnThéo- 
logie  ,  ou  au  moins  maître -es -Arts, 
rtojet  d'une    Le  vingt  -  neuvième  jour  d'Août 
roiicâicn    njniverfité  ordonna  que  Ton  fît  une 
^univcifîté.  follection  de  les  ftatuts  ,  qui  volti- 
lb$d.  geoient  epars  en  différens  lieux  6c  en 
différentes  mains  ,  comme  les  feuille? 
de  la  Sibylle.  Cette  vûe  étoit  bonne  , 
il  £rpir  à  fouhaiter  qu  elle  çijt  m 
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fon  exécution.  Nous  en  tirerions  bien 
des  lumières  par  rapport  aux  tems  an- 
ciens. Mais  elle  eut  le  fort  de  tant 
d'autres  projets  >  qui  font  mis  en  avant , 
&  enfuite  abandonnés.  Nous  n'avons 
point  de  colle&ion  de  nos  ftatuts  de- 
puis la  réforme  du  cardinal  d'Eftou^ 
teville  en  1452,  jufqu  a  la  dernière 
réforme  ,  qui  fut  faite  en  15  98  par 
1  autorité  de  Henri  I V. 

Dans  la  nrême  afTemblée  il  fut  que-   Lettres  du 
ftion  d'une  formalité  touchant  les  1er-  ^s  dctu" 
très  teftimoniales  du  tems  d'études.   Hij],  Vn. 
Ceft  un  obiec  qui  ne  doit  pas  nous      T-  ^ 
arrêter.  *r  Y 

Au  mois  d'Ottobré ,  lorfqu'il  fal-  Jr°tub^  ra" 
lot  choifïr  un  Redeur ,  il  y  eut  fchifme  aora*.  w 
dans  la  Faculté  des  Arts  >  &  double  p.  iti* 
élection  :  procès  en  conféquence  >  qui 
fut  jugé  le  10  Novembre.  Le  vain- 
queur n  avoit  pas  à  jouir  longtems  de 
l'avantage  qu'il  remportoit.  Sa  magi- 
strature expiroitle  16  Décembre. 

Uéledtion  de  fon  fuccefleur  fut  jpai-  ce^de  ^Ef* 
fîble  :  &  elle  donna  à  l'Univerfite  un^eur/  C" 
chef  diftingué  par  fa  naiffance  &  par  ibUk 
fon  mérite  ,  Claude  d'Efpenfe  ,  qui 
devint  dans  la  fuite  un  célèbre  do£keur 
en  Théologie ,  &  que  nous  verrons 
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employé  dans  les  plus  grandes  affaires 
de  TEglife. 

Nouveaux    Au  mois  de  Mars  i  5  4 1  les  trou- 
troubles.     bies  recommencèrent.  Quoiqu'un  con- 
p%fr  Uyj  feiiler  au  châtelet  aflïfté  de  deux  huif- 
?.  5*2-36$. fiers  fe  fût  tranfporté  par  ordre  du 
parlement  à  S.  Julien  le  Pauvre  ,  pour 
modérer  Fafïèmblée  ,  &  y  maintenir 
la  tranquillité  &  le  bon  ordre  ,  la 
brigue  fut  fi  ouverte  ,  la  violence 
poulfée  fi  loin  ,  que  l'éle£tion  qui  in- 
tervint ne  put  fubfifter.  A  la  pourfuite 
d'un  fuppôt  de  TUniverfité  ,  Efpa- 
gnol  de  naifTance ,  qui  a  voit  afpire  au 
re&orat ,  elle  fut%afTée  par  arrêt  du 
24  Mai  ,  fans  flétrifTure  néantmoin* 
pour  le  Re&eur  élu ,  qui  fut  expreffë^ 
ment  mis  à  l'abri  de  toute  note  d'in- 
famie ou  d'incapacité.  Les  amis  de 
Beaumont ,  c  etoit  le  nom  de  ce  Re- 
éceur  ,  profitèrent  de  la  liberté  que 
leur  laiflbit  une  pareille  déclaration  , 
&  ils  firent  fi  bien  qu'on  le  remit  auflî- 
f.  273.  tôt  en  place.  Il  fut  même  continué  au 
mois  de  Juin* 

J'abrège  beaucoup  ces  faits  ,  dont 
on  peut  chercher  le  récit  détaillé  dans 
Duboullai.  J'en  extrairai  feulement 
deux  remarques. 
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Dans  l'alTemblée  du  10  Oéfcobre  Le  Procureur 
1540  ,  k  Redeur  qui  y  préfidoit  fjg^ 
Voyant  le  tumulte  croître  a  l'excès  ,  cuhé  des 
&  ayant  pris  le  parti  de  fe  retirer  fans  Arts; 
rien  terminer  ,  le  Procureur  de  la  PJ!/r.  Vyu 
Nation  de  France  ,  fuivant  un  ufagep-  362. 
dont  nous  avons  vu  quelques  exem- 
ples* prié  la  place  duRe&eur,  préfida  la 
Faculté  des  A  rts,  &  fit  réledion,qui  par 
l'événement  fut  jugée  la  plus  régulière. 

Je  rire  une  autre  obfervation  du  unfeuifup- 
plaidoyer  de  Seguier  pour  Beaumont ,  ^tîon ÏaiI 
élûRe&eur  le  14  Ma  s  1541*  L'avo-  lemagae. 
cat  avance  que  dans  ta  Nation  d'Aile-  P* 
magne  il  n'y  avoflf  alors  qu'un  feùl35*' 
lupppt;  Il  eft  vrai  que  Mariilac  5  avo- 
cat adverfe ,  ne  convient  pas  du  fait  : 
mais  il  ne  le  nié  pas  nettement ,  & 
il  femble  vouloir  donner  le  change. 

Les  écoles  de  Théologie  chéz  les  Ecoles  thé#. 

\  t      f         /     •  •  /    logiques  dej 

Mendians  étoienç  au  contraire  extre-  Mendians 
mement  peuplées.  Le  couvent  des  Ja-  très  nom. 
cobins  avoit  ;aéteuêllement  fix  ledteurs  reu  es^ 
€n  Théologie^  &>  dans  celui  des  Cor- 374.  368 
deliers  l'affluence  des  religieux  étran- 
gers ,  qui  venoient  y  faire  leurs  études 
théologiques  ,  étoit  fi  grande  ,  que  les 
regnicoles  fe  trouvaient  gênés  ,  & 
avoient  çbtenu  en  1 5  3  6  des  lettres  pa.- 
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tentes  du  roi ,  qui  en  fixoient  le  nom- 
bre à  dix  -  huit. 
Eieaion      L'éiedfcion  d'un  profefleur  en  Droit 
a*iin  profef-  donna  occafion ,  en  la  même  année 

Droit? Pro- 1 .54*  A  un  procès  d'une  efpéce  fingu- 
cèsdeiapart  liére.  Elle  fut  conteftée  par  les  éco- 
liers ,  qui  étoient  alors.au  nombre  de 


des  écoliers. 
Hifl.  Un. 


Pat.  t.  /'/.  plus  de  trois  cens  ,  &  qui  raiioient 
p-  $69-37*'  corps  ,  &  fe  donnoient  un  fyndic.  Ils 
avoient  prétendu  quelque  tems  aupa- 
ravant devoir  être  consultés  y  iorfqu  il 
s'agifïbit  d'élire  un  profeflfeur  \  Ôc  dé- 
chus de  cette  demande  par  arrêt ,  ils 
fe  croy oient  au  moins  fondés  à  criti- 
quer &  la  capacité  du  fujet  élu  &  la 
forme  de  l'éle<Stion  j  &  fuppofé  qu'ils 
^ulTent  lieu  de  n'en  être  pas  contens , 
à.  en  porter  leurs  plaintes  au  parler 
ment.  Sur  ce  principe  ils  attaquèrent 
l'éle&ion  qui  venoit  d'êqre  faite  d'un 
nommé  Tournet  ,  &  ils  en  pourfai- 
virent  la  caflatiori.  Leur  requête  fot 
admife  ,  la  caufe  fut  plaidée.  Mais  le 
jugement  ne  leur  donna  pas  la  fa-' 
tisfa&ion  qu'ils  fouhaitoient.  Tournet 
fut  maintenu. 
Trait  rmar-    Je  recueille  fbigneufement  tout  ce 
*ua  c#      que  mon  fujet  me  fournit  de  traits 
372'  qui  cara&érifent  les  mœurs  du  tems. 
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Tournet  au  lieu  de  deux  théfes  r 
pour  mériter  la  chaire  de  Droit  >  aux- 
quelles il  étoit  obligé  ,  en  avoit  fou- 
tenu  quatre  ;  &  à  chacune  affilièrent 
plufieurs  confeillers  au  parlement  :  à 
la  dernière  on  en  compta  Quatorze.. 
Tant  le  goût  de  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  belle*  connoiflances  étoit 
alors  répandu  &  accrédité»  De  pareil-  , 
les  mœurs  font  propres  à  faire  des  (a- 
vans. 

Gilles  le  Maître  étant  devenu  avo-  DenysRîatit, 
cat  du  roi  au  parlement  >  fe  démit  ^univerlhé. 
de  fon  office  d'avocat  de  TUniverfïté  ,  mp*  Vn. 
&  Denys  Riant  en  fut  pourvu  le  8  Par-  r*  vu 
Août  1541.  Le  Maître  s'éleva  dans  la p*  373* 
fuite  à  la  charge  de  premier  préfï- 
dent  >  &  Riant  a  celle  de  préfîdent  à 
inortier.  Le  fils  de  celui  -  ci  époufa  la- 
fille  du  grand  FerneL 

Au  mois  de  Janvier  1541  le  col-  ircaîoiiJe 
lége  de  S.  Nicolas  du  Louvre  %  dont  •*  "JJj^J^ 
les  bourfiers  s'étoient  déjà  rendu  perr- dy  Louvre!3 
pétuels  ,  changea  tout -  à -  fait  de  na-^.  374-377* 
cure  y  &  fut  érigé  en  Eglife  collégiale 
par  le  cardinal  Jean  du  Béllai  évo- 
que de  Paris.  De  nos  jours  il  s'y  eft  fait 
encore  un  changement.  Cette  Eglife 
s'eft  fondue  dans  la  nouvelle  collé- 
giale de  S.Louis  duLouvre ,  quircu- 

Qv 
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nit  les  canonicars  de  S.  Nicolas  Ja 
Louvre  ,  de  S.  Thomas  du  Louvre  > 
&  de  S.  Maur  des  Foffes. 

Serment  du  ^e  24  Mars  de  la  même  année  , 
prévôt  de  pu- Antoine  du  Prat ,  fils  du  chancelier 
ns"  du  même  nom  ,  prêta  ferment  à  PU- 

377'  niverfité  en  qualité  de  prévôt  de  Pa- 
Priviiégcs         Il  prit  place  au.  fond  de  la  *  falle 
PUnîvirfité ,  entre  les  doyens  de  Théologie  &  de 
f.  +u.      £)roic  en  face  du  Redteur.  Les  arti- 
cles du  ferment  qu'il  prêta  font  rap- 
portés tout  au  long  par  Duboullai,  dans 
fon  Mémoire  fur  les  Privilèges  de  TU- 
niverfité. 

Règlement    Le  5  Mai  furent  lus  dans  Taffem- 
cuké  d  Fa"  ^e  ^e  *a  Faculté  ^es  Arts  plufieurs 
Am.  °S    articles  de  réforme  drefles  ,  ou  plutôt 
HifL  Un.  revus  &  publiés  de  nouveau  par  le 
f*r.  r.      Re&eur ,  les  cenfeurs  des  quatre  Na- 
nons ,  &  tes  principaux  des  collèges* 
ils  font  à  peu  de  chofe  près  les  mêmes 
que  ceux  dont  j  ai  parlé  fous  Tannée 
1534.  Je  trouve  feulement  dans  ces 
derniers  deux  additions. 

Premièrement  le  tems  de  l'entrée 
des  claflès  y  eft  marqué  ,  à  huit  heu- 


*  L*ordrC  de  la  fëance 
dans  la  (aile  des  Matu- 
«ns  eft  changé  depuis 
^uel^ues  années.  Le  Re- 


âttuT  occupe  aujoufdhus 
la  place  qui  fur  aloca  don- 
née au  prévôt* 
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tes  pour  le  matin,  &  à  trois  heures  pour 
1  après  -  dînée  :  difcipline  bien  diffé- 
rente de  celle  dont  Buchanan  fe  plaint 
amèrement  dans  une  pièce  de  vers  qu'il 
a  intitulée  ,  La  malhcureufe  condition 
de  ceux  qui  enfeignent  à  Paris.  Bu- 
chanan commence  Péxercice  des  clafTes 
à  cinq  heures  du  matin  ,  &c  il  le  fait 
durer  toute  la  journée  ,  à  la  réferve 
du  court  intervalle  qui  eft  accordé 
pour  le  dîner.  Apparemment  il  a  ufé 
du  privilège  de  l'hyperbole^ue  les  poè- 
tes fe  font  toujours  attribué  :  ou  il  fau- 
droit  dire  que  dans  unefpace  de  feize 
ans  y  car  Buchanan  commença  à  ré- 
genter à  Paris  en  1  $16  ,  il  fe  feroit 
fait  un  grand  changement  dans  la  dif- 
cipline académique.  Mais  en  fuppo- 
fznt  même  qu  elle  fe  fut  adoucie ,  elle 
paffbit  encore  de  beaucoup  en  févé-  - 
rite  la  pratique  de  notre  tems.  Les  le- 
çons philofophiques  occupoient  alors 
les  profe fleurs  fept  heures  par  jour  , 
fuivant  le  témoignage  de  Pierre  Gai-  P™?*r*£u 
Iandius  Redteur ,  haAnguant  TUniver-  f»  382, 
fité  atfemblée. 

La  féconde  addition  que  je  remar- 
que y  eftune  défenfe  de  faire  des  le-  p%  37* 
çons  publiques  dans  les  collèges  qui 
ne  font  point  fameux  x  j  ceft-à-dlrç» 
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où  il  ne  fe  fbuùent  point  d'acfce  phi- 
lofophique.  L'objet  de  cette  prohibi- 
tion étoit  fans  doute  lufage  ancien 
de  rendre  publiques  ,  &  ouvertes  à 
tous  >  les  leçons  particulières  de  Gram- 
maire ou  de  Rhétorique  que  chaque 
principal  donnoir  ou  faifoit  donner 
dans  Ion  collège  à  fes  bourfiers  ,  fui- 
vant  leur  portée.  Ces  leçons  ,  réglées 
fur  la  capacité  des  bourfiers  a  une 
maifon  ,  varioient  chaque  année  ,  Se 
ne  préfentoient  pas  aux  befoins  des 
étudians  externes  un  cours  complet 
d  études.  Tel  collège  avoir  unique- 
ment une  clalïe  de  Troifiéme ,  tel  au- 
tre une  clalïe  de  Rhétorique.  On  fent 
que  les  leçons  des  collèges  de  plein  exer- 
cice, dans  lefquels  s'enieignoitun  cours 
fuivi  de  Grammaire ,  de  Rhétorique  * 
&  de  Philofophie  ,  méritoient  d  être 
favorifés  par  préférence  :  &  tel  eft  , 
fi  je  ne  me  trompe  ,  Fefprit  du  ré- 
Kft.  Vn.  glement  dont  je  parie.  Le  nombre  des 
r  L  collèges  de  cette  force  fe  mon  toit 
alors  jufqu'a  dix  -  huit. 

Les  articles  de  réforme  propofés  le 
j  Mai  furent  encore  lus  publique- 
ment le  28  Novembre  delà  même 
année ,  &  approuvés  à  un  feul  près  3 
qui  regardou  Tenfeignement  des  fub- 
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tilirés  de  Logique.  Quelquesuns  les* 
vouloient  proicrire :  d'autres  les  main- 
tenoient.  La  chofe  demeura  indécife. 

Il  avoit  déjà  été  fait  mention  quel-  Tentative 
ques  années  auparavant  d'abréger  lep°ur  abrège* 

.        j     nL'l   r     L  *    '  la  durée  du 

cours  de  Philolophie  >  qui  etoit  tou-  cours  de  Phi- 
jours  de  trois  ans.  &  demi  ;  &  les  avis  lofophie. 
fur  ce  point  étoient  partagés  dans<  TU-  Hift%  v*\ 

//     T         •         >  •    j    rx  /    Pau  T.  Pl. 

mverlire.  Je  vois  qu  au.  mois  de  uc-  f.  ast-m- 
cembre  1 54^ ,  il  fut  recommandé  aœ 
Re&eur  de  ne  point  foufFrir  que  Ion 
violât  l'ancien  ufage  r  &c  néantmoin# 
Pierre  Galland  ,  qui  fut  élu  Re&eur 
le  i  j  Juin  1543  n'omit  rien  pour  le 
faire  changer ,  &  pour  réduire  le  cour* 
de  Philofophie  à  deux  ans  &  demi- 
par  le  retranchement  d'une  année. 

IL  propofa  la  chofe  à  la  Faculté  des 
Arrs  afïemblée  à  S.  Julien  le  Pauvre 
le  6  Juillet  :  &  Nicolas  Martinbos  , 
qui  avoit  été  Re&eur  trois  an$  aupa- 
ravant appuya  ce  projet  par  un  dif- 
cours  préparé.  Après  avoir  établi  le* 
droit  qu'a  la  Faculté  des  Arts  de  fe 
donner  des  loix,  &  de  fe  réformer  elle- 
même  ,  comme  font  fuivant  le  be- 
foin  les  autres  Facultés  ,  il  allégua 
lexemple  des  Ordres  réguliers ,  qui 
renfermoient  l'étude  de  la  Philofo- 
phie dans  l'efpace  de  deux  ans  & 
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derni  ,  &  qui  n  avoient  pas  laifle  Ae 
produire  d'excellens  phiiofophes  ,  tels 
qu'Albert  le  Grand  &  S.  Thomas.  Il 
prouva  que  cet  efpaçe  étoit  fuffifant 
en  foi  ,  depuis  furtout  que  la  re- 
naiiïance  des  Lettres  avoit  répandu  & 
augmenté  la  lumière  dans  les  efprits. 
11  foutint  que  la  dernière  année  du 
cours  de  trois  ans  8c  demi  n  etoit  pro- 
pre qu'à  faire  perdre  le  tems  aux  éco- 
liers y  &  à  fatiguer  les  maîtres,  qu'une 
fj  longue  carrière  rebutoit  ,  enforte 
que  la  Faculté  fe  verroit  bientôt  em- 
barraflee  à  rrouver  des  fujets  qui  vou- 
lurent enfeigner  lat  Philofophie.  11 
conclut  que  C\  nos  anciens  avoient 
déjà  abrégé  le  cours  des  études  phiio- 
fophiques  ,  en  le  réduifant  de  cinq 
ans  à  trois  ans  8c  demi ,  on  pouvoir 
bien  encore  en  retrancher  une  année, 
devenue  inutile  dans  la  pratique» 

Cet  avis  paflà.  Mais  quoique  Mar- 
tinbos  eut  avancé  que  la  Faculté  des 
Arts  étoit  en  droit  d'ordonner  par 
elle-même  le  changement  dont  il 
^agiflbit  ,  néantmoins  >  corrçme  h 
maîtrife  ès  Arts  eft  l'entrée  aux  étu- 
des fupérieures ,  &  que  les  Facultés  de 
Théologie  &  de  Médecine  éxigent 
ce  degré  ayant  que  de  conférer  les 
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leurs  ,  il  n'eil  pas  douteux  que  rouce^ 
rUniverficé  étoit  intéreflTée  dans  cette* 
réforme ,  &  il  fallut  L'affembler  le  1 1 
Juillet.  Rien  ne  put  être  décidé  dans1 
cette  aflemblée  ,  parce  que  Louis 
Lafleré  ,  provifeur  du  collège  de  Na- 
varre *  avoit  porté  l'affaire  au  parle- 
ment ,  par  une  requête  préfentée  au 
nom  des  Facultés  de  Théologie  &  de 
Médecine.  11  fut  dit  feulement  que- 
Fon  en  délibéreroit  avec  plus  de  ma- 
turité ,  &  que  fur  la  manière  de  pro- 
céder on  confulteroit  des  perfonné» 
fages  &  éclairées. 

Le  21  du  même  mois  le  Re&eur 
convoqua  les  députés  de  l'Univerfité. 
Mais  le  doyen  de  Théologie  s'op- 
pofa  à  la  délibération  :  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  les  doyens  des  autres 
Facultés  ne  fuflènt  chargés  de  prendre 
Favisde  leurs  compagnies,  pour  en  ren- 
dre compte  à  la  prochaine  afïemblée 
générale. 

Cette  aflemblée  fe  tint  le  3 1  Juil- 
let,  &  le  Re&eur  rouvrit  par  un  dif- 
tours  ,  dans  lequel  il  entreprit  de  ré- 
futer les  dëux  obje&ions  que  Ion  fai- 
foit  contre  le  retranchement  propofé  y 
&  qui  routaient  fur  le  tort  prétendu 
«juen  fouffriroit  l'étude  de  la  Reli- 
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gion  ,  &  fur  l'inconvénient  de  reflèr- 
rcr  les  études  philofophiques  dans  un 
efpace  trop  court  pour  en  embraflèr 
toute  l'étendue. 

11  traita  fort  bien  le  premier  ara- 
clé.  Il  prouva  qqe  la  Religion  ne  dé- 
pend en  aucune  manière  de  la  Phi- 
îofophie  ,  &  qu'il  y  a  même  entre  el- 
les une  forte  d'incompatibilité ,  puis- 
que l'une  ne  s'appuye  que  fur  l'auto- 
rité ,  &  l'autre  lur  le  raifonnement. 
Il  obferve  de  plus  qu'à  tort  les  théo- 
logiens infiftoient-iL  fi  fortement  fur 
la  Philofophie  ,  pendant  qu'ils  sar- 
doient  le  filénce  lur  d'autres  études , 
qui  leur  font  plus  néceflaires.  »Us 
^  ont  befoin ,  difoit  -  il  ,  de  la  Gram- 
»  maire  ,  de  la  Rhétorique ,  des  lan- 
srgues  y  de  l'hiftoire  ,  pour  inftnure 
w  îes  peuples  ,  les  perfuader  ,  les  tou- 
>*cher ,  pour  entendre  eux-  mêmes  le 
»  vrai  fens  des  faintes  Lettres  ,  dans 
*>  lefquelles  l'intelligence  du  myftére 
tffuppofe  fouvent  la  connoillance  de 
#  la  propriété  des  termes.  >* 

Quant  à  l'obje&ion  tirée  de  la  trop 
grande  brièveté  du  tems ,  par  rapport 
aux  études  philofophiques  en  elles- 
mêmes  ?  il  la  puivérifa.  Il  entra  dans 
le  détail  y  &  obferva  qu'une  année 
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fufEfoit  pour  la  Logique  ,  la  Morale  r 
6c  les  élémens  des  Mathématiques  j 
que  dans  la  féconde  année  on  liroit 
les  livres  d'Ariftote  touchant  la  Phy- 
fîque  ,  la  Politique ,  &  l'Àftronomie  *y 
8c  que  la  demi- année  reftante  feroit 
pour  la  Métaphyfique.  Il  reconnut  que 
dans  ce  plan  d  étude  il  n  y  avoir  pas 
de  quoi  former  des  philofophes  pro- 
fonds. Mais  il  obferva  que  ceux  qui 
n  erudioienr  la  Philofophie  ,  que  pour 
palier  à  des  fciences  lupérieures ,  en 
auroient  pris  des  notions  fuffifantes 
par  rapport  à  leur  objet  V  &  que  fi 
quelauesuns  vouloient  le  perfection- 
ner dans  la  Philofophie  ,  Se  s'y  con- 
iacrer^écant  initiés  par  les  leçons  qu'ils, 
auroient  prifes  pendant  deux  ans  & 
demi  >  ils  feroiem  en  état  de  voler  de 
leurs  propres  ailes ,  &  de  travailler  par 
eux-mêmes.  .. 

Ces  réfléxions  font  judicieufes  ,  & 
l!expérience  ,  depuis  plus  d'un  fîécle  Se 
demi  ,  les  a  confirmées.  Mais  alors 
elles  ne  perfuadérent  point  la  Faculté 
de  Théologie  ,  qui  après  le  difeours 
duRe&eur,  quoique  feule  &  aban- 
donnée de  la  Faculté  de  Médecine  > 
préfenta  néantmoins ,  &  fit  lire  une 
proteftation  en  forme  contre  toute 
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conclufïon  que  Ton  pourroit  prendreil 
dans  l'Univerfité  ,  au  fujet  de  l'affaire I 
dont  il  s'agi{îbit;  attendu  que  le  par-l 
îement  en  étoit  faifi  ,  &  avroit  fait 
défenfe  àTUniverfîté  de  paiîer  outre, 
jufqu'à  ce  que  les  Facultés  de  Théolo-  * 
gie  &  de  Médecine  euflent  été  ouies 
contradi&oirement  avec  le  Re&eur& 
la  Faculté  des  Arts. 

Cetre  proteftation  ayanr  été  lue ,  on 
délibéra  :  &  le  Reéteur,  chargé  fui- 
vanr  Tufage  mai  entendu  qui  s'obfet- 
voit  communément  alors  ,  de  rappor- 
ter le  fentiment  de  la  Facilite  des 
Arts  ,  dit  quelle  perfiftpit  dans  fa  pré- 
cédente decifion.  La  Faculté  de  Mé- 
decine déclara  que  le  retranchement 
projerté  ne  lui  portbir  aucun  préju- 
dice. La  Faculté  de  Décret  donna  un 
avis  raifonné ,  qui  avoit  été  mis  par 
écrit,  &  que  lut  Jean  Quintin  fon 
doyen.  Elle  remarquoit  dabord  qu'elle 
étoit  intérçflfee  au  changement  défré 
par  h  Faculté  des  Arts  ,  qui  lui  enlé- 
veroit  un  grand  nombre  de  fes  audi- 
teurs.Ceft  un  fait  que  recônnoiflbient 
toutes  les  parties  :&  Martinbos  >  dans 
le  difcours  qu'il  prononça  le  fîx  Juil- 
let, avoit  allégué  comme  un  des  in- 
convéniens  de  la  trop  gtande  lon^ 
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gueur  du  cours  philofophique  ,  que 
plusieurs  s'en  dégoûtant  le  tournoient 
du  côté  du  Droit.  La  Faculté  de  Dé- 
cret ajouta  y  que  néantmoins  préférant 
l'honnête  à  Futile ,  ôc  l'avantage  pu- 
blic au  fîen  particulier ,  elle  approu- 
voit  le  retranchement  d'un  an  lur  les 
études  de  Philofophie.  Ses  motifs  font 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui 
avoiént  été  employés  par  le  Re&eur. 
J  obferverai  feulement  qu  elle  s'ex- 
prima en  termes  énergiques  fur  les 
étonnans  &  admirables  progrès  de  la 
littérature  depuis  peu  d'années.  »  Au- 
»  jourdhui ,  cufoir-elle ,  nous  voyons 
•>  de  jeunes  gens  à  peine  encore  fortis 
»de  l'enfance  furpafler  dans  les  let- 
»  très  Grecques  &  Latines  ,  ce  qu* au- 
»  trefois.  les  vieillards  avoient  pu  par 
»  de  longs  travaux  en  acquérir  de  conr 
»  noiflances.  »  Au  refte  fa  Faculté  de 
Décret  ne  prenoit  pourtant  pas  fon 
parti  définitivement  :  &  elle  y  met- 
toit  cette  reftri&ion ,  »  fous  le  bon 
»  plaifir  du  pape  &  du  roi.  » 

En  effet ,  l'affaire  étant  pendante  au 
parlement ,  il  n'étoit  pas  pof^ble  à 
l'Univerfité  de  procéder  à  une  conclu- 
sion pour  changer  un  ufage  reçu.  Elle 
montrait  donc  Amplement  fon  vœu.  : 
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&  pour  parvenir  à  l'éxécution ,  (on 
Mft.  Vn*  conieil  fut  d'avis  quelle  préfentât  re- 
p*r.  t.  vi.  quête  au  roi.  Elle  le  fit  ,  mais  fans 
f.  i9i.      {ucc$s,  L'oppofition  de  la  Faculté  de 
Théologie  ,  à  laquelle  s'étoit  joint  le 
procureur  général ,  arrêta  tout  ,  &  les 
chofes  demeurèrent  fur  l'ancien  pied. 
Prétention    Spifame  ,  chancelier  de  l'Univer- 
chimérique  fîté  ,  avoit  pris  extrêmement  à  cœur  le 
îïihm"hCT Pr°jec d.u changement,  te  dépit  de n a- 
3S4.  Y°^r  point  réulfi,  &pardeflus  tout  fon 
humeur  inquiète  &  entreprenante  , 
rengagèrent  à  tâcher  de  réalifer  la  pré- 
tention ambitieufe qp'il  avoit  hazar- 
dée  quelque  tems  auparavant  par  fbn 
avocat ,  &  à  vouloir  fe  faire  recon- 
noître  pour  la  première  perfonne  de 
l'Univerfîté.  Il  préfentaà  cet  effet  re- 

?iuête  au  parlement ,  difaht  qu'il  étoit 
ondé  en  titres.  Sa  requête  ayant  été 
dénoncée  à  l'Univeruté  ,  on  s'en  mo- 
qua. L'Univerfité  répondit  qu'elle  en 
délibéreroit ,  lorfque  le  chancelier  au- 
roit  produit  Ces  titres  :  &  la  Faculté 
des  Arts  lui  députa  un  de  fes  fuppôts  > 
pour  favoir  de  lui  s'il  prétendoit  la 
comprendre  dans  l'étendue  de  fa  fu- 
périorité.  Spifame  n'alla  pas  plus  loin. 
f.  3fti«  On  doit  être  d'autant  plus  étonné 
qn'il  eût  voulu  fuivre  une  prétention 
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aufli  mal  fondée  ,  que  lui-même  peu 
de  rems  auparavant  >  il  l'avoit  démen- 
tie par  fon  propre  fait.  Il  s  etoit  trouvé 
préfent  pour  la  Faculté  de  *  Droit  à 
laflemblée  des  députés  de  PUniver- 
iîté  ,  qui  le  -vingt*- &-un  Juillet  pré- 
cédent s'étoit  tenue  pour  délibérer  fur 
la  propofïtion  d'abréger  le  cours  de 
Philofophie.  Le  doyen  de  Théologie 
ayant  fait  fon  oppofîcion,  demanda 
que  le  Re&eur  ,  qui ,  à  la  tête  de  la 
Faculté  des  Arts ,  s'étoit  expliqué  & 
avoit  pris  parti ,  s'abftintde  juger ,  & 
même  n'aflïftât  pas  à  la  délibération. 
Sur  cette  difficulté  ,  le  Re&eur  &  le 
Doyen  de  Théologie  setant  retirés  , 
-Spifame  préfida ,  &  recueillit  les  avis. 
Tous  penférent  que  le  Re&eur  devoir 


*  Je  ne  puis  dire  à  quel 
put  Spifame  étoit  dé- 
puté de  la  Faculté  de 
Droit  au  tribunal  de  l'U- 
niverfité.  Il  ne  paroît 
point  qu'il  ait  été  pro- 


pas  même  prouvé  qu1 


Faculté  lui  étoit  atta- 

• 

chée ,  &  eUe  l'admettoit 
à  fes  propres  aflemblécs. 
Pans  le  procès  verbal  de 
celle  qui  fut  tenue  le  24 
Juillet  de  cette  année 
1543,  Spifame  eft  nommé 
comme  préfent ,  &  même 
frvwt  tous  le*  "profef- 


feur $.  Dès  qu  e  la  Facu  lté 
de  Droit  lui  donnoit  pla- 
ce &  fuffrage  dans  fes  a£- 
femblées  ,  elle  pouvoît 
bien  le  députer  pour  la 
repréfenter  au  tribunal. 
Ce  qui  m'étonne  ,  c'eft 
que  le  Recleur  ,  &  les 
députés  des  autres- Facul- 
tés Ôc  Nations  lui  permit 
fent  de  fîéger  avec  eux. 
Après  tout  il  ne  tenojt 
au  tribunal  que  le  troj- 
fiéme  rang  ,  puifqu'il  ne 
préHde  qu'après  la  retrai- 
te du  Rc&eur  &  du  doye» 
de  Théologie, 
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être  préfent  à  la  délibération  ,  non 
comme  fuppôt  de  la  Faculté  des  Arts , 
mais  comme  chef  de  i'Univerfité  : 
Se  Spifame  conclut  ainfi.  Comment 
donc  après  avoir  reconnu  de  fa  boa- 
che  que  le  Re£fceur  eft  chef  de  l'U- 
niverfîté ,  pouvoit-il  s'en  dire  la  pre- 
mière perlonne  ? 

Sous  le  même  re&orat  de  Pierre 

?iuhéddela  Galland  parut  le  fameux  décret  de  la 

Théologie.  Faculté  ,de  Théologie  ,  qui  contient 
une  expofition  de  la  do&rine  Catho- 
lique fur  toutes  les  matières  conteftées 
par  les  hérétiques  du  tems.  Avant  que 
de  parler  de  ce  décret,  je  vais  reprendre 
quelques  faits  que  j'ai  laifTés  en  arriére. 

Privilèges.     En  1 540  la  guerre  s'étant  renou- 
Hijt.  Un.  vellée  entre  les  deux  rivaux  éternels, 

£*J7*  Vî  Charles  V  &  François  I ,  une  ordon- 
nance du  roi  fut  publiée  pour  enjoin- 
dre a  tous  les  étrangers  de  fortir  du 
royaume.  Les  fuppôts  de  PUniverlité 
avoient  toujours  été  exemts  de  ces 
fortes  de loix,  &  récemment  en  un. 
Ils  obtinrent  encore  dans  l'occaVion 
dont  je  parle  ,  la  même  exemption 
par  la  médiation  des  cardinaux  de 
Bourbon  &  Sanguin- Meudon  ,  qui 
étoient  lieutenans  généraux  pour  le 
roi  à  Paris. 

La  même  année  il  y  eut  des  défenfes 
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de  la  part  du  parlement  aux  maîtres  Lendit* 
&  aux  écoliers  de  l'Univer/îté  de  for-  **; 
tir  en  armes  avec  tambours  &  trota-  p.  379. 
jettes  pour  aller  foit  au  Lendit ,  foit 
a  d'autres  parties  de  diverriflement 
en  campagne.L'Univerfité  rendit  aufli 
un  décret  conforme  à  l'arrêt  du  par- 
lement. Ces  défenfes  eurent  befoin  f 
comme  j'en  ai  déjà  averti ,  d'être  re- 
nouvellées. 

Les  collèges  de  plein  exercice ,  au  vïftedct 
nombre  de  dix -huit,  furent  vifités  ccnrfua. 
par  le  Recteur  ,  les  Procureurs  des    f.  3to, 
Nations ,  &  les  cenfeurs  de  la  Faculté 
des  Arts.  Il  convenoir  extrêmement 
mie  les  cenfeurs  fufïènt  afTociés  à  cette 
fon&ion ,  puifqu'ils  font  créés  préci- 
fément  pour  veiller  au  maintien  de  la 
difcipJine.  Cependant  ils  s'en  font 
laiflc  exclure  :  &  les  doyens  des  Far- 
cultes  fupérieures,  qui  n'ont  qu'une  re- 
lation indirecte  avec  les  collèges  de 
la  Faculté  des  Arts  ,  font  aflociés , 
pour  en  faire  la  vifite  lorfque  le  cas 
arrive  ,  au  Re&eur  &  aux  quatre  Pro- 
cureurs. On  a  tenté  dans  le  fîécle  der-  ^hri^t9  dt 
nier  de  rétablir  les  cenfeurs  dans  leur  b**ira  c  a" 
droit,  ôdln'apas  été  poflible  de  réuflîr.  md.  tr 

Les  obféques  de  l'amiral  Chabot  p^f'^îj 
rurent  célébrées  le  fept  Juin  1543  avec  ion. 
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beaucoup  de  pompe.  Il  femble  que  le 
roi  ait  voulu  achever  de  réparer ,  par 
les  honneurs  qu'il  lui  fit  rendre  aprè 
fa  mort ,  le  traitement  rigoureux  dont 
ilavoit  ufé  à  fon  égard.  On  fait  que 
cet  amiral ,  après  avoir  joui  pendant 
très  longtems  de  la  plus  haute  faveur, 
fut  condamné  &  dégradé  en  1 540  par 
des  comtnitfaires  que  le  roi  lui  nom- 
ma ,  &  à  la  tête  desquels  étoit  le  chan- 
celier Poyet.  Son  innocence  fut  en- 
fuite  reconnue ,  ou  du  moins  il  fut 
avéré  qu'il  étoit  beaucoup  moins  cou- 
pable qu'on  ne  Pavoit  repréfenté  :  & 
François  I  le  fit  rétablir  par  le  parle- 
ment 5  qui  cafla  le  jugement  des  com- 
miflTaires.  Chabot  ne  fe  confola  poin: 
de  £z  difgrace  :  le  chagrin  hâta  (1 
mort  :  &c  le  roi ,  qui  Pavoit  toujours 
aimé ,  voulut  que  toutes  les  compa- 
gnies aflîftaffènt  à  fon  convoi.  L'Uni- 
ver/îté  y  marcha  en  fon  rang  accou- 
rumé ,  vis-à-vis  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  à  gauche.  Les  chanoines  de  h 
fainte  Chapelle  entreprirent  de  lui  dil- 

Îmter  ce  rang  d'honneur  :  mais  & 
"uccombérent ,  &  furent  obliges  de 
marcher  devant  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale ,  audeffus  de  celui  de  fab: 
Cermain  PAuxerrois. 

§.  1 1.  L* 
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§•  1 1. 

LEs  nouvelles  erreurs  continuoient  Progr&de 
de  faire  de  grands  progrès.  Cal-  trèfle  en 

t      i     j-  1»     j         France.  Dé- 

vin ,  plus  hardi  encore  que  Luther  ,  crec  de  h  Fa* 
plus  réglé  dans  fa  conduite  ,  plus  maî-  cu,lcé , de. 

1    j   •      a  mi  1  Théologie 

tre  de  lui-même ,  travailla  trop  heu-  Cn  1543. 
reufement  ,  comme  chacun  fait  ,  à 
accréditer  &  à  répandre  Phérélïe  en 
France.  Il  devint  même  chef  de  fe&e: 
&  fuivant  l'exemple  de  Zuingle ,  aux 
erreurs  de  Luther  il  ajouta  une  nou- 
velle impiété,  en  niant  le  dogme  de 
la  préfence  réelle^  que  Luther  avoir 
confervé.  A  l'audace  de  fon  cara&ére 
il  joignoit  la  fupériorité  des  taiens ,  ôc 
l'étendue  des  connoiffànces  ;  il  parloir 
Se  écrivoit  aulli  bien  qu'homme  de  fon 
iïécle.  Avec  ces  fecours  il  s'attira  un 
grand  nombre  de  difciples ,  qui  imi- 
tant le  zélé  funefte  de  leur  maître , 
n'omettoient  rien  pour  faire  des  pro- 
fély  tes.  Quoique  la  crainte  des  loix  & 
des  peines  les  obligeât  à  cacher  leurs 
manœuvres ,  quelquesuns  néantmoins 
plus  ennemis  de  la  contrainte  que  les 
autres  >  cherchoient  à  produire  au  jour 
leurs  fentimens  :  &  pendant  l'A  vent 
Tome  V.  R 
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î>dniel>  Hift.  de  l'année  1 54Z,  certains  prédicateur* 
fra*ç0? nc\ i  àe Paris  coulèrent  dans  leurs  fermons 
'  des  propofitions  fufpe&es  &c  dangs 
reufes. 

Rentré  ,  lf  Faculté  de  Théologie  ,  chargée 
C$11.  jud.  <fepar  état  de  veiller  a  la  coniervation  du 

ta        , déPàt  de  1>ancienne  dodkrine  ,  s  em- 
p.P#-riJprefTa  d'oppofer  le  remède  au  ma!. 
induis.      g|[e  Jreffa  en  vingt-neuf  articles  une 

pJ^X :^j#expoïition  de  foi,  dans  laquelle  elle 
p.  384.  expliquoit  avec  netteté  &  précifion  ce 
que  tout  Fidèle  doit  croire  fur  les 
points  actuellement  controverfés.  Cet 
écrit  fut  lu  dans  l'afTemblée  du  dix- 
huit  Janvier  1 543 ,  &  pafTa  à  l'unani- 
mité. Soixanter-&-quatre  dodjfceurs  le 
fignérent.  Tous  les  licenciés  &  ba- 
cheliers promirent  avec  ferment  de  s'y 
conformer  :  &  il  fut  dit  qu'à  l'avenir 
nul  ne  feroit  admis  à  commencer  fon 
cours  théologique  ,  qui  n'en  jurât  l'ob- 
servation. 

Le  roi ,  dont  rattachement  toujours 
jfincére  à  l'ancienne  Religion  croillbit 
avec  les  années ,  adopta  &  approuva , 
par  un  édit  du  vingt-trois  Juillet  154}, 
la  déclaration  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie. Il  la  fit  imprimer  &  publier  à 
fon  de  trompe  dans  Paris.  Elle  devine 
la  profeflion  de  Foi  des  Catholiques , 
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&  la  régie  de  quiconque  vouloir  erre 
reconnu  pour  vrai  enfanr  de  PEglife. 

LaFaculré  de  Théologie  vouiur  auili  Catalogue 
Prémunir  les  efprirs  des  Fidèles  conrre  ccnfurés  par 
le  venin  de  la  mauvaife  dodfcrine  ,  en  la  Faculté  d« 
même  tems  qu'elle  les  éclairoit  furD,  * 
celle  qu'ils  devoienr  croire  &  admet-  coii'jud.  de 
tre.  Dans  cette  vue  elle  réfolut  de™*-  err"}7 
dreiïer  un  catalogue  des  livres  quelle^ xuiin- 
avoit  cenfurcs  depuis  un  certain  tems ,  *f*f  *  * 
&  de  le  préfenter  au  procureur  gêné-/,, 
ral ,  afin  que  ce  magiftrat  par  l'auto- 
rité royale  empêchât  la  publication  & 
la  vente  des  ouvrages  pernicieux,dont 
le  jugement  doctrinal  appartient  aux 
théologiens.  Ce  catalogue  parut  im- 
primé Tannée  fuivan  te  1 544JV  trouve 
le  livre  de  Rabelais. 

Les  prédicateurs  des  nouvelles  opi-  Règlement 

nions  étoient  gens  ardents  &  adroits.  w[  ordonlnî 
ti   ,  n      •     r  >-i  -r  4ue  tous  *es 

Il  n  eft  point  de  moyen  qu  ils  ne  mil-  nouveaux  li- 

fènt  en  oeuvre  pour  répandre  leur  do-  Aminés Dac 
drine.  Ils  la  gliflToient  dans  tous  leurs  de^çcnrcur! 
écrits,  ôc  julques  dans  des  livres  de^*r^ru"" 
Grammaire.  Ceft  ce  qui  donna  lieu,  xn  ' 
fuivant  le  rapport  de  d'Argentré ,  à  un 
règlement  qui  fait  voir  quelle  confian- 
ce on  avoir  alors  en  l'Uni  verfité  ,  &£ 
de  quelle  confidération  elle  jouiflbit. 
Il  fut  défendu  à  tous  les  imprimeurs 

R  ij 
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de  France  de  donner  au  public  aucun 
livre,fans  que  le  Re&eur  &  les  doyens 
des  Facultés  fupérieures  en  fuflfent 
avertis  :  &  le  Re&eur  fut  chargé  de 
ehoifir  deux  maîtres  de  chaque  Fa- 
culté ,  qui  examinaient  les  nouveaux 
livres  chacun  dans  fon  département. 
Ramus  arts-     Une  autre  controverfe,  mais  moins 
&  eeftn*on  '  importante  ,  agitoit  dans  le  même 
damné  au  fi-  tems  l'Univerfité.  Pierre  *  Ramus  at- 
le^#  ^  taquoit  Ariftote  ,  <^ui  régnoit  fouve- 
Par.  t.  vi.  rainement  dans  l'école  >  &  par  cette 
t.  387-392.  entreprife  peu  mefurée  iL  excita  un 

BayU^Drfi.  8rancJ  double.  C'étoit  un  génie  hardi, 
*r*.  Ramus. amateur  de  la  nouveauté,  paflionné 
pour  la  gloire ,  &  cherchant  à  fe  faire 
un  nom  à  quelque  prix  que  ce  pût 
être.  Né  dans  lobfcurité  ,  il  avoit 
vaincu  par  un  courage  opiniâtre  les 
obftacles  que  la  pauvreté  oppoloit  a 
fon  avancement.  Il  fe  réduifït  à  la  con* 
dition  de  valet  dans  le  collège  de  Na- 
varre ,  employant  les  jours  au  fervice 
de  fes  maîtres ,  &  la  nuit  à  l'étude* 
Après  qu'il  eut  ainfi  achevé  fa  carrière 
philofophique  ,  il  fe  trouva  en  état 
d'afpirer  au  degré  de  maître  ès  Arts  : 
$c  deslors  il  fe  fir  connoître  par  un 

*  Son  vrai  nom  étoit  U  l^tmée  :  il  le  larinifa  f«t 
'*  |4ur  la  mode  du  tenu. 
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coup  d'éclat.  Obligé  de  prendre  un 
fujet  fur  lequel  il  foutiendroic  théfe 
pendant  un  jour  entier  ,  contre  qui- 
conque fe  préfenteroit  pour  argumen- 
ter ,  il  s'engagea  à  défendre  cette  pro- 
portion :  »  Tout  a  ce  qu  Ariftote  a 
»  enfçigné  n'eft  que  faufïeté  &  chi- 
mère.  »  L'école  outrait  alors  l'ad- 
miration pour  Ariftote  ,  &  Paflujet- 
ti(Tèment  aveugle  à-  l'autorité  de  ce 
phiiofophe  retardoit  les  progrès  des 
connoiflances  humaines  :  cela  n'eft  pas 
douteux.  Mais  la  proportion  de  Ra- 
nuis  révolre  par  l'autre  excès  :  &  il 
n'eft  perfonne  qui  ne  fente  combien 
elle  eft  faufle  &  téméraire ,  &  quel 
cara£tére  àmïonce  dans  le  jeune  can- 
didat qui  l'avança  un  pareil  oubli  de 
tout  égard  &  de  tout  refpedt  pour  la 
façon  de  penfer  dominante.  Comme 
néantmoins  il  avoît  de  grandes  ref- 
fources  du  côté  de  Pefprit  &  des  ta- 
lens  ,  il  réulîit  à  fe  faire  admirer  ,  & 
fut  reçu  maître  ès  Arts.  Ce  fuccès  l'en- 
hardit :  &  dans  le  tems  dont  nous 
parlons  ici ,  il  publia  un  livre  intitulé 
ArifiotdicA  animadverfiones  >  c'eft  -  à- 

dire,  Observations  sur  Aristote  , 

♦ 

a  Quxcunque  ab  Ariftotôle  dida  fînt ,  falfa  &  com- 
saentitia  cfle. 

R  iij 


Digitized  by  Google 


3  90  Histoire  de  l'Université  j 
obfervations  critiques  ,  qui  réfutoient  | 
&  détruifoient  toute  la  Phiiofophie  ,  f% 
telle  qu'elle  s'enfeignoit  alors.  Sur  ce  ] 
livre  l'Uni  ver  fité  prit  feu  :  &  ,  fi  nous  j 
en  croyons  Orner  Talon  ,  ami  zélé  de  : 
Ramus  ,  au  lieu  de  mettre  l'affaire  en  i 
difpute  réglée  &  fcholaftique ,  e}le  in-  \ 
tenta  une  adion  criminelle  contre 
l'auteur  du  livre  >  &  le  pourfuivit  au  j 
châtelet ,  comme  énervant  la  Théo- 
logie &  les  Arts  ,  par  le  difcrédit 
où  il  entreprenoit  de  faire  tomber 
Àriftote.  I 

Ce  procédé  eft  fans  doute  odieux. 
Mais  avant  que  d'en  porter  un  juge-  j 
ment  définitif ,  je  voudrois  voir  les 
pièces  originales  ,  &  favoir  fi  Ton 
n'employa  pas  dabord  une  voie  plu§ 
douce  y  &  îï  ce  ne  fut  pas  le  mépris 
arrogant  de  fa  cenfure ,  qui  détermina 
l'Univerfité  à  fe  pourvoir  devant  le 
juge  royal. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  affaire  oc- 
cupa fuccellivement  tous  les  tribunaux* 
Du  châtelet  elle  fut  portée  par  appel 
au  parlement.  Le  roi  enfuite  l'évo- 
qua à  fon  confeil.  Antoine  de  Go^ 
véa  >  dont  j'ai  parlé  ci  -  devant ,  étoit 
le  tenant  pour  Ariftote  ,  &  le  prin- 
cipal adverfaire  de  Ramus.  Le  roi 
• 


Digitized  by  Google 


Ce  Paris  ,  Liv.  X.  39* . 
ordonna  que  les  deux  contendans  nom- 
meraient chacun  deux  arbitres  ,  bons 
&  notables  perfonnages  j  connoijfans 
les  langues  Grecque  &  Latine  j  &  ex- 
périmentes en  Philofophie  j  auxquels 
il  en  ajouteroit  lui-même  un  cin- 
quième 'y  &  que  cette  commiflion  exa- 
minerait le  livre  des  Obfervations  &C 
èn  porterait  fon  jugement.  Govéa 
nomma  le  célèbre  Pierre  Danès  ,  &c 
François  de  Vico-Mercato  y  Italien  ,  parmj\  yi, 
qui  après  avoir  fait  fes  preuves  de  fa-  />•  s>34- 
voir  a  Boulogne  >  à  Pavie  ,  &  à  Pa- 
doue  y  étant  venu  à  Paris  ,  avoit  été 
aggrégé  &  coopté  en  1 5  40  dans  la 
Faculté  des  Arts  ,  &  devint  enfuite 
profelïèur  *  royal  de  Philofophie  Grec- 
que &  Latine.  Ramus  choifît  Jean 
Quintin  do&eur  en  Décret  &  Jean 
de  Bomont  médecin.  Le  furarbitre 
nommé  par  le  roi  fut  Jean  de  Sa- 
Iignac  dodteur  en  Théologie. 

De  quelle  manière  l'affaire  fut  trai- 
tée par  ces  commiflkires  ,  c'eft  ce  qu'il 
n'eft  pas  aifé  d'éclaircir.  Car  je  ne 
m'en  rapporte  point  avec  confiance  au 
récit  d'Orner  Talon  ,  qui  eft  vifible- 
ment  un  plaidoyer  pour  Ramus.  Go- 

*  Il  eft  cité  fous  cette  qualité  dans  un  édit  de  Fraa- 
fois  I  en  Mars  1545. 

ni) 
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véa  &  Ramus  plaidèrent  eontradi- 
étoirement  l'un  contre  l'autre.  Mais 
dès  le  premier  point  for  lequel  il  fal- 
lut prononcer  ,  il  y  eut  partage  entre 
les  juges  :  &  il  paroît  que  ceux  qui 
avoient  été  choifîs  par  les  parties  , 
étoient  moins  leurs  juges  que  leurs 
avocats.  Quintin  &c  Bomont  voyant 
que  Salignac  fe  joignoit  à  Danès  &  à 
Vico-Mercato ,  comprirent  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  faire  pour  leur  ami , 
&  ils  fe  retirèrent.  Les  trois  qui  re- 
ftoient,  n'en  pourfuivirent  pas  moins 
FinftruéHon'  au  procès ,  &  ils  dreffé- 
rent  leur  avis  d'une  façon  très  dure 
pour  Ramns.  Ils  lui  prodiguent  les 
qualifications  de  téméraire  ,  d'arro- 
gant ,  d'impudent  >  &  ils  concluent  à 
la  fuppreflion  de  fon  livre.  Ils  pro- 
noncèrent une  condamnation  fembla- 
ble  contre  un  autre  ouvrage  du  même 
auteur ,  qui  leur  avoit  été  aufli  déféré^ 
&  qui  étoit  intitulé  Injïuutiones  Dia- 
lèche*, ,  traité  de  Logique ,  oppofé  par 
Ramus  à  la  Logique  d'Àriftote.  L'arrêt 
du  confeil  qui  intervint  fur  leur  avis  , 
en  adopta  les  difpofitions  ,  &  y  ajouta 
des  défenfes  à  Ramus  de  lire  &  d'ex- 
pliquer dans  fon  école  les  deux  livres 
condamnés. 
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il  eft  dit  dans  le  préambule  de  l'arrêt, 

3 u  après  le  défiftement  de  Quintin  Se 
e Bomont,Ramus  fut  fommé  de  nom- 
mer deux  autres  arbitres  -r  qu'il  le  re- 
fiifa ,  &  fe  fournit  aux  trois  reftans.  Je 
n'ofe  afsûrer  que  cette  foumiflion  ait 
été  volontaire.  Le  récit  contenu  dans 
ce  préambule  pourroit  bien  être  l'ou- 
vrage des  commiflàires  eux-mêmes  : 
&  en  ce  cas  là  il  ne  mériteroit  pa* 
une  entière  créance» 

S'il  faut  que  je  m'explique  fur  toute 
cette  affaire  ,  pour  mettre  le  le&eur 
lus  à  portée  d'en  juger  lui-même  ,  je 
irai  qu'il  me  paroît  évident  que  Ra- 
mus  avoit  le  premier  tort ,  non  feu- 
lement quant  aux  procédés ,  mais^ 
quant  au  fond.  La  Logique  eft  con- 
ftamment  la  partie  de  la  Philofophie 
qui ait été  le  mieux  traitée  par  Ariftote. 
Aujourdhui ,  que  l'admiration  pour  ce 
philofophe  neft  pas  afsûrément  pouf- 
fée  trop  loin  ,  l'enfeignement  public 
de  cette  difeipline  marche  encore  d'a- 
près lui.  Et  c'eft  précifément  fur  la 
Logique  que  Ramus  attaquoit  Ariftote. 
Quel  moyen  donc  de  juftifier  fa  cen- 
fure  ?  Mais  dans  le  cours  de  l'affaire , 
il  n'eft  pas  impoflible  que  la  conduite 
à  fon  égard  ait  eu  quelque  chofe  qui 
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tînt  de  l'oppreflion.  Le  crédit  de  TU- 
niverfîté  étoit  grand.  Le  roi  aimoit  les 
lettres  Grecques,  &  ne  pouvoir  qu'être 
très  choqué  de  tout  ce  qui  tendoit  à 
en  diminuer  la  fplendeur.Ramus  avoit 
lieu  de  craindre  un  *  traitement  ri- 
goureux :  &  cette  appréhenfion  l'aura 
forcé  à  fe  foumettre. 

Il  demeura  dans  un  état  d'humilia- 
tion pendant  le  refte  du  régne  de 
François  I ,  quoique  fon  talent  attirât 
un  grand  concours  d'auditeurs  aux  le- 
çons qu'il  continua  de  faire  fur  la 
Rhétorique.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  les  protedfceurs  de  Ramus  oferent 
agir  pour  lui.  Il  en  avoit  un  puiflant 
ien  la  perfonne  du  cardinal  Charles 
de  Lorraine ,  qu'il  avoit  connu  au  col- 
lège de  Navarre  ,  &  de  oui  il  s*ctoit 
fait  aimer.  Par  le  crédit  de  ce  grand 
prélat  y  il  obtint  dès  Tannée  même  de 
la  mort  de  François  I ,  la  caflation  de 
l'arrêt  du  confeil  qui  le  flétrilïbit. 

*  Ce  n'eft  pas  que  j'a-  T  témoignage  n'eft  pas  ici 
dopte  le  récit  de  Pierre  d'un  grand  poids.  M  an 
GUland ,  qui  a  écrit  que  fans  être  condamné  a  une 
le  roi  eut  aabord  la  pen  •  |  peine  affliâive  »  il  c£t 
fée  d'envoyer  Ramus  aux  |  d'autres  rigueurs  aux* 
galères.  Bayle  remarque  l  quellesJe  téméraire  cen- 
fort  bien,  que  Galland  feurd'Ariftote  pouvoir  fc 
éroit  ennemi  de  Ramus  >  croire  expofé  >  i*il  réû- 
&  $ue  parconféquentfoa    ûoit  opinut*émciic. 
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Cet  arrêt  févére  avoit  été  rendu  en  Affaires  des 
Ï544  :  &  au  commencement  de  l'an- chirursiîns- 

/     r  •  1        «  •         •  Rec.de  Paf~ 

née  lui  vante  les  chirurgiens  ,  au  con-  ^er j.jx. 
traire,  reçurent  de  François  I  un  té-'-  30  *i. 
moignage  fignalé  de  bienveillance  par  ^f^jj^i 
des  lettres  patentes ,  qui  leur  étoient  nier  vrocès  en* 
tout-à-fait  favorables.  fcT" 

Depuis  que  la  Faculté  de  Médecine  médecins. 
s'étoit  déclarée  protectrice  des  bar- 
biers-chirurgiens ,  les  chirurgiens  de 
robbe  longue   avoient   toujours  le 
cœur  ulcère.  Mais  le  défir  de  partager 
les  privilèges  académiques  les  enga- 
geoit  à  éviter  une  rupture  ouverte 
avec  les  médecins,  &  conféquemmenr 
avec  PUniverfité.  Nous  avons  vu  qu'en 
1507  ils  fe  reconnoiffbient  authenri- 
quement  écoliers  de  la  Faculté.  Néant- 
moins  dès  la  même  année  les  querel- 
les renaiflfent ,  &  elles  durent  juf- 
au'en  15 10.  Alors  les  chirurgiens 
firent  des  démarches  de  paix  ,  aux- 
quelles les  médecins  fe  montrèrent 
difpofés  à  fe  prêter.  En  1515  la  paix 
étoit  pleinement  rétablie.  Les  chirur- 
giens s,  pour  n'être  point  fournis  à  une 
taxe  qui  fe  levoit  actuellement  dans 
Paris  par  ordre  du  roi ,  recoururent 
a  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  la  fup- 
pliéren^fuivantles  anciennes  conven- 

Rvj 
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tions  ,  de  les  répucer  fes  écoliets  * 
&  de  les  faire  jouir  en  cette  qualité 
des  privilèges  de  la  fcholarité  :  &  la 
Faculté  confentit  a  leur  demande  par 
conclufion  du  dix-fept  Novembre 
1 5  1 5 .  Etant  d'accord  avec  la  Faculté 
de  Médecine  ,  fes  chirurgiens  obtins 
rent  fans  peine  une  déclaration  pareil- 
lement favorable  de  TUniverfîté  le 
cinq  Mars  de  Tannée  fïiivante.  On 
ajouta  pourtant  ,  en  conformité  de 
l'ancien  ftyle ,  cette  claufe  remarqua- 

>  MÎJL  vJl\  ble  >  qu'ils  n'étoient  pas  admis  dans 
Par.  r.  vi.  t.    9  *■       .  *   , .      . , 

70,  la  compagnie  comme  licencies  ou 
maîtres  en  Chirurgie  formant  une  cin- 
quième Faculté  y  mais  comme  écoliers 
de  la  Faculté  de  Médecine  5  pourvu 
qu'ils  en  fréquentaffënt  les  a&es» 

Delàjufqu'en  15.44  tout  fut  trait- 
quille  :  au  moins  je  ne  vois  aucun 
aéte  d'hoftilïté.  Mais,  le  titre  fur  le- 
quel fe  fondoient  les  chirurgiens  pour 

J'ouïr  de  l'exemption  des  charges  pu- 
diques y  pouvoit  ,  fuivant  l'obferva- 
tion  que  je  trouve  dans  un  mémoire 
manulcrit  de  M.  Piat  mon  iliufire 
ami ,  être  critiqué  par  deux  endroits* 
On  leur  conteftoit  la  qualité  de  vrais 
écoliers  *  premièrement  fur  ce  que  la 
plupart  cFentre  eux  étoient  gens  ma- 
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nés  :  ce  qui  ,  dans  les  tems  dont  il 

S,^c  y  Pzto^olt  peu  compatible  avec 
1  état  cl  écolier.  En  fécond  lieu ,  on 
neft  pas  écolier  toute  fa  vie  :  &  l'or- 
donnance de  Louis  X 1 1  fixoit  à  huit 
ans  1  efpace  de  tems ,  pendant  lequel 
les  étudians  en  Médecine  pourront! 
jouir  des  privilèges  académiques.  Oe 
les  chirurgiens  prétendoient  en  garder 
la  jouiflance  durant  tout  le  tems  qu'ils 
viyroient ou  du  moins  qu  ils  exerce- 
roient  la  Chirurgie. 

Ces  difficultés  étoient  réelles  ,  >&. 
lesprépofés  à  la  levée  des  taxes  n'a- 
voient  pas  tort  de  les  faire  valoir.  H 
falloit  aux  chirurgiens  un  titre  pW 
efficace  &  moins  reftreint  ,  pour  les 
mettre  à.  l'abri  des  pourfuites ,  &  ils, 
trouvèrent  François  I  difpofé  à  leur  ac- 
corder au  moins  en  partie  ce  quîils 
fouhaitoient.  Par  lettres  patentes  don- 
nées au  mois  de  Janvier  1545,  le  roi 
déclara  que  fon  intention  étoit  que  les 
chirurgiens  ,  mariés  ou  non  mariés , 
jouiflent  de  tels  &  femblables  privi- 
lèges dont  les  écoliers ,  do&eurs  ré- 
gens, &  autres  gradués  &  fuppôt* 
de  rUniverfïté  vavoient  accoutumé  de 
jouir  ;  &  confëquemment  de  l'exemp- 
tion de  toute  taxe  &  impofition  pu- 
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blique.  Cette  claufe  ,  mariés  ou  non 
mariés  *  détruifbit  la  première  obje- 
&ion  que  Ton  faifoit  contre  eux.  En 
fécond  lieu  la  durée  de  la  jouiflance 
des  privilèges  académiques  neft  point 
limitée  pour  eux  par  les  lettres  pa- 
tentes à  un  certain  efpace  de  tems  mr 
&  elle  paroîr  attachée  à  la  profeflion 
de  la  Chirurgie.  Il  faut  feulement  ob~ 
ferver  que  cette  faveur  eft  accordée 
aux  chirurgiens ,  non  par  voie  d'in- 
corporation à  TUniverfité  ,  mais  de 
fimple  aiîimilation. 

Ces  lettres  ne  confirment  pas  feu* 
lement  les  chirurgiens  dans  la  pof- 
feflion  de  droits  utiles  :  elles  font  en- 
core fkteufes  pour  eux  ,  en  ce  qu  elles 
contiennent  tous  les  titres  honorifi- 
ques qu  ils  font  jaloux  de  s'arroger. 
Leur  profeflion  y  eft  qualifiée  art  & 
fcience.  Ils  y  font  appellés  .eux-mê- 
mes prof ejfeurs  j  bacheliers  j  licenciés  ^ 
&  maîtres  en  icelui  art  de  Chirurgie. 
Voilà  les  titres  qu  ils  ont  toujours  am- 
bitionnés. 

Mais  il  eft  important  de  remarquer 
que  ces  titres  ne  leur  font  point  don- 
nés &  conférés  par  le  roi  :  ils  font 
fimplement  énoncés  :  &  tout  ce  que 
prouve  cette  énonciation  >  c  eft  que 
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fes  chirurgiens  fe  les  attribuoient.  Il 
eft  de  ftyle  que  les  lettres  patentes 
obtenues  par  des  fupplians  copient  leur 
requête  :  &  par  conféquent  elles  ne 
peuvent  leur  fonder  un  droit  aux  ti- 
tres &  qualités  qu'ils  prennent ,  fur- 
tout  au  préjudice  d'un  tiers ,  qui  n'a 
été  ni  appelle  ni  entendu.  Les  chirur- 
giens ne  peuvent  donc  pas  tirer  avan- 
tage des  dénominations  honorifiques 
dont  les  décorent  les  lettres  patentes  de 

M45- 

Il  eft  vrai  que  ces  lettres  ne  font 
pas  leur  plus  ancienne  preuve  de  pof- 
îeffion ,  &  qu'ils  allèguent  des  pièces 
d'une  date  bien  plus  reculée  ,  ou  leur 
font  attribués  les  titres  qu'ils  reven- 
diquent. 

Mais  outre  que  ces  pièces  ne  font 
point  des  a&es  judiciaires ,  où  ils  aient 
eu  de  légitimes  contradi&eurs ,  outre 
que  FUniverfité  &  la  Faculté  de  Mé- 
decine ,  feules  intéreflëes  à  la  chofe  $ 
ne  leur  ont  jamais  accordé  les  quali- 
tés dont  il  s'agit  :  remarquons  de  plus 
que  les  termes  qui  expriment  aujour- 
dhiii  ces  qualités  ,  avoient  dans  les 
tems  anciens  une  lignification  bien 
plus  générale  ,  &  n  etoient  pas  re- 
ftreints  aux  compagnies  enfeignantes* 
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le  titre  de  bachelier  étoit  commun  aux 
arts  libéraux  &  méchaniques  i  celui  de 
maître  l'eft  encore.  Le  terme  licencie 
lignifie  dâns  f  origine  celui  qui  a  ob- 
tenu une  licence  ou  permiflion.  Ainfi 
pour  décider  de  fa  valeur  &c  de  fba 
prix ,  il  faut  examiner  de  quelle  na- 
ture eft  la  licence  ou  permiflion  obte- 
nue. Or  la  licence  qu'obtiennent  les 
chirurgiens  y  eft  celle  d'opérer  i  licen- 
tiam  operandi  J;  eft  -  il  dit  dans  l'ordon- 
nance de  Philippe  le  Bel  en  1 3 1 1  1 
au  lieu  que  la  licence  qui  eft  accordée 
aux  fuppôts  des  Univerlités ,  eft  celle 
d'enfeigner.  Le  nom  même  de  pro~ 
ftjeur  ne  défigne  dans  les  lettres  de 
1 545  que  celui  qui  fait  profefïïon  d'un 
art,  &  non  un  maître  qui  en  donne 
des  leçons.La  preuve  en  eft  qu étudions 
&  profejfeurs  y  font  mis  fur  une  même 
ligne  ,  comme  devant  fubir  des  exa- 
mens pour  acquérir  les  dégrés  de  ba- 
cheliers ,  licenciés  ,  &  maîtres.  Pour 
ce  qui  eft  du  titre  de  feience  joint  a 
celui  à* art  par  rapport  à  la  Chirurgie* 
je  m'en  tiens  à  ma  première  obferva- 
tion.  C'eft  l'énoncé  des  chirurgiens  : 
&  s'il  fe  trouve  exprimé  dans  quel- 
ques ades  anciens  de  PUniverfïté  ,  ce 
xi  eft  que  d  après  eux,  &  par  pure 
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inadvertance ,  dans  un  tems  où  Ton  ne 
prévoyoit  pas  jufqu'où  ils  porteroient 
un  jour  leurs  prétentions. 

LesJettres  patentes  de  1 545  ne  fu- 
rent point  enregîtrées  au  parlement  y 
malgré  trois  lettres  de  julîion.  Ce  re- 
fus d'enregîtrement  avoit  peut  -  être 
pour  principe  l'oppofition  de  l'Uni- 
verfïté  &  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Ceft néantmoins  ce  que  je  nofe  afsû- 
rer ,  parce  que  je  n'en  trouve  aucune 
preuve  littérale.  J'obferverai  feule- 
ment que  les  titres  fcientifiques  de 
bachelier i  j  licenciés  3  &  profejfeursj  ne 
paroiflènt  plus  dans  les  lettres  accor- 
dées aux  chirurgiens  par  Charles  I X 
en  1 5  6j.  On  les  y  qualifie  Amplement 
maijlres  chirurgiens  jurés.  Ces  lettres 
furent  enregîtrées.  Ainfi  jufques-là  les 
chirurgiens  n'avoient  pas  gagné  beau- 
coup de  terrain  fur  la  Faculté  de  Mé- 

lecine&  fur  i'Univerfîté  >  qui  de  p^^F^Xé 
:ôté  ne  s'écartoient  point  de  leur  plan>?.  z\7.' 
ic  qni  en  avoient  rappellé  toutes  les 
onditions  en  1 5  5 1  par  un  décret  fo- 
ennel.  Je  reprendrai  la  fuite  de  cette  La  Faculté 
ffaire  fous  Tannée  1 5  7  6 .  Stîel t  S 

Le  zélé  de  la  Faculté  de  Théologien*  à  l'égard 
our  le  maintien  de  fa  difcipline  3  en  jfasn5Mca~ 
e  qui  regarde  les  Mendians  ,  fut  mis  p#  'ap3# 
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en  1 544  aune  forte  épreuve ,  &  il  ne 
fe  démentit  point.  Un  Jacobin ,  nom- 
mé Louis  le  Vert ,  avoir  mendié  au- 
près du  duc  d'Orléans  ,  fécond  fils  du 
roi ,  une  lettre  de  recommandation  a 
k  Faculté  de  Théologie  ,  pour  eue 
admis  au  cours  d'exercices  théologi- 
ques extraordinairemeiît ,  Se  par  delà 
le  nombre  preferit  pour  ceux  de  fon 
Ordre.  Ce  font  ordinairement  les  fu- 
jets  les  plus  deftitués  de  mérite ,  oui 
tâchent  d'y  fuppléer  par  de  pareille* 
refïburces  ,  foibles  en  capacire  ,  puif- 
fans  en  intrigues  :  &  celui  -  ci  étoit 
dans  le  cas.  La  lettre  du  prince  fut  lue 
le  deuxième  jour  d'Août  dans  la~  Fa- 
culté :  &  comme  Taflemblée  étoit  peu 
nombreufe  9  &  que  l'affaire  paroiuoif 
difficile  &  importante ,  il  fut  dit  que 
f  on  nommeroit  des  députés ,  qui  lexa- 
mineroient  Se  en  feraient  leur  rapport 
à  la  compagnie.  La  décifîon  fut  long^ 
tems  différée ,  peur  -  être  à  caiife  du 
tems  des  vacations  ,  qui  intervint.  L<3 
vingt  Décembre  la  Faculté  chargea 
fon  fyndic  Emeri  de  Courcelles  ,  d'ai< 
1er  repréfenrer  au  duc  d'Orléans  Uj 
raiibns  qui  Tempêchoient  de  lui  corn 
plaire  ,  lavoir  les  loix  du  corps  &  • 
peu  de  mérite  du  fujet.  Le  difcc£ 
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que  Courcelles  tint  au  prince ,  eft  rap- 
porte dans  les  ades  de  la  Faculté  :  & 
il  finit  par  ces  termes  :  »  Les  doyen  & 
»  dodeury  de  la  Faculté  de  Théolo- 
»gie  vous  fupplient ,  comme  prote- 
cteur de  leurs  privilèges  ,  vouloir 
»  îceux  eftre  gardez  &  obfervez  ;  &  ils 
«prieront  Dieu  pour  la  bonne  prof- 
»périté  &  fanté  du  roy  très  Chrétien , 
»  noftre  *  pére  &  le  voftte.»  Le  prince 
accueillit  favorablement  le  fyndic ,  & 
il  lui  répondit  qu'il  défîroit  le  main- 
tien &  robférvation  des  privilèges  & 
ftatuts  de  la  Faculté  de  Théologie  ;  & 
que  s'il  eût  connu  l'incapacité  du  re- 
ligieux dont  il  s  agifioit ,  il  n'eût  pas 
écrit  en  fa  faveur.  Je  ne  fais  ce  que  je 
jois  le  plus  louer  ici ,  ou  la  fermeté 
les  docteurs ,  ou  la  bonté  du  prince. . 

Thy  vet ,  ce  receveur  général  de  TU-  Eleflïon 
uverfité  ,  qui  avoit  tant  fatigué  lesd'un  r.ecf-, 
i e&eurs  par  Ces  mauvaifes  difficultés,  rSSîeï 
ongea  enfin  à  fe  démettre ,  non  pas  flté* 
urement  &  ûmplement,  mais  en  pté-P4?^:  v^'r 
entant  pour  le  remplacer  Simon  Dou-  p*  39Ù  39* 
:eleau ,  l'un  des  anciens  profélïèurs 


*Ce  ftyle  étoîr  reçu  & 
hé.  Dans  une  requête 
ie  la  Faculté  de*  Arts 
éfenta  à  François  I  , 
ur  le  prier  d'abrégée 


le  cours  de  Philofophie  , 
elle  le  qualifie  :  S I R  E 
B  T  P  e  R  fi.  Voyeï  cette 
requête  dantDuboullai ,. 
p.  39Z* 
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de  la  Faculté  des  Arts,  L'Univerfué 
s'aflembla  pour  ce  fujet  le  cinq  Mais 
1545 ,  &  il  y  eut  partage.  Les  trois 
Facultés  fupérieures  admirent  &  ap- 
prouvèrent la  requête  de  Thyvet:les 
quatre  Nations  la  rejettérent  :  &  le 
Reéteur  Louis  Charpentier,  comp- 
tant quatre  voix  contre  trois- ,  conclut 
pour  le  dernier  parti-  Mais  Thyvet 
appella  de  cette  conclusion  >  qu'il  trai- 
toit  d  abufive  :  &  dans  le  fait  elle  ne 
tint  pas.  Le  quatorze  du  même  mois 
rUniverfité  ie  raflembla  pour  déli- 
bérer fur  la  même  affaire.  Doutreleau, 
fur  la  démiflion  de  Thyvet ,  fut  nom- 
mé à  la  charge  de  receveur  général. 
Cenfures  ae    J  ai  averti  que  dans  le  grand  nom- 
Théo^         ^es  cen^ures '  portées  par  la  Fa- 
mft.Vn.  culte  de  Théologie ,  je  choifirois  les 
par.  T.  vi.  traits  les  plus  remarquables ,  &  que 
t*  3969      je  ne  me  ferois  pas  une  loi  de  dire 
tout.  Ainfï  j  obferverai  fimplenaenï] 
qu'un  Jacobin  nommé  Coûtant ,  pour^ 
iuivi  criminellement  dabord  au  ch> 
telet  &  enfuite  au  parlement  ,  pou] 
des  propofitions  hazardeufes  &  ful- 
pedtes  qu'il  avoit  avancées ,  fut  ttr- 
voyé.,par  arrêt  du  dix-huicMars  1 
a  la  Faculté  de  Théologie  ,  pour  -» 
fubk  examen  &  interrogatoire  >  at: 
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que  fur  lavis  des  do&eurs  la  cour  pro- 
nonçât ce  qui  feroit  convenable.  Ce   nifl.  Un. 
religieux  fe  purgea ,  &  il  obtint  le  Par-  r- 
vingt -deux  Août  delà  même  année*  435* 
un  arrêt  favorable  ,  qui  le  mit  en  état 
de  pourfuivre  fa  licence  cinq  ans 
après. 

Deux  ans  auparavant  un  plus  il-  Laun°l  » 
luftreaccufé  ,  docteur  de  la  Faculté,  &  Sif  \ 
cité  par  elle  à  fon  tribunal ,  s  étoit  »•  7°4.  70s. 
tiré  de  péril  par  une  conduite  égale-  £ffi™'rj* 
■ment  modefte  &  habile.  Claude  d'Ef-  Jvi/frw! 
penfe  prêchant  en  154  3  dans  l'Eglife r- 
de  S.  Merrî  y  fe  fer  vit  de  quelques  'dieu <r  ' 
expreflions  qui  furent  relevées ,  &  que  r*  1  g 
ia Faculté  ne  crut  pas  devoir  négliger*  l3T* 
dans  un  tems ,  où  les  ennemis  de  l'or- 
thodoxie fe  multiplioient ,  &  tiroient 
avantage  de  tout.  S'il  riy  avoit  eu  dans 
fes  fermons  rien  de  plus  condamna- 
ble ,  que  la  manière  dont  il  s'expli- 
qua fur  la  Légende  dorée  >  qu'il  traita 
de  Légende  de  fer ,  afsûrément  il  eut 
du  paffèr  pour  pleinement  innocent. 
Mais  on  peut  conjecturer  que  d'EC- 
penfe  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
entroient  en  quelque  compofition  fur 
certains  articles  moins  importans  ;  & 
en  cela  il  imitoit  le  cardinal  Charles 
de  Lorraine  fon  patron  >  qui  a  été  re- 
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gardé  comme  ne  fe  piquant  pas  d'une 
roideur  infléxible  dans  les  points  qu'il 

{"ugeoit  ne  pas  intéreflfer  la  lubftance  de 
a  Foi.  Ce  do&eur  fe  voyant  chargé 
<Tune  acc  ulation  délicate ,  ne  s'opinia- 
tra  point  à  lutter  contre  fa  compa- 
gnie. Il  comparut  devant  les  com- 
miflaires  qu'elle  lui  avoir  nommés  :  il 
engagea  un  de  fes  amis  à  s'offrir  pour 
conciliateur  ,  afin  d'éviter  l'éclat  d'une 
inftruétion  &  dune  procédure  :  il  fe 
fournit  aux  explications  &  rétra&a- 
tions  qui  lui  furent  prefcrites  :  &  tout 
fut  pacifié.  Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier 
chagrin  de  cette  efpéce  qu'il  eut  â 
elïuyer.  Mais  nous  verrons  qu'il  n'en 
fut  pas  moins  confîdéré ,  &  employé 
comme  l'un  des  premiers  théologiens 
.de  PEglife  de  France. 
^r.l.f.xiy    L'exemple  de  d'Efpenfe  ne  fut  pas 
induis  ,  ^fuivi  par  un  frère  Mineur,  nommé 
I3?Pernocelle  ,  qui  faifant  fon  cours  de 
licence  avoit  prêché  dans  plufieurs 
Eglifes  de  Paris  la  nouvelle  doctrine. 
Pernocelle  déféré  à  la  Faculté ,  fut  da- 
bord  interdit  par  elle  de  la  prédica- 
tion ,  pendant  que  fon  procès  s'in- 
ftruifoit.  Il  fupplia  ,  il  s'excufa  ,  il 
promit  de  fe  foumettre.  Mais  ce  ne- 
toit,  de  fa  part  qu'artifice  &  mauvaife 
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foi. lorfquil  eut  épuifé  tous  les  fub- 
terfuges,  il  prit  Ton  parti,  &  fe  re- 
tira chez  les  Proteftans.  Ceci  fe  paf- 
foitenJJannée  1545. 

Cette  même  année  fe  fit  l'ouver-  ouvm»re 
ture  du  concile  de  Trente.  Depuis  la  <*u  concile  de 
naifïànce  des  troubles  de  Religion ,  il Trcnt^ 
avoit  fouvent  été  traité  entre  les  papes 
&  les  princes  de  la  convocation  d'un 
concile  général  ,  qui  étoit  regardé 
comme  le  remède  le  plus  efficace  aux 
maux  de  l'Eglife.  Mais  les  intérêts 
politiques  >  qui  traverfent  trop  fouvent 
ceux  de  la  Religion  j  les  guerres  pref- 
que  continuelles  entre  Charles  V  &c 
François  I  j  les  chicanes  des  princes 
Proteftans  ,  qui  feignoient  de  défirer 
un  concile ,  pour  ne  point  décréditer  . 
leur  caufe ,  &  qui  en  même  tems  exi- 
geoient,  fi  Ton  vouloit  qu'ils  s'y  fou- 
rnirent, des  conditions  injuftes  &  im- 
poffibles  :  tous  ces  obftacles  avoient 
toujours  retardé  l'éxécution  d'un  fi 
grand  &  fi  utile  deffein.  11  y  avoir  eu 
même  des  difficultés  confidérables  fur 
le  lieu  où  le  concile  devoir  s'afïèm- 
bler.  Paul  III  l'avoit  convoqué  fans 
fuccès  >  dabord  à  Mantoue ,  puis  à 
Vicence-  Enfin  la  ville  de  Trente  t 
frontière  d'Italie  &  d'Allemagne ,  fut 
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agréée  de  toutes  les  parties  :  &  le  pap* 
par  fa  bulle  du  vingt-deux  Mai  1 541 
y  indiqua  le  concile  pour  le  premier 
Novembre  de  la  même  année.  Divers 
empêchemens  en  firent  différer  l'ou- 
verture jufqu  au  13  Décembre  1545. 
Faits  de  ru-    François  I ,  pour  préparer  les  ma- 
niverfîté  repères  qui  dévoient  être  traitées  dans 

Jatifsau  con- -  A,        rr     i  i     \  w  i  r  1 

cile.  iô  concile ,  allembla  a  Melun  ,  lur  la 
Launoiy  Hift.  fin  de  Tannée  1 5  44  ,  douze  docteurs 

P°.%?™7s.en  Théologie,  du  nombre  defquek 
&  Fra  p*o-fut  Claude  d'Efpenfe.  Quelquesuns  de 

mciïJfc t"  ces  doéteurs  vouloient  que  l'on  pro- 
/.  II.  posât  &  demandât  à  Trente  la  confir- 
mation des  décrets  des  conciles  de 
Confiance  &  deBâie,  &  le  rétablif- 
fement  de  la  Pragmatique  Sanction. 
D'autres  s'y  oppofoient,dans  la  crainte 
d'offenfer  en  même  tems  le  roi&k 
cour  de  Rome.  Il  fut  arrêté  feulement 
que  les  théologiens  François  pren- 
draient pour  régie  le  décret  en  vingt- 
neuf  articles  de  l'année  1 5  4$ . 

Nous  avons  vu  que  l'Uni  ver  fi  té  avoir 
envoyé  fes  députés  aux  conciles  de 
Pife  ,  de  Conftance ,  &  de  Baie  :  5c 
même  qu'ils  y  tinrent  un  rang  diftiiv- 
gué  y  &  influèrent  beaucoup  dans  le 
*éfolutions  de  ces  faintes  aiîembléi 
11  fut  fait  aufli  des  démarches  qui  pi 

paroienc 
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y&roient  à  unê  députation  de  fa  part 
au  concile  de  Trente.  Le  cardinal  du  mfl.  Vu. 
Bellai ,  évêque  de  Paris ,  l'y  invita  parP4r-  r-  y*' 
une  lettre  ,  qui  fut  lue  dans  FafTem-    39  #J 
blée  de  l'Univerfité  le  24  Avril  1-545. 
Le  quinze  Novembre  fuivant  la  Faculté  D> ^tntT^9 
de  Théologie  en  délibéra.  Mais  je  nef-1; 
■  vois  pas  qu'il  fe  foit  enfuivi  de  ces1  Hi*9 
démarches  un  grand  effet.  Il  eft  cer- 
tain que  l'Univerfité  de  Paris  prit  beau- 
coup moins  de  part  à  ce  qui  fe  pafla  au 
concile  de  Trente >  quelle  n'en  avoit 
eu  aux  précédens  qui  viennent  d'être 
nommés.  Je  rapporterai  ce  que  l'hi- 
ftoire  me  fournira  fur  cette  matière  , 
lorfque  le  teins  en  fera  venu. 

Dans  TafTerablée  du  vingt-quatre  L'Unîrerffto 
Avril  on  avoit  commencé  par  lire  une  jçm^nj0esne 
lettre  de  FUniverfïté  de  Cologne ,  qui  adjonaioa 
imploroit  le  fecours  de  celle  de  Paris  j4rjf  l£  ^ 
contre  fori  archevêque.  Herman  de  archevêque 
Weiden,  archevêque  &  éle&eur  eje  Hcnnan- 
Cologne  ,  prélat  que  la  fimplicité  de  Prf?.Y.  Uyu 
fon  eiprit  éc  fon  ^peu  de  connoiflances/'»  3**« 
expofoient  à  la  fedudtion,  s'étoit  laifle 
perfuader  par  Bucer  &  par  Melan&hon 
d'introduire  la  nouvelle  réforme  dans 
fon  diocèfe.  Heureufement  il  trouva 
de  la  réfiftance  dans  fon  clergé  &  dans 
l'Univerfité  de  fa  ville  archiépifeo- 
Tome  V*  $ 
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pale  ;  &  c'eft  cette  réfiftance  qui  9 
iauvé  la  Foi  Catholique  dans  Cologne.  « 
L'Univerfité  de  Paris  priée  par  celle  j 
de  Cologne  d'intervenir  dans  la  caufe,  1 
&ç  de  l'appuyer  de  fon  crédit  &  de  fa 
recommandation  auprès  du  pape  ,  ne 
prut  pas  pouvoir  donner  réponle ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eût  reçu  fur  ce  point  les 
ordres  du  roi.  Depuis  que  la  fcience 
politique  a  été  plus  éclaircie  en  Eu- 
rope, &  que  Ton  a  mieux  connu  ce 
que  l'on  appelle  maximes  d'Etat  &c 
droits  du  fouverain  ,  ces  communica- 
tion? ^vec  l'étranger  >  autrefois  d'un 
fréquent  ufage  ,  font  devenue?  plus 
rares  &  plus  difficiles.  Le  roi  cpnfeilla 
à  l'Univçrfité  de  Paris  de  répondre  \ 
qu'elle  louoit  beaucoup  le  zélé  avec 
lequel  ceux  de  Cologne  s'oppofoient 
aux  attaques  des  adverfaires  de  la  faine 
do&rine;  mais  qu'elle  ne  pouvoir  faire 
caufe  commune  avec  les  fujets  d'un 

{>rince  étranger.  Ce  confeii  donné  par 
e  roi  étoit  un  ordre ,  &  il  fut  exécuté.  ! 
1/afFaire  fe  termina  à  la  fatisfa&ion 
dçs  bons  Catholiques  3  fans  que  l'Uni- 
verfité  de  Paris  s'en  mêlât.  Herman 
excommunié  ôç  dépofé  par  le  pape  , 
fut  forcé  par  l'empereur  de  fç  foumet- 
tre  4  ce  jugement ,  &  ayant  abdiqué 
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fon  éminente  dignité,  il  fut  remplace 
par  un  archevêque  zélé  pour  l'ancienne 
Religion. 

f  Une  maladie  contagieufe  régna  peftc  dan» 
dans  Paris ,  &  y  fit  un  grand  ravage 
durant  les  années  1 5446c:  1545.  Elle  gués  pour 


agiflbit  encore  dans  toute  fa  force  le  ™  lcs 
dix-fept  Juillet  de  cette  dernière  an- m^e^p^ 
née ,  jour  auquel  le  parlement  rendit  ris  ,  Tm  IL 
arrêt  pour  enjoindre  à  la  Faculté  de'1'  l016' 
Médecine  de  choifir  fix  dofteuts  de^^.^i. 
fon  corps  ,  qui  fe  dévouaflènt  unique- 1* 
ment  à  la  cure  despeftiférés.  De  fem- 
blables  ordres  furent  donnés  aux  bar- 
Mers  &  chiturgiens. 

L'éledtion  du  Redfceur  au  mois  de  Trouble  pré» 
Décembre  ne  fe  feroit  pas  paffée  tran-  v£Ïr^ 
(pllement  >  s'il  n'eût  été  pris  des  me-  aeur.  Mefu- 
lures  pouf  prévenir  le  trouble.  Un  cer-  J^pjfcJ^ 
tain  Guillaume  Bernard  tramoit  des  venir, 
brigues  ,  des  cabales ,  &  diftribuoit  de  h  3«* 
l'argent ,  pour  fe  gagner  les  fuffrages. 
Jean  Galmus ,  qui  ne  prend  ^as  d'au- 
tre qualité  que  celle  de  regent  en  ! 
l'Univerfité  de  Paris ,  prefenta  requête 
au  parlement ,  demandant  que  le  pre- 
mier huiffier  fût  commis  pour  infor- 
mer des  manœuvres  de  Bernard  ,  & 
pour  aflîfter  avec  main  forte  à  TafTem- 
bléeou  fe  feroit  i'éle&iom  Le  parle-* 

Si) 
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nient  rendit  un  arrêt  conforme  â  la 
requête  ,  &ç  Calmus  lui  -  même  fut 
élu. 

Faits  it      L'année  1546  nous  offre  peu  de 

moindre  ira-  r*  .  •   i  i  • 

portançe.    fcits  qui  demandent  que  nous  y  în- 
Hft.  Un.  fîftions  beaucoup  :  un  nouveau  décret 

pTm\  Pour  Pro^c"re  ^s  divçrtiflèjiienj  indé- 
cent de  la  fête  des  Rois  :  de  nouvel- 
les conteftations  avec  les  parchemi- 
niers ,  avec  les  prépofés  à  la  levée  des 
impôts  fur  Je  vin.  Je  m'arrêterai  da- 
vantage fur  ce  qui  regarde  la  propo-  ^ 
fition  faite  en  cette  année  d'aliéner  le 
grand  Pré  aux  Clercs  ,  comme  le  petit 
»voit  été  vendu  quelques  années  au- 
paravant. 

•Propoficiott    En  1543  le  fyndic  de  l'Uni  verfité 
gran"^.»^  requis  que  ion  délibérât  tou- 
p.  3*5  &  chant  le  parti  qu'il  convenoit  de  pren- 
çke  Par  r^ppQrt  au  grand  pré,  qui, 

(U^ut'v'è  ^vilyant  un  toi^  ^c  en  1 5  4^  y  conte- 
nt* 'cUrcs  ,  noit  douze  arpens.  Il  repréfenta  que  le 

f*  1  pré  ayoit  befoin  d'être  défendu  par 
un  mur  d'enceinte ,  ou  par  un  fofle  ; 
&  que  la  compagnie  ne  fe  trouvoit 
pas  en  état  d'en  faire  la  dépenfe.  Cet 
expofé  portoit  à  conclure  que  le  mieux 
étoit  de  fe  défaire  d'un  bien  onéreux , 
oui  périclitoit  ,  &  dont,  en  le  ven- 
ant pu  le  louant,  on  pouvoit  tirer  uij 
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produit  confîdérable.  Mais  l'Univer^  - 
fité  étoit  jaloufe  de  fe  conferver  la 
propriété  de  fon  ancien  patrimoine , 
&  de  conferver  à  fes  écoliers  l'ufage 
qu'ils  en  faifoient  pour  leurs  récréa- 
tions aux  jours  de  congé.  Il  fut  dit 
que  les  chofes  feraient  laiflees  en  état. 

Néantmoins,  comme  le  parti  de 
vendre  étoit  fenfé  au  fond ,  &  utile  > 
il  fut  remis  fur  le  tapis  le  vingt-huit 
Avril  1 546,  &  propofé  à  la  délibéra- 
tion de  l'Univerfité.  La  Faculté  des 
Arts,  qui  ?eft  toujours  attribué  un 
droit  propre  &  fpécial  fur  le  Pré  aux 
Clercs ,  confentit  qu  il  fût  vendu ,  fous 
k  condition  que  le  produit  de  la  rente 
tournerait  à  fon  profit.  Les  trois  au- 
tres Facultés  ne  prirent  pas  un  parti 
bien  décidé.  Mais  divers  particuliers , 
fuppôts  de  l'Univerfité  s  oppoférent 
nettement  à  toute  conclufïon,qui  ten- 
drait à  deflaifir  la  compagnie  du  do- 
maine de  fes  pères.  Wallerand  de  Bez , 
limpie  maître  ès  Arts ,  l'un  des  oppo- 
fans  y  fe  préfenta  à  PafTemblée  des 
députés  qui  fe  tint  chez  le  Re&eur  le 
quatre  Mai ,  &  il  y  rendit  compte  de 
fes  moyens  d'oppofîtion.  Outre  les 
raifons  tirées  du  fond ,  il  allégua  que 
l'article  de  l'aliénation  du  pré  n  avott 
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point  été  exprimé  fur  le  biller  de  con- 
vocation de  Palïemblée  du  vingt-huit 
Avril ,  &  que  cette  omillion  opéroit 
la  nullité  de  la  délibération  &  de  la 
conclufion.  Les  députés  reconnurent 
la  valeur  de  ce  moyen  de  forme.  Ils 
ordonnèrent  que  l'affaire  feroit  de 
nouveau  propofée  dans  Fa(ïèmblée  gé- 
nérale 3  &  que  le  billet  de  convoca- 
tion en  feroit  une  mention  expreflè. 
Cet  arrêté  eut  fon  exécution  ,  &  le 
feptiéme  jour  d'Août  FUniveriité  af- 
femblée  rejetta  le  projet  de  la  vente. 
Mort  de     En  1 5  47  le  5 1  Mars  François  1 

s«nob«-'  mourut  au  château  de  Rambouillet. 

sues.        Les  obféques  de  fes  deux  fils  morts 
nift.  Vr.  avant  lui ,  François  dauphin  tk  Charles 

t?r*99^4os  duc  d'Orléans  ,  furent  célébrées  avec 
Hifi%  de  p*-  les  tiennes  ,  &  leurs  corps  dans  cette 

m  ,  t.  il  trifte  cérémonie  accompagnèrent  le 

p.  1020  ,  C7-  r  r  ,  r  o 

fr.  t*rt.  Ji.hen.  L  Univerlite  y  tint  ion  rang  ac- 
coutumé. Dans  la  marche  elle  occu- 
poit  la  gauche  >  vis-à-vis  du  chapitre 
de  la  cathédrale ,  &  le  Re&eur  mai 
choit  de  niveau  avec  le  doyen  du 
chapitre.  Aux  fervices  qui  fe  firent 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  &  dans 
celui  de  S.  Denys ,  le  Recfceur  &c  que! 
quesuns  de  TUniverfité  prireat  place 
dans  les  hauts  fiéges  à  gauche  aprèî 
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le  parlement  >  la  chambre  des  comp- 
tes 5  &  la  cour  des  aides. 

Le  même  orateur  fit  les  deux  orai-  Eloges  foné- 
fons  funèbres,  à  Notre-Dame  &  à  faint  br?s  de  ce 

tx  _    r       .  n  prince  par 

Denys,  Ce  rut  Pierre  Caftellan ,  ou  du  Pierre  Ca- 
Chatel ,  alors  évêque  de  Mâcon  ,  de-  ftellaIU 
puis  Mq.  d'Orléans*  grandaumô-  ^ 
nier  :  prélat  dun  mente  iupeneur, 
favant  ,  éloquent ,  mais  homme  de 
cour  ,  &  qui  ne  craignit  point  de 
prêcher  que  le  prince  qu'il  louoit , 
avoit  menéufien  fainte  vie ,  qu'il  n'y 
avoit  j>as  lieu  de  douter  que  Ion  ame 
n'eût  été  tout  dun  coup  tranfportée 
au  ciel ,  fans  paffer  par  les  flammes  du 
purgatoire.  François  I  fut  afsûrément 
un  prince  magnanime  ,  plein  de  va- 
leur 6c  d'une  noble  franchife.  Les  let- 
tres ,  qui  lui  doivent  tout  dans  ce 
royaume ,  ne  ceflèront  jamais  de  cé- 
lébrer fes  louanges.  Mais  on  fait  allez 
que  fa  vie  n'a  pas  été  un  modèle  de 
fainteté.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  par 
cet  endroit  que  la  phrafe  de  Caftellan 
fut  attaquée.  Les  doéteurs  en  Théolo- 
gie prétendirent  y  appercevoir  une 
critique  de  la  doctrine  du  purgatoire , 
&  ils  voulurent  en  porter  leurs  plain- 
tes en  cour.  11  n'y  avoit  pas  matière , 
§c  on  fe  moqua  d'eux.  Le  fait  eft 

S  inj 
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que  ce  prélat  ne  leur  étoit  pas  agréa- 
ble. Bon  Catholique,  mais  d'un  zcîe 
tiède  ,  il  favorifoit  &  protégeoit  des 
gens  de  Lettres  dont  les  lentimens 
n'étoient  pas  orthodoxes ,  tels  que  le 
célèbre  imprimeur  Robert  Etienne, 
x  duquel  j'aurai  occafion  de  parler  dans 
la  fuite.  Henri  1 1 ,  fils  &  fuccefïèur  de 
François  I >  eut  li  peu  d'égard  aux  ac- 
cufations  des  dodbeurs  ,  qu'il  fit  Ca- 
ftellan  grand  aumônier  Tannée  fui- 
van  te. 

Privilèges.  On  a  vu  qu  a  chaque  mutation  de 
J*'ft~  vl\\  régne ,  TUniverfité  eft  attentive  à  faire 
p.  405.  confirmer  oc  renouveller  les  anciens 
privilèges  dt  privilèges.  Elle  demanda ,  fuivant  fon 

t?"™^*'  '  ukge  5  cetre  confirmation  au  nouveau 
roi  Henri  II ,  &  elle  l'obtint  fans  dé- 
lai. Les  lettres  patentes  en  furent  ex- 
pédiées au  mois  de  Septembre  1 5  47. 
Je  vais  recueillir  ici  tout  ce  que  me 
fournit  le  régne  de  Henri  II  fur  la  ma- 
tière des  privilèges ,  &  je  confidérerai 
trois  objets ,  le  droit  dont  jouilîènt 
les  fuppôts  de  FUniverfité  d'avoir  leurs 
caufes  commifes  au  châtelet  de  Paris , 
l'exemption  des  importions ,  le  drok 
re&oral  fur  le  parchemin. 

Droit  de       t     j  v  j 

fmmutimus.    Le  droit  que  1  on  nomme  de  com- 
l.  +0f  mittimus  fut  confirmé ,  corroboré  ^  & 
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amplifié  par  lettres  du  mois  de  Mars 
1555,  aux  principaux  des  collèges  y 
&  à  tous  maîtres  de  l'Univerfité  je- 
nant  penfion  ,  pour  le  recouvrement 
des  deniers  qu'ils  auroient  employés 
à  la  fubfiftance  de  leurs  penfionnaires* 
Le  parlement  de  Rouen  ne  vouloit 
point  reconnoître  en  ce  point  le  pri- 
vilège de  l'Univerfité ,  qu'il  regardoit 
comme  contraire  à  la  charte  nor- 
mande. Les  autres  parlemens  du  royau- 
me trouvoient  aifement  des  titres  ou 
des  prétextes  pour  fe  difpenfer  pareil- 
lement d'y  avoir  égard.  Le  roi ,  qui  fe 
qualifie  lui-même  le  bon  pére  &  pro- 
tecteur de  l'Univerfité ,  dérogea  par  les 
lettres  dont  ilVagit  à  toutes  les  Ioix  Se 
coutumes  >  en  vertu  defquelles  on  en- 
treprendrait de  forcer  les  maîtres  de 
Paris  à  plaider  ailleurs  qu'au  châtelet, 
pour  caufe  d'alimens  fournis  &  de  pen- 
lions  :  &  il  ordonna  l'obfervation  Se 
exécution  du  privilège  académique 
dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume. 

L'exemption  de  payer  les  droits  im-  Exem^no» 
pofés  fur  le  vin  >  fut  conteftée  en  1 5  5  7  f  "poj£!£r 
aux  fuppôts  de  l'Univerfité  par  la  cour  le  vin. 
des  aides,  fous  prétexte  que  la  loi  n'en  p.  xa* 
difpenfoit  perfonne ,  &  vouloit  que  le 
droit  fut  levé  fur  tous,  exemts  &  non 
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exemts.  Il  a  déjà  été  obfervé  que  l'U- 
niverfité  prétendoit  n'être  point  com- 
prife  dans  toutes  les  ordonnances  oné- 
reufes  où  elle  n  etoit  point  expreffé- 
ment  mentionnée.  Sur  ce  fondement 
elle  préfenta  requête  au  roi ,  pour  de- 
mander à  jouir  de  fon  privilège  de- 
xemption  :  &  le  roi  autorifa  la  pré- 
tention ,  &  lui  accorda  fa  demande , 
par  lettres  patentes  du  douze  Mai 

*5  57- 

Je  remarque  en  pauant  que  Popi- 
nion  qui  fait  Charlemagne  fondateur 
de  rUniverfîté ,  étoit  alors  regardée 
comme  tellement  indubitable  ,  que 
Henri  H  dans  ces  lettres  fait  le  calcul 
exa£b  du  nombre dannées que  PUni- 
niverfîté ,  dans  cette  fuppofition,avoii 
fubfifté.  Depuis  la  fondation  de  ladite 
Univerjité  j  dit-il ,  qui  fut  il  y  a  fept 
cens  foixante  -  &  -Jix  ans.  Il  regarde 
rUniveriité  comme  fondée  en  1  année 

79°ê 

Le  droit  de  franchife  par  rapport  i 
toutes  les  impofitions  fur  le  vin  avoir 
été  reconnu  &  approuvé  en  i  5  5  3  pai 
arrêt  du  parlement ,  rendu  en  faveoi 
des  Jacobins ,  qui ,  comme  fuppocs  de 
rUniverfîté  ,  en  réclamoient  le  pri- 
vilège- Les  fermiers  des  droits  du  roi 
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avoient  fait  arrêter  &  faifir  au  pont 
de  Sens  trois  cens  muids  de  vin  ,  que 
ces  religieux  faifoient  venir  à  Paris 
pour  leur  maifon  ,  alors  extrêmement 
nombreufe.  L'affaire  fut  portée  au  par- 
lement y  qui  déclara  la  faifie  tortio- 
naire  &  injufte ,  &  condamna  les  fer- 
miers aux  dépens ,  dommages  &  inté- 
rêts. 

J'ai  parlé  plus  d'une  fois  du  droit  Droit  reao- 
reftoral  fur  tout  le  parchemin  entrant  £cmio? 
dans  Paris  ^  droit  qui  confifte  èn  ce  p  I24 
que  cette  marchandife  doit  être  ame-  isi-i**. 
née  dans  la  halle  de  l'Univerfité  ,  aux 
Maturins  anciennement ,  maintenant 
au  collège  de  Juftice5pour  y  être  vifitée, 
eftimée ,  &  appréciée  ,  &  recevoir  la 
marque  du  Re&eur ,  à  qui  chaque  bot- 
te de  parchemin  doit  feize  deniers  Pa- 
rifïs  ou  vingt  deniers  Tournois.  Tout 
parchemin  qui  n'a  pas  la  marque  du  Re- 
cteur ,  eft  faififTable  ,  &  la  confifcation 
lui  en  appartient.  Les  parcheminiers 
portoient  impatiemment  ce  joug  ,  &: 
non  feulement  ils  cherchoient  à  frauder 
le  droit  du  Re&eur  par  la  contreban- 
de y  mais  ils  Pattaquoient  au  fond  ; 
Se  dans  les  dernières  années  du  régne  , 
de  François  1 ,  il  y  avoit  une  inftance 
pendante  au  parlement  fur  cette  ma- 

S  vj 
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tiére.  Henri  II  donna  des  lettres  pa- 
tentes au  mois  de  Septembre  1547, 
qui  confirmoient  le  droit  de  l'Uni- 
verfité ,  &  qui  ayant  été  enregîtrées  au 
parlement ,  fervirent  de  régie  pour  le 
jugement  du  procès.  L'arrêt  fut  rendu 
le  deuxième  jour  d'Août  1 5  48. 

Les  parcheminiers ,  évincés  par  cet 
arrêt  ,  fe  retranchèrent  à  prétendre 
qu'au  moins  le  parchemin  deftiné  pour 
l'ufage  des  cours  de  juftice ,  &  en  par- 
ticulier pour  le  'greffe  du  parlement  , 
ne  devoit  payer  aucun  droit  au  Re- 
cteur. Nous  trouvons  cette  prétention 
énoncée  dans  une  requête  préfentée 
au  parlement ,  le  deux  Août  1 5  5  3  ,  par 
Etienne  Ancher  parcheminier  du  roi 
&  du  parlement.  Il  obtint  main  levée 
de  la  ùàfie  qui  avoit  été  faite  chez  lui 
le  vingt  -  deux  Juillet  précédent ,  de 
quatre  bottes  de  parchemin  non  re&o- 
rifé.  Cette  petite  vi&oire  lui  donna 
apparemment  &  à  fes  confrères  la  con- 
fiance de  violer  la  loi  plus  hardiment. 
Mft.  Un.  Car  je  vois  qu  au  mois  de  Décembre 

î*47Ï  yL  1 5. 54> le Refteur  fe peignoir  qu'il sc- 
toit  vendu  environ  deux  cens  bottes 

de  parchemin  ,  qui  ne  lui  avoient 

paye  aucun  droit.  Ce  Redteur  mit  en 

de  quelle  njaniére  il  de- 
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voit  s'y  prendre ,  pour  avoir  raifon  de 
la  fraude  faite  à  fes  droits.  Jean  du 
Luc,  procureur  de  l'Univerfité  au  par- 
lement ,  homme  habile  &  entendu  , 
reconnut  que  le  Re&eur  étoit  certai- 
nement en  droit  de  citer  les  délin- 
quans  à  fon  tribunal,  &  de  fe  faire 
juftice  par  lui-même.  Mais  il  repré- 
fenta  que  le  procureur  général  n  ap- 
prouvoit  point  cette  façon  de  procé- 
der. Airtfî  il  conclut  à  pourfuivre  l'af- 
faire au  nom  de  l'Univerfité  devant 
le  parlement.  Je  ne  puis  dire  fi  ce 
confeil  fut  fuivi.  Mais  je  vois  que  la 
queftion  du  fond  fe  termina  à  l'avan- 
tage de  l'Univerfité.  Le  parcheminier  Privilèges 
Àncher  fe  fournit  par  a&e  du  vingt-  tv*j**f*t* 
feptjuin  1560  à  payer  le  droit  de**'1**'  **** 
redkorifation  ,  même  pour  le  parche- 
min qu'il  fourniflbit  au  greffe  du  par- 
lement. 

Ce  fut  Tannée  fuivante  que 
Ion  s'avifapour  la  première  rois  d'af- 
fermer ce  droit ,  afin  de  débarrafTer  les 
Re&eurs  des  détails  pénibles  du  re- 
couvrement. 

Je  dois  obferver  que  ,  fi  ee  droit 
appartient  en  cojnmun  à  toute  FUni- 
vedité  ,  c'eft  la^aculté  des  Arts  qui  en 
a  l'exercice & \z jouiflànce* Ceft cetçe VU 
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Faculté  qui  porta  en  1548  les  frais 
du  procès  pour  le  maintenir  :  & 
c'eft  elle  encore  -qui  le  donna  à  ferme 

Faits  médio-    Je  reviens  à  l'année  1 547  ,  fur  la- 
créant  in*  quelle  &  fur  la  fuivante  je  trouve  da^ 
fe  ans'    bord  quelques  faits  médiocrement  in- 
téreflans. 

nifl.  Un.      ke  doyen  de  Médecine  prétend  ufer 
Par.  r.  vi.  du  droit  de  douhle  fuffrage  dans  les 
*  *  4°5*      délibérations  de  la  Faculté.  Il  foute* 
noit  que  le  Re&eur  &  tous  les  chefs  de 
compagnies  dans  l'Univerfité  avoient 
cette  prérogative.  Elle  n'eft  connue 
aujourdhui  parmi  nous  que  dans  la 
Faculté  de  Droit. 
f.  40*.     Les  bacheliers  de  la  licence  de 
Théologie  invitent  le  parlement  d'af- 
fifter  ,  fuivant  l'ancienne  coutume ,  z 
leurs  paranymphes  chez  les  Domini- 
cains ,  à  Navarre ,  de  en  Sorbonne  :  & 
lè  parlement  promet  de  s'y  rendre. 

Le  Re&eur  fe  tranfporte  à  S.  Denys 
pour  le  Lendit ,  &  n'ayant  point  invité 
les  doyens  des  Facultés  fupérieuresa 
l'accompagner  dans  ce  voyage ,  il  s^t- 
rire  à  ce  iujet  les  plaintes  du  doyen 
de  la  Faculté  de  Décret. 

Un  événement  plu§  important  eft 
le  renouvellement  des  querelles  au 
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fïijet  du  Pré  aux  Clercs,  &  le  procès  Granrfpro'- 
criminel  &  civil  en  même  tems  qui  c£  r*rué  JJ* 
paquit  de  cette  origine  en  1 548 ,  &  clercs, 
tdura  pluiieurs  années.  vn. 

La  paix  régnoit  entre  l'Univerfité  & 
le  moines  de  S.  Germain  depuis  deux  Mémoires  fur 
cens  ans  ,  ou  elle  n  avoit  été  in  ter-  £  £^  *' :X 
jcompue  que  par  des  troubles  légers  &  p.^U-iic. 
biefitat  appaifés.  Ce  n'eft  pas  que  les  Hifl.de?*- 
jxioines  gardaflent  fidèlement  les  anv- r"  \J^Jm 
tiennes  conventions  :  au  contraire  ils  1027. 
les  avoient  violées  prefque  dans  tou- 
tes leurs  parties.  Ils  ne  payoient  point 
les  tentes  qu  ils  dévoient  à  l'Univer- 
fité. lis  s'étoient  approprié  le.chemin 
qui  conduifoit  de  l'abbaye  à  la  rivière 
entre  le  grand  &  le  petit  pré  :  &c  ils 
avoient  établi  une  voirie ,  &  afligné 
une  place  pour  le  marché  aux  chevaux, 
dans  le  voifînage  du  pré ,  ce  qui  in- 
£qmmodoit  beaucoup  les  écoliers  dans 
Jeurs  divemffeniens.  Le  petit  pré  fui>- 
tout  ,  en  conféquence  des  nouveaux 
arrangemens  pris  parles  moines ,  étoit 
devenu  le  réceptacle  déroutes  les  im- 
mondices qui  fortoient  de  x:e  côté  de 
la  ville  ,  enforte  que  FUniverfité  s'é^ 
toit  crue  forcée  ae  s'en  défaire  Se  de 
l'aliéner.  Les  moines  avoient  encore 
pris  des  vues  &  ouvert  des  fenêtre^ 
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fur  le  pré.  Enfin  ils  en  avoient  con- 
fondu avec  leur  domaine  tantôt  un 
morceau  >  tantôt  un  autre  ,  par  des 
ufurpations  clandeftirie&Tous  ces  tora 
faits  à  l'Univerfîté  par  les  moines  font 
confiâtes  par  l'arrêt  du  dix  Juillet 
1548,  qui  en  ordonne  là  réparation. 
L'Univerfité  r  toujours  peu  attentive  à 
fes  intérêts ,  fe  réveilloit  de  rems  en 
tems  ,  faifoit  quelques  mouvemens , 
&  puis  rentroit  dans  l'inaction.  Il  fal- 
lut que  la  pétulance  de  fes  écoliers, 
&c  les  mauvais  traitemens  qu'ils  éprou- 
vèrent en  conféquence ,  la  tiralTent  de 
fon  aflfoupilTement ,  &  que  la  néceffité 
de  fe  défendre  fur  un  incident  amené 
par  leur  témérité  la  mît  fur  les  voies 
pour  poulTer  l'aifFaire  au  fond ,  &  re- 
vendiquer efficacement  fes  droits  ufur- 
pés* 

J'ai  dit  que  plufieurs  iuppots  #de 
l'Univerfîté  improuvoient  l'aliénation 
du  petit  pré.  Nui  n'y  étoir  plus  00- 
pofeque  Ramus  ,  &  dès  qu'il  eut  on- 
tenu  du  nouveau  roi  a  main-levée  de 
fa  plume  &  de  fa  langue ,  comme  il 
«exprime  lui-même r  ilrula  de  cette 

•  Mifero  rex  Henri-  |  Hnguâ  folvit.  Ramas  rirf 
tus.  .  .  •  adfuit  ,  me-  par  Bayle  ,  DiB,*rt.  IU- 
fuc»  ..-.:&  manibu*  &  [  mus  7  nçt.  Z, 
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liberté  pour  déclamer  avec  véhémence 
contre  les  auteurs  d'une  réfolution  y 
qu'il  faifoit  regarder  comme  indé- 
cente, &  contraire  aux  vœux  légitimes 
de  la  jeuneflè  académique.  On  con- 
çoit aifément  que  dans  les  inveéfcives 
il  n'oublia  pas  les  ufurpations  des 
moines  >  qui  rétréciflbient  le  pré  de 
jour  en  jour.  Les  écoliers  entrèrent 
dans  Ces  fentimens  avec  tranfport.  L'a- 
vantage de  la  compagnie  les  touchoit 
peu.  Ils  ne  cherchoient  qu'à  avoir  plus 
de  lieu  pour  leurs  jeux  &  leurs  exer- 
cices. Pleins  de  la  fougue  que  leur 
avoient  infpirée  les  difcours  de  Ra- 
mus  ,  ils  s'attroupent  en  armes  le 
quatre  Juillet  1548  :  un  grand  nom»- 
bre .  de  mauvais  fujets  &:  de  j*ens  de 
la  lie  du  peuple  fe  joignent  a  eux  : 
&  tous  enfemble  ils  vont  attaquer  le 
clos  des  moines.  Us  y  font  brèche  en 
plufieurs  endroits ,  rompent  les  arbres 
fruitiers  ,  brifent  les  vignes ,  empor- 
tent les  treilles  :  &  ils  commirent  en- 
core les  mêmes  excès  dans  le  jardin 
d'un  confeiller  au  grand  confeil ,  qui 
avoit  fa  maifon  dans  le  voifïnage. 
Les  religieux  de  leur  côté  fe  mirent  en 
défenfe  y  eux  &  leurs  gens.  Ils  appel- 
èrent le  lieutenant  criminel  &  le  pré- 
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voc  de  la  maréchaufïee.  Plufieurs  des 
icoliers  y  &  de  ceux  qui  les:  accom- 
pagnement ,  furent  battus  ,  blefles  f 
emprifonnés  ,  obligés  de  fuir  en  dé- 
fordre.  Ii  y  eut  bien  des  violences  de 
part  &  d'autre  ;  mais  on  ne  peut  pas 
douter  que  les  écoliers  n'aient  été  les 
aggrefTeurs.  Le  Reéfceur  &  TUniver- 
fite  firent  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
pouvoir  pour  appaifer  le  tumulte ,  qui 
«ut  diverfes  feenes  >  &  dura  plus  d'un 
jour.  Enfin  par  leurs  foins  >  Se  par 
Fautorité  des  magiftrats ,  le  calme  fut 
rétabli  r  &  l'Univerfïté  n  eut  plus  qu  a 
fe  défendre  judiciairement  contre  les 
religieux ,  qui  les  premiers  avoient 
rendu  plainte.  La  caufe  fut  plaidée  au 
parlement  les  neuf  &  dix  Juillet. 

Elle  étoit  mêlée ,  comme  je  l'ai  dit, 
de  civil  &  de  criminel.  Car  pour  ré- 
pondre à  la  plainte  formée  par  les 
religieux  au  fujet  des  violences  qu  ils 
venoient  de  fouffrir  >  TUniverfité  ex- 
pofa  fes  griefs  contre  eux  y  &  les  tons 
qu'elle  avoir  reçus  de  leur  part. 
Arrêt  du  pat-     Le  criminel  ne  caufa  pas  beaucoup 
lement.      d'embarras  au  parlement.  L'Univer- 
'  fîté  n  avoit  aucune  part  aux  violences 
qui  s'étoient  commifes  :  elle  ne  pre- 
noit  point  intérêt  aux  coupables  qui 
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fletoient  point  de  fon  corps  :  elle  re- 
demandpit  feulement  les  écoliers  em- 
prifonnés.  Les  religieux  de  leur  cote 
n  etoient  pas  fort  ardens  à  pourfuivre 
une  venge,ance  qu'ils  avoient  préve- 
nue. Ainfi  il  fut  dit  que  l'Uriverfité 
&  les  Religieux  produiroient  des  té- 
moins ,  par  rapport  aux  excès  dont  ils 
fe  plaignoient  refpe&ivement  }  que 
les  écoliers  qui  étoient  en  prifon  fe- 
raient rendus  au  Re&eur  ,  fous  la 
charge  de  les  repréfenter  iorfquil  en 
feroit  requis  ;  &  que  le  lieutenant 
criminel  reroit  le  procès  aux  prifon- 
niers  qui  ne  feroient  point  fuppôts  de 
TUniverfité. 

Le  civil  étcût  plus  compliqué  ,  8c 
rouloit  fur  un  grand  nombre  de  chefs , 
fur  lefquels  TUniverfité  eut  toute  la 
fatisfa&ion  qu  elle  pouvoit  fbuhaiter. 

Il  fut  ordonné  aux  religieux  de  don- 
ner place  &  lieu  commode  ,  loin  des 
grand  &  petit  prés ,  pour  la  voirie  ; 
chemin  pour  aller  à  cette  voirie  ,  fans 
embar  rafler  les  écoliers  dans  leur  route 
vers  le  pré  $  &  un  .marché  aux  che- 
vaux ,  qui  fut  éloigné  des  prés  de  PtJ- 
niverfité-  Défenfes  à  tout  charretier  y 
voiturier  f  &  marchand  de  chevaux  > 
d'entrer  fur  ces  prés  ,  &  d'y  gêner  les 
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divertifTemens  des  écoliers.  Ordre  de 

i 

rétablir  l'ancien  chemin  ,  qui  menort 
des  murailles  de  Fabbaye  à  la  rivière: 
&  deux  confeiliers  au  parlement  fu- 
rent chargés  de  préfider  aux  recher- 
ches nécelïaires  pour  le  retrouver. 

11  fut  pareillement  enjoint  aux  re- 
ligieux de  boucher  &  ejlouper  les  vues 
&  fenêtres ,  qû'ils  avoient  pratiquées 
de  leur  nraifon  fur  le  pré. 

Quant  aux:  rentes  de  quatorze  li- 
vres ,  &  de  huit  livres ,  que  FUniver- 
fité prétendoit  lui  être  dues  par  les  re- 
ligieux ,  ils  confentoient  à  les  payer, 
fi  on  leur  en  produifoit  les  titres  :  & 
ceft  ce  que  le  parlement  jugea. 

Pour  reconnoître  &  conftater  les 
ufurpations  des  moines  fur  fon  ter- 
rain ,  FUniverfité  demandoit  un  nou- 
veau mefurage  de  fon  pré  :  &  fa  de- 
mande lui  fut  axrcordée. 

Enfin  les  religieux  avoient  ofc  re- 
fiouveller  leur  chimérique  prétention 
du  droit  de  cenfive  fur  le  pré  de  FU- 
niverfité. Mais  le  pofte  n'étoit  pas  te- 
nable  :  ils  l'abandonnèrent  $  Se  le  par- 
lement ,  de  leur  consentement  ,  dé- 
clara q|ue  FUniverfité  devoit  jouir  de 
fes  près  >  petit  &  grand ,  librement 
Se  fans  aucune  charge,. 
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Pour  couronnement  de  la  victoire  9 
JPtJniverfïté  ,  qui  avoit  repréfenté  fa 
noble  indigence  ,  fut  déchargée  de 
tous  frais  :  &  il  fut  dit  que  l'arrêt 
feroit  exécuté  aux  dépens  des  reli- 
gieux, 1  ;  ,  . 

L  exécution  de  cet  arrêrderftândoit  Exécution  di 
du  tems&  des  foins  par  rapport  à  deux1  arrct* 
articles  j  l'ancien  chemin  dont  il  s'a-  ?/mP?"J? 
giflôit  de  retrouver  les  veftiges ,  &  le  cieru  , 
mefurage  du  pré.  &«5^3î 

On  commença  par  chercher  le  che-        Un.  . 
min  :  &  depuis  le  1 1  Juillet  jusqu'au  p*r-  T-  v  î- 
3 1  du  mêmeinois ,  deux  commiflaires*' 
du  parlement  fe  tranfportérent  fur  les 
lieux  prefque  tous  les  jours ,  fouvent 
deux  fois  en  une  feule  journée ,  pour 
voir  les  chofes  par  leurs  yeux  ,  en- 
tendre les  rapports  &  déportions  des 
anciens  du  quartier ,  faire  fouiller  &c      "  •  * 
ouvrir  des  tranchées  aux,  endroits  in- 
diques par  lés  témoins  :  &  .enfin  le 
quatorzième  jour  d'Août  fut  reçu  le 
rapport  des  jurés  maçons  &  autres  , 
par  lequel  étoit  fixé  &  déterminé  Pan- 
:ien  chemin  d'une  manière  qui  ne  fa- 
isfit  ni  les  uns  ni  les  autres ,  mais  qui 
:onftatoit  Tufurpation  des  religieux. 

On  procéda  enfuite  au  mefurage  & 
>ofnçroent  du  grand  pré.  Cette  opé^ 


Digitized  by  Google 


4jo  Histoîrje  m  l'Université 
ration ,  longue  en  elle-même  >  &  en- 
core traverfee  par  les  conteftations  re£ 
peéfcives  des  parties  ,  &  par  les  tu- 
multes &  violences  que  réitérèrent  les 
écoliers  à  plufieurs  reprifes  ,  ne  fut 
terminée  qu'en  1 5  5 1 .  Un  arrêt  du  par- 
lement rendu  le  1 4  Mai  de  cette  an- 
née, fixa  les  limites  :  &  le  procès  ver- 
bal des  quarante  bornes  pofées  par  l'ar- 
penteur ,  conformément  à  l'arrêt ,  eit 
daté  du  mois  d'Août  fuivanr. 
Plaincet  des     Le  procès  fut  donc  fini  ,  mais  non 
tUux :  parties,  l^p^es  fatisfaites.  Les  religieux  fe 
Var.  t.  ^vi.  plaignoient  que  le  parlement  favori- 
f •  43^-44^.  foit  TUniverlité  à  Ion  préjudice  ,  & 
ils  obtinrent  même  des  lettres  d'évo- 
cation au  confeil  >  qui  n'eurent  point 
d'effet.  Ils  prétendoient  fouffrir  par 
l'arrêt  définitif  un  grand  dommage  , 
Ti  II   Se  je  vois  que  l'hiftorien  de  la  ville 
f.  1027.     je  par|s  ^  religieux  de  l'abbaye  ,  fait 

monter  à  plus  de  cinquante  arpen* 
l'évaluation  de  ce  que  £a  communauté 
perdit  alors  de  terrain,  C'eft  beau- 
coup :  &  je  crains  que  ce  religieux  , 
d'ailleurs  très  eftimable  ,  n'ait  été  em- 
porté à  quelque  éxaggération  par  le 
zélé  du  bien  de  fon  couvent. 

L'Univerfité  de  fon  coté  n  e  toit  gue- 
res  plus  contente.  Plufieurs  de  fes  ïup 
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pots  foutenoient  qu'elle  n'avoit  pas 
obtenu  pleine  juftice  :  &  Oronçê  Fine 
en  particulier  ,  profefleur  royal  en 
Mathématique ,  &  le  plus  grand 
thémacicien  de  fpn  tems  ,  qui  avoit 
pris  part  ,  comme  commifïaire  de 
iTJniverfité  ,  à  la  mefure  du  terrain , 
nous  a  laifle  un  mémoire  très  bien 
fait ,  dont  l'objet  eft  de  prouver  que 
TUniverfité  eft  confidérablement  lé- 
fée.  Ce  mémoire  a  été  imprirné  par  Mémoire*  fa 
les  foins  de  Dubouliai  dans  fon  ou- 
vrage  fur  le  Pré  aux  Clercs.  Mais?-  }¥*^*su 
Oronce  Finé  y  avoit  joint  deux  *  car- 
tes, qui  feroient  aujourdhui  très  curieu- 
fes  ,  fi  Ion  pouvoit  favoir  ce  qu el- 
les font  devenues.  Il  les  intituloit 
ainfi  :  Defcription  &  carte  du  Pré  aux 
Clercs  m  l'eftat  qu'il  eftoit  il  y  a  28  ■ 
ou  30  ans  :  &  Defcription  &  carte 
dudet  pré  en  l'ejlat  &  adultération  où  il 
efi  de  préferu. 

Je  penferois  volontiers  que  les  plain- 
tes des  deux  parties  font  honneur  à 
la  juftice  de  l'arrêt ,  &  à  la  fageife  de  - 
la  cour  qui  le  rendit.  Les  compagnies 

*  Scevole  de  fainte  ]  maticien  étoît  habile  à* 
Marthe,  dans  l'éloge  qu'-   JrefTer  des  cartes  géogra- 
jl  a  donné  d'Oronce  Fi-    phiques ,  &  adroit  amûa 
né ,  attefte  que  ce  nuthe*    de  machine*. 
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porteur  ordinairement  leurs  préten- 
tions fort  haut  ;  &  lorfqu'il  s'agit  de 
polïeffions  anciennes  9  de  vieux  ti- 
tres ,  dont  plufiéurs  font  égarés  ,  de 
limites  confondues  par  les  change- 
mens  qu'amènent  les  fiécles  ^  ceJui 
des  contendans  qui  recouvre  une  par- 
tie de  fan  bien  doit  être  content ,  Se 
celui  que  Ton  force  à  reftitution  n'a  pas 
lieu  de  fe  plaindre, 
runiverfité     J'ai  évite  iufqu  ici  de  faire  mention 

rentre  en     j>       j  •  i       i  v  ci 

poflTeflîQn  du  d  un  des  articles  du  procès,  ahn  de 
peticprégu^  ne  point  embarrafïer  mon  récit  par  la 
rendu!™"  multitude  des  objets.  Je  veux  parler 
des  bâtimens  qui  avoientété  conftruits 
fur  le  petit  pré  ,  depuis  qu'il  avoir  été 
vendu  par  l'Univerfité  à  Pierre  le 
Clerc.  Ces  bâtimens  déplaifoient  aux 
,  écoliers  :  ils  en  avoient  attaqué  &  en- 
dommagé une  partie  dans  leurs  émeu- 
tes ,  &  ils  demandoient  la  démoli- 
tion du  refte.  Plufieurs  maîtres  les 
foutenoient  dans  leur  prétention.  Ils 
repréfentoient  la  yente  du  petit  pré 
fous  des  couleurs  odieufes ,  &  ils  avan- 
çaient que  c'étoit  l'ouvrage  d'un  cer- 
tain nombre  defuppôts  5  qui  pour  leur 
profit  particulier  avoient  aliéné  l'an- 
cien patrimoine  de  la  compagnie. 
L'Uni  ver/ité  fe  crut  obligée  de  céder 

àU 
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à  la  néceillté.  Elle  avoit  befoin  de 
réunir  toutes  fes  forces  contre  l'en- 
nemi commun.:  &  afin  d'étouffer  toute 
divifion  dans  fon  fein  ,  elle  confentit 
à  détruire  ce  qu'elle  avoit  fait ,  &  a 
demander  au  parlement  le  rétablitfe- 
ment  de  toutes  chofes  en  état ,  &  la 
démolition  des  bâtimens  élevés  fur  le 
terrain  du  petit  pré, 

Lé  parlement  ne  procéda  pas  fi  vite 
fur  cet  article  >  qui  intérefibit  non 
feulement  Pierre  le  Clerc  principal 
acquéreur ,  mais  tous  les  particuliers 
qui  avoient  acquis  de  lui  quelque  por- 
tion du  terrain  ,  &  y  avoient  bâti.  11 
ordonna  qu'ils  feraient  tous  enten- 
dus ,  &  produiraient  leurs  titres  ,  * 
avant  qu'il  fut  prononcé  fur  la  demande 
xle  l'Univerfité. 

Cette  demande  avoit  deux  objets  : 
premièrement  la  caflàtion  du  contrat 
pafle  entre  l'Univerfité  &  le  Clerc 
pour  la  totalité  du  petit  pré  ;  en  fécond 
lieu  la  démolition  des  bâtimens. 

Les  chofes  s'arrangèrent  d'elles-  me-  Mêmùres  far 
mes  par  rapport  au  premier  article.  £^  *"* 
Le  Clerc  ne  pouvant  tenir  contre  les/>.  is^-ztu 
clameurs  féditieufes  des  écoliers  ,  &  h#.  u%. 
des  maîtres  qui  les  appuyoient  5  donna  f4^] 
dès  le  17  Avril  1549  fon  défiftement  +72-47** 
Tome  jT.  T 
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de  tous  les  droits  qu'il  avoit  acquis 
de  l'Univerfité  fur  le  petit  pré  ,  &  il 
en  renouvella  l'adte  le  3X  O&obre 
Ï552.  Ainfi  l'Univerfité  rentra  en 
pofleflîon  de  fon  terrain  ,  &  dans 
tous  les  droits  qu  elle  avoit  cédés  à  le 
Clerc,  C'étoit  là  une  fatisfadtion  don* 
née  aux  mécontens. 

La  démolition  des  bâtimens  étoit 
une  prétention  abfurde  &  intolérable. 
Auffi  le  Clerc  dans  fon  a&e  de  ceflion 
Exigea- 1- il  de  l'Univerfité  quelle  les 
laifsât  fubfîffcer.  Elle  accepta  la  condi- 
tion :  &  la  chaleur  des  efprits  s'étant 
rallentie ,  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 
osât  réclamer  contre  un  parti  fi  rai- 
sonnable &  fi  judicieux.  Seulement 
l'Univerfité  eut  quelques  difficultés 
de  peu  d'importance  avec  les  acqué- 
reurs des  différentes  portions  du  pré. 

Le  récit  &  les  pièces  de  toute  cette 

Obferva-  j       a.  r         tt  i 

rions  parti-  grande  affaire  ,  me  rourniflent  quel- 
cuiiércs.     qUes  obfervations  particulières  ,  dont 
je  ne  crois  pas  devoir  priver  le  lecteur. 
Je  remarque  dabord  que  la  confidé* 
p      Vy\  ration  dont  jouiflbit  l'Univerfité  étoit 
p.  ^07',      portée  fi  loin  ,  que  Rochefort  avocat 
plaidant  pour  les  religieux,  commence 
par  s'excufer  de  ce  qu  il  s'eft  chargé 
4e  leur  caufe.  Il  avoue  que  plufieurs 
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de  fes  confrères  l'avoient  refufée  ,  & 
il  déclare  qu'il  les  eût  imités  volon- 
tiers ,  s'il  l'eût  pû  faire  honnêtement. 
Il  ne  veut  point  qu'on  le  regarde 
comme  agillant  contre  FUniverfité 
de  Paris  ,  dont  il  s'ejl  toujours  tenu  & 
réputé  le  plus  petit  membre  :  &  il  pro- 
tefte  que  Ton  but  a  été  de  tâcher  d'ame- 
ner les  chofes  à  un  accommodement. 
Ces  précautions  de  Favocat  étoient 
placées  ,  puifqu  il  parloit  devant  une 
compagnie  ,  en  laquelle  ,  dit -il ,  il  y 
en  a  bien  peu  qui  ne  foit  ou  ait  ejlé  efcho* 
lier  en  FUniverfité  de  Paris. 

L'avocat  général  Marillac  enchérit 
encore  :  &  comparant  la  faveur  que  ^^W. 
méritoient  les  gens  d'Eglife  ,  tels 
qu  étoient  les  religieux  actuellement 
en  caufe ,  &  celle  qui  eft  dûe  à  FU- 
niverfité ,  il  fe  décide  nettement  pour 
ce  dernier  côté.  »  L'Univerfité^dit-il , 
»  eft  la  mére ,  le  féminaire  &  la  pé- 
jj  piniére  ,  à  proprement  parler,  de  tou- 
»  res  gens  de  bien  ,  de  vertu ,  &  de 
»  fçavoir  :  enforte  que  non  feulement 
»  elle  feroit  plus  à  favorifer  que  FE- 
glife  de  S.  Germain  ,  fans  compa- 
y>  raifon ,  d'autant  qu'une  mére  eft  plus 
>5  à  favorifer  que  la  fille  ;  mais  parce 
»  que  fans  FUniverfité  FEglife  ne  fe- 
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?>roit  rien,  c'eft-à-dire  que  fans  les 
gens  de  bonnes  lettres,  &  de  bon  fça- 
»  voir ,  &  de  vertu ,  qui  viennent  de 
»  l'Univerfité  ,  1'JEglite  ne  pourroit 
»  .çonfifter.  * 

Ces  fentimens  ,  qui  ne  régnoient 
pas  moins  dans  l'efprit  &  le  cœur  des 
juges ,  donnoient  (ans  doute  un  grand 
avantage  à  l'Uniyerfité.  Mais  aufli  la 
réfiftance  de  l'autre  part  étoit  forte  & 
pjiiflante.  Les  religieux  de  S.  Ger- 
ipain  avpiçnt  alors  pour  abbé  le  car- 
dinal de  Tournon ,  prélat  d'un  très 
grand  poids  ,  non  feulement  par  fa 
naitfànce  &  par  fonrang ,  mais  parfes 
qualités  perionnelles ,  qui  lui  avoient 
piprité  Peftimç  &ç  la  confiance  du  roi 
5?rançoiç  I.  Çe  cardinal  éroit  partie  au 
procès,&  il  s'y  intéreflbit  férieufement. 
Mémoires  fw  II  le  fit  bien  voir ,  lorfquétant  venu  à 
le i  Pré  *hx  p^ris  a^  a'Odobre  1549  ,  il 

f.  227.  aïs.  rendit  une  yifite  aux  préfidens  &  con- 
feillers  affemblés  en  la  chambre  du 
confeil.  Après  les  premiers  témoigna- 
is de  civilité  &  de  politefie ,  le  car- 
linal  parla  de  l'affaire  du  Pré  aux 
Clercs,  &  il  fe  plaignit,  en  termes 
#jiefurés,de  ce  que  le  parlement  n'avoit 
encore  fait  aucune  punition  exemplaire 
des  excès  commis  par  les  écoliers.  Le 
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premier  préfident  Lizet homme  en 
toutes  manières  au-deilbusde  fa  place, 
excufa  la  compagnie  dont  il  étoit  le 
chef,  fur  ce  que  la  crainte  d'une  .trop 
grande  commotion  l'avoit  obligée  de 
céder  au  tems.  Cette  réponfe  me  pa- 
roît  avoir  peu  de  dignité.  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  fent  par  la  démarche  & 
par  le  difcours  du  cardinal ,  combien 
il  prenoit  l'affaire  à  cœur  :  &  néant- 
moins  l'Univerfité  triompha. 

J'obferverai  en  fécond  lieu  que  le  mfi.  vn. 
plaidoyer  de  Denys  Riant  pour  VV-^^ 
niverfite  y  contient  une  hiftoire  fort 
bien  faite  des  démêlés  quelle  avott 
eus  anciennement  avec  les  moines  de 
S.  Germain  des  Prés.  Ceft  un  abrégé 
dont  on  peut  faire  ufage  dans  Poc- 
cafïon.  x 

Ma  troifiéme  remarque  aura  pour  />.  +\o. 
objet  leftimation  des  biens  &  la  va- 
leur de  l'argent ,  très  différentes  alors 
du  taux  d'aujourdhui.  L'avocat  de  PU- 
niverfité voulant  relever  la  richefle  de 
la  maifon  de  faint  Germain ,  porte  à 
vingt- cinq  ou  trente  mille  livres  le 
revenu  .dont  jouifïbient  les  religieux 
&  abbé  de  cç  monaftére.  Ce  n'eft  pas 
la  dixième  partie  de  leftimation  ac- 
tuelle. 
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Enfin ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  inftruire  des  ufages  anciens  , 
je  dirai  qu'il  femble  que  les  abbés 
Utfl.  Un.  commendataires  euflent  alors  droit  de 
Par.  T.  vi*  correction  fur  leurs  religieux ,  puifque 
f.  +i6.     |e  même  avocat  menace  ceux  de  faint 
Germain ,  que  fi  le  cardinal  de  Tour- 
non  vient  à  être  informé  de  leur  con- 
duite ,  n'y  aura  par  avanture  celuy  à 
qui  il  ne  faffe  ejlroitement  bailler  la 
difeipline.  Si  le  jpronoftic  de  l'avocat 
fut  accompli  r  h  la  févérité  du  cardi- 
nal y  qui  étoit  grande ,  fe  fit  fentir  aux 
religieux  ,  ce  fut  du  moins  ,  comme 
on  l'a  vu  ,  fans  préjudice  des  puni- 
tions bien  plus  rigoureufes ,  auxquelles 
il  eût  voulut  que  l'on  fournît  les  éco- 
liers, 

LWivetfité     Au  mois  de  Janvier  1 549-  il  fe  fit 

îe^FhcesUqui xme  cérémonie  religiêufe  à  S.  Denys  > 
lui  font  due-  pour  remettre  en  leurs  places  les  châf- 

chœurCdc  s.  ^es  ^es  ^înrs  niartyrs.  Les  compagnies. 

Dcnyï.  y  afliftérent ,  &  le  Re6beur  eut  à  dé- 
t •  4î9.  fendre  fes  droits  honorifiques  &  foft 
rang.  Comme  les  richelTes  ,  &  les 
commodités  qui  en  font  les  fuites , 
n'ont  jamais  été  le  partage  de  i'Uni- 
verfité ,  le  tems  étant  mauvais  Se  plu- 
vieux ,  elle  ne  put  arriver  aflfez  tôt , 
&  lorfqu'elle  entra  dans  le  chœur  dè 
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S.  Denys ,  elle  trouva  fçs  places  occu- 
pées par  quelques  confeiliers  au  parle- 
ment. Le  Re&eur  fe  repofa  dabord 
dans  les  bas  fiéges  :  mais  il  envoya  les 
quatre  procureurs  au  premier  préfident 
pour  lui  demander  juftice ,  en  lui  dé- 
clarant que  fi  les  confeiliers  ne  quit- 
toient  les  hautes  ftalles  deftinées  à 
l'Univerfité  ,  elle  fe  retireroit  fur  le 
champ ,  &  iroit  porter  fes  plaintes  au 
roi.  Le  premier  préfident  ne  balança 
pas  ,  &  fit  avertir  les  confeiliers  qui 
remplifïbient  les  dernières  ftalles  du 
côté  de  la  porte  du  chœur  ,  de  fe 
retirer,  &c  de  biffer  vuides  desplaces 
qui  nappartenoient  point  au  parle- 
ment. Ils  firent  réfiftance  :  il  fallut  que 
le  premier  préfident  les  menaçât  d'in- 
ftruire  le  roi  de  leur  défobéHïance. 
Enfin  ils  prirent  leur  parti  :  &  le 
Reâeur  accompagné  des  principaux 
membres  de  l'Univerfité  monta  dans 
les  hauts  fiéges  ,  qu'il  avoit  à  jufte  titre 
revendiqués. 

Le  feize  Juin  de  la  même  année ,  le  roi 
roi  Henri  II  fit  fon  entrée  folennelle  rc«e  dans 

dans  Paris  :  &  ce  fut  en  cette  occa-  éteur'fii/ieî 
fion  que  le  Re&eur  fit  attribuer  à  fa  h^angues, 
charge  l'honorable   commifîion  de   Hifl* u»- 
porter  la  parole  >  &  de  haranguer  fT^i^i. 

,  TiiiJ 
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roi ,  au  lieu  que  jufques-là ,  par*  une 
coutume  qui  doit  nous  paraître  bi- 
zarre ,  cette  fondfcion  avoit  été  affe&ée 
à  un  do£fceur  en  Théologie. 

Le  Re&eur  qui  introduifir  cette  ré- 
forme judicieufe  ,  fe  nommoit  Jean 
Marefchal  ,  &  il  étoit  profeflèur  de 
Rhétorique  au  collège  de  Calvi.  H 
avoit  indiqué  une  aflemblée  ,  pour 
préparer  &c  régler  d'avance  Tordre  que 
j'Univerfité  devoit  garder  dans  cette 
cérémonie.  Là  il  repréfenta  que  la  fon- 
ction d'orateur  étoit  due  à  la  charge. 
11  allégua  l'exemple  des  autres  com- 
pagnies ,  pour  lefquelles  leurs  chefs 
portoîent  la  parole.  Il  réfuta  la  penfée 
abfurde  où  quelquesuns  étoient  que  la 
dignité  du  Redeur  auroit  quelque 
chofe  de  plus  augufte ,  lorfqu  au  heu 
de  parler  lui-même  >  il  empioy eroit  le 
miniftére  d'un  orateur  :  »  Comme  fi, 
remarque-  t-il,  »  le  Re&eur  paroi iToit 
j>  devant  le  roi  en  qualité  de  perfon- 
3>  nage  augufte  &  revêtue  de  majefté , 
3>  &  non  pas  comme  fuppliant  &  très 
»  humble  ferviteur  &  fujet.  *>  Toutes 
les  Facultés  approuvèrent  la  propofi- 
tion  du  Re&eur ,  8c  la  Faculté  même 
de  Théologie  fe  laifla  pour  lors  em- 
porter au  torrent. 
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Dans  la  même  aflemblée  il  s'agit  de 
décider  en  quel  endroit  l'Univerfité 
iroit  faluer  le  roi  &  le  haranguer.  L'an- 
cien  ufage  étoit  qu'elle  l'attendît  de- 
vant fainte  Geneviève  des  Ardens, 

Four  1  aborder  lorfqu'il  approchoit  de 
Egiife  de  Notre  -  Dame.  Cet  ufage 
avoit  fes  inconvéniens  :  &  le  cardinal 
Charles  *  de  Lorraine  ,  alors  tout 
puiflant  en  cour ,  ayant  été  confultc 
Fur  le  parti  que  Ton  devoit  prendre  à 
cet  égard ,  avoit  répondu  que  l'Uni- 
verfite  feroit  mieux  d'aller  jufqu'au 
prieuré  de  S.  Lazare  ,  près  duquel  le 
roi  recevrait  les  hommages  des  autres 
compagnies.il  fut  décidé  que  le  confeil 
du  cardinal  feroit  fuivi. 

On  délibéra  en  troifïéme  lieu,  Ci  Ton 
feroit  le  chemin  pour  aller  à  S.  Lazare 
achevai  ou  à  pied  ;  &  il  fut  réfolu , 
contre  l'avis  des  théologiens ,  que  l'on 
iroit  à  cheval. 

L'article  de  cette  conclufîon ,  par 
lequel  la  fonction  d'orateur  étoit  dé- 
férée au  Reâeur ,  déplaifoit  aux  théo- 
logiens ,  qui  perdoient  une  occafîon 
de  briller.  Mais  en  même  tems  la  dé- 

*  Il  cft  appelle  dans  le  I  cle  Jean  cardinal  de  Lor~ 
récit  original  câtdinéd  de  I  raine  vivoic  encore. 
Guifê ,  parce  $uc  Ton  on-  | 
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tifion  étoit  tellement  fondée  en  rai- 
ion ,  quelle  ne  pouvoit  pas  être  criti- 
quée. Les  théologiens  s'en  prirent  à  la 
partie  du  décret  y  qui  vouloit  que  l'on 
allât  à  cheval.  Ils  firent  grand  bruit<ie 
cette  innovation,&  demandèrent  qu'il 
<en  fût  encore  délibéré.  Il  fallut  con- 
voquer dans  un  efpace  afïèz  court  plu- 
fieurs  aflèmblées,  dans  lefquelles  ils 
déclamoient  avec  force  ,  difant  cjui 
des  hommes  comme  eux  ,  dont  l'état 
éxigeoit  la  modeftie ,  &  parmi  les- 
quels on  comptoit  un  grand  nombre 
ae  Religieux  ,  &  même  de  Mendians, 
ne  convenoit  pas  la  pompe  du  cheval  y 
&  que  Ton  devoit  s'en  tenir  à  l'ancien- 
ne fimplicité.  Les  trois  autres  Facultés 
perfiftant  dans  leur  avis ,  les  théolo- 
giens Sollicitèrent  &  obtinrent  une 
lettre  du  roi ,  qui  enjoignoit  à  l'Uni- 
verfïté  de  ne  rien  changer  dans  fon 
ancien  cérémonial.  L'expreffion  étoit 
générale  ,  &  fembloit  embraffèr  la 
fon&ion  d'orateur.  Oeft  aufli  ce  que 
vouloient  les  théologiens  :  mais  les 
trois  Facultés  n'en  furent  pas  les  dupes; 
Elles  fe  fournirent  fur  l'article  de  la 
marche  à  pied  :  fur  le  refte  elles  confir- 
mèrent leur  conclufion  ;  &  elles  étoient 
d'autant  mieux  autorifées  i  modifier 
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j)ar  une  interprétation  Tordre  de  ne 
rien  changer ,  que  pour  s'y  conformer 
exactement  ,  il  eût  fallu  attendre  le 
roi  près  fainre  Geneviève  des  Àrdens , 
ce  qui  étoit  contraire  aux  intentions  de 
la  cour. 

Le  Re6feeur  marcha  donc  à  la  tête 
de  rUniveriîté  jufqu'à  S.  Lazare  ,  & 
harangua  le  Roi ,  pour  lequel  an  avoit 
préparé  en  plein  air  un  trône  ,  élevé 
fur  un  échaffaud ,  &  protégé  d'un  dais 
magnifique.  Le  Roi  écouta  le  Reéteur 
avec  fatisfa&ion  ,  &  lui  fit  une  ré- 
ponfe  pleine  de  bonté  par  l'organe  du 
chancelier  Olivier.  Il  voulut  même 
que  tous  les  fuppôts  de  PUniverfïté 
pafïaflent  comme  en  revue  devant  lui  : 
diftin<5fcion  unique  ,  &  qui  ne  fut  ac- 
cordée à  aucune  autre  compagnie.  Ce 
prince  étoit  charmé  de  contempler 
quel  nombre  de  favans  &  de  gens  de 
lettres  il  pofTédoit  dans  fa  capitale. 

La  reine  devoit  pareillement  faire  L«dbye«é& 
fon  entrée  le  dix -  huit  du  mois  , 
recevoir  les  complimens  des  compa-tour  Au  Re- 

Eues.  L'Univerfité  tint  une  aflemblée  îaBtV'i"^ 
dix-fept  ,  dans  laquelle  les  doyens  «ngue. 

de  Droit  &  de  Médecine  &  les  Procu- 
reurs  des  quatre  Nations  le  plaignirent  p  43  lm  43  Zj[ 
que  ia-  veille  ils  étoient  demeurés  trop 
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loin  du  Re&eur ,  pendant  qu'il  faifoit 
fa  harangue.  Ils  représentèrent  qu'en 
leur  qualité  de  chefs  de  compagnies 
dans  l'.Univerfïté ,  ils  dévoient  rendre 
compte  à  leurs  Facultés  &  Nations  de 
cequ'avoit  dit  le  Redteur  3  afin  qu'elles 
en  portaient  leur  jugement  d'appro- 
bation y  ou  même  ,  fi  le  cas  le  requé- 
roit  5  d'improbation  -y  &  que  par  con- 
féquent  il  etoit  néceflàire  qu'ils  fufônt 
à  portée  de  l'entendre.  Les  théologiens 
au  contraires  vouloient  point  fouffrir 
que  perfonne  fe  plaçât  entre  eux  &  le 
Re6teur.Il  fut  dit  que  durant  la  marche 
tous  les  doyens  &  procureurs  fe  tien- 
draient à  la  tête  de  leurs  compagnies; 
mais  qu'en  arrivant  près  du  trône  ils 
fe  raffembleroient  autour  du  Re&eur  : 
&  c'eft  ce  qui  fut  éxécuté. 

Les  théologiens  furent  très  morti- 
fiés de  tous  ces  nouveaux  arrangement 
Ils  ne  purent  fe  contenir  en  préfence 
-  même  &  fous  les  yeux  de  la  reine ,  & 
le  vingt-&-un  Juin  ils  fe  vengèrent  en 
déclarant  dans  l'aflemblée  de  l'Uni- 
verfité  que  leur  Faculté  improuvoit  ce 
que  le  Re&eur  avoit  fait  &  dit  aux 
entrées  folennëlles  du  roi  &  de  la 
.reine  ;  &  ils  requirent  que  cet  éxem- 
ple  ne  tirât  point  à  conféquence.  Le 
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Re&eur  de  fon  côté  fe  plaignit  de  fin- 
fuite  qui  lui  était  gratuitement  faite  , 
pour  avoir  obéi  à  un  décret  de  PUni- 
verfité. 

La  chofe  n'alla  pas  alors  plus  loin.  Hift-  V"* 

w  •     .  ,  r  r  Par.  T.  VU 

Mais  je  vois  quen  15  51  un  orateur  p.  447.450. 
théologien  fut  nommé  pour  compli- 
menter au  nom  de  PUniverfité  le  icgat 
apftôliqûe.  La  même  chofe  arriva  en 
1 5  5  3 .  Ce  font  3  je  crois ,  les  dernières 
fois  que  la  Faculté  de  Théologie  ait 
fourni  un  orateur  à  PUniverfité.  L'u- 
fage  de  réferver  cette  prérogative  au 
RecSteur  eft  fi  convenable,  qu'il  a  abfo- 
lument  prévalu. 

Le  Re&eur  ne  parle  plus  par  le  mi-  Cas  unique  > 
niftére  d'un  orateur  ,  que  dans  une^^f^"1 
occafion  unique ,  &  il  le  prend  dans  employé  le 
la  Faculté  des  Arts.  La  coutume  veut  JJ^1  orauu* 
qu  après  la  méfie  qui  fe  célèbre  à  cha- 
que procefiion  de  PUniverfité,  il  fe 
fafle  au  coin  de  Pautel  même  un  re- 
merciment  à  Pofficiant  :  &  c'eft  un 
fuppôt  de  la  Faculté  des  Arts ,  qui , 
placé  à  côté  &  au  deflbus  du  Re&eur , 
s'acquitte  de  ce  devoir.  L'efprit  de  cet 
ufage  eft  fans  doute  de  conferver  la 
dienité  du  Re&eur.  Si  Pofficiant  eft  un 


prélat  qui  trouve  ce  cérémonial  trop 
haut ,  on  le  fupprime  entièrement* 
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Remarque     L'hiftoire  da  décret  du  mois  de 
Si  w2  Juin  iJ4f  *  été  confignée  dans  le 
Reaeur  Ma-  livre  du  Redkeur  par  Jean  Marefchal 
tefchal.      ^  même ,  qui  y  avoit  eu  la  principale 
part.  Le  récit  en  eft  bien  fait ,  çxa£fce- 
ment  circonftancié  ,  en  bons  termes  , 
&  d'une  latinité  pure  &  élégante. 
Marefchal  y  a  même  pouffé  trop  loin 
la  délicateffe  en  ce  genre  ,  &  il  a  évi- 
té ,  comme  plufieurs  faifoient  de  fon 
tems,  les  appellations  propres  &  confa- 
erées  par  Image  ,  qui  ne  font  pas  de 
l'ancienne  latinité.  Aux  mots  Univer- 
Jitas  j  Facultas  3  Artiftét  3  il  a  fubftitué 
Schola  s  Ordo  j  Philofophi.  Ce  dernier 
terme  eft  une  preuve ,  ajoutée  à  tant 
d'autres ,  que  la  Philofophie  eft  l'objet 
primitif  &  efTentiel  de  la  Faculté  des 
Arts. 

wéceffité  du  Le  Reéfceur  Marefchal  avoit  du  zélé, 
fciTnt«aC;n7&  il  entreprit  une  autre  affaire  de  très 

Crc  les  mains  n  •  i 

tfu  Reaeur.  grande  coniequence  >  mais  que  la  trop 
mft.  Un.  courte  durée  de  fa  magiftrature  ne 
£*432.'  ^/^lixi  permit  pas  de  finir.  Il  étoit  blefTé 
de  ce  que  dans  les  afïêmblées  de  PU- 
nivenfité  .plufïeurs  donnoient  leur  fu£» 
frage ,  fans  avoir  prêté  ferment  au  Re- 
cteur &  à  la  compagnie.  Cet  abus  fe 

acuité  de  Théo- 
font  admis  fans 
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avoir  été  reçus  maîtres  dans  la  Fa- 
culté de*  Arts  :  &  il  pouvoit  avoir 
des  fuites  d'autant  plus  fâcheufes  > 
qu'alors  les  moines  qui  venoient  y 
opiner ,  furpafïbient  fouvent  en  nom- 
bre les  féculiéîrs.  Le  même  abus  ré- 
gnoit  dans  la  Faculté  de  Droit ,  qui 
n'exige  point  la  maîtrife  ès-Arts  de 
ceux  à  qui  elle  confère  fes  dégrés. 

Le  remède  feroit  bien  fimple ,  Se 
coniîfteroit  à  afTujettir  tous  ceux  qui 
fe  préfentent  pouf  entrer  dans  les  Fa- 
cultés fupérieures  ,  à  l'obligation  de 
prendre  le  dégré  de  maître  -  ès  -  Arts. 
Car  perfonne  ne  peut  l'acquérir  >  qui 
ne  prête  ferment  au  Reéteur.  Maref- 
chaî  n'ofa  pas  faire  la  proposition  de 
ce  remède  ,  qui  eft  pourtant  le  véri- 
table. Il  vouloit  feulement  que  nul  ne 
fut  admis  au  doctorat  en  Théologie , 
fans  s'être  lié  à  l'Univerfité  par  fer- 
ment prêté  entre  les  mains  du  Redfceur. 
Il  ne  parloir  point  de  la  *  Faculté  de 
Droit ,  apparemment  pour  ne  fe  pas 


*  Se*  ménagement  pouf 
la  Faculté  de  Droit  s'é- 
toient  déjà  manifeftés 
pat  Pexpofé  môme  qu'il 
avoitiatt-de  l'abus,*  dans 
»  lequel  ,  dîfok-il  ,  fe 
atrouYoieat  peut-être 


»  queljme*un»du  collège 
»  àts  jurifconfultes.  *»  Jn 
jurifconfultorum  collecta 
fortifie  mnnullL  Cette  ex- 
premon  eft  biçnadoucie, 
&audeflbus  du  vrai. 
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attirer  trop  cfadverfair  es  à  la?  fois.  Je 
rie  vois  point  qu'il  y  ait  eu  de  délibé- 
ration fur  cette  réforme.  Mais  Ma- 
refchal  la  prenoit  tellement  à  cœur , 
qu'en  fortant  de  charge  il  la  recom- 
manda exprefïement  à  fon  fuccefleur , 
dans  l'inftru<Sfcion  qu'il  lui  donna  fui- 
vant  la  coutume.  Plufieurs  rectorats 
fe  pafTérent  fans  qu'il  y  eût  rien  de 
ïtijf.  Un.  ftatué  fur  ce  point.  Enfin  au  mois  de 
**r.  t.  vi.  Décembre  1 5  50  Jacques  Charpentier, 
*'  43*#  duquel  j'aurai  lieu  de  parler  plus  d'une 
fois  dans  la  fuite  ,  étant  devenu  Re- 
âreur  ,  -fit  porter  par  l'Univerfité  un 
décret  >  qui  ordonne  que  nul  ne  puiflè 
obtenir  des  lettres  de  nomiijation  > 
ni  même  acquérir  le  degré  de  bache- 
lier dans  aucune  des  Facultés  fupé- 
rieures ,  quand  même  il  feroit  engage 
dans  la  profeflSon  monaftique ,  fi  préa- 
lablement il  n  a  prêté  ferment  entre 
les  mains  du  Redeur.  Mais  ce  déaei 
n'a  point  eu  d'éxécution.  L'abus  déjà 
attaqué  inutilement  dans  les  tems  an- 
térieurs ,  s'eft  maintenu  jufqu'aujour- 
dhui.  Pour  ce  qui  eft  de  la  trop  grande 
multitude  des  religieux  mendians  dans 
la  Faculté  de  Théologie ,  le  plus  fâ- 
cheux inconvénient  qui  en  réliiltoit  * 
été  écarté.  La  Faculté  de  Théologie  i 
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pourvu  à  fa  liberté ,  en  limitant  à  deux 
le  nombre  des  Mendians  de  chaque 
Ordre  >  qui  peuvent  jouir  du  droit  de 
fuffrage  dans  fes  aflemblées. 

L'Univerfité  ,  durant  le  cours  des   La  licencè 
années  1 549^  1 5  5o,eutplufieurs  fois^$nJc£er* 
à  réprimer  la  licence  des  écoliers ,  qui  foins  à  ru- 
fortoient  à  la  campagne  en  efpéces  de  niverfité* 
bataillons ,  avec  armes ,  enfeignes  dé-     y.  Vytt 
ployées ,  tambours  &  trompettes.  Il  fe/>.  433.  434. 
trouvoic  même  des  principaux  &  des 
régens  qui  prenoient  part  a  ces  folies  , 
d'autant  plus  déplacées  ,  qu'a&uelle- 
ment  le  procès  occafionné  par  l'émeute 
du  quatre  Juillet  1548   n'étoit  pas 
encore  définitivement  jugé.  UUniver- 
fité  fit  toujours  fon  devoir  dans  ces 
occafions  ,  défendant  les  divertiflè- 
mens  contraires  à  la  difcipline  fcho- 
laftique ,  défavouant  les  violences  qui 
en  étoient  les  fuites ,  mais  s'intérefTant 
pour  les  perfonnes  de  fes  écoliers ,  qui, 
par  leurs  vivacités ,  s  attiroient  de  fâ- 
cheufes  affaires. 

Je  trouve  fous  la  date  du  vingt-neuf  Argent  dï- 
Mars  1550  mention  faite  de  femmes  ^^fc1* 
que  payoit  la  Nation  de  France  à  fes  France  à  fea 
regens.  Ce  îiétoit  autre  chofe ,  fi  je TéstTÏ5* 
ne  me  trompe ,  que  la  diftribution  des  f*  43** 
deniers  fournis  par  ceux  qui  fe  fat- 
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foient  recevoir  bacheliers  ,  licenciés , 
&  maîtres  ès  Arts  dans  la  Nation. 
Lettres  de     Une  affaire  de  forme  touchant  les 
cent  d'cn>  jettres  je  tems  d  étude  dans  la  Faculté 

17».  des  Arts ,  eft  un  objet  qui  ne  regarde 
Par.  r.  v  i.  que  les  parties  intérefTées. 
a  4,f'j  •       Je  m  étendrai  davantage  fur  une 

Appel  du  ju-  n  .  i   •  °  t  i 

gement  d'u-  conteitation  qui  regardoit  la  charge 

k  Facu?"  *  ^e  Procureur  de  la  Nation  de  Picardie, 
des  Arts ,  &  Elle  fut  portée  le  vingt-trois  Octobre 
itih-é1  à  ru"  *  l'Univerfiré  par  un  fuppôt  de  la 
nîvcrficé.  Nation  ,  qui  foutenoit  que  la  dernière 
f«  436-^^.  élection  du  Procureur  étoit  vicieufe  & 
contraire  aux  ftatuts.  Celui  qui  avoir 
été  élu  y  défendoit  fon  droit.  L'examen 
&  le  jugement  du  procès  furent  ren- 
voyés par  rUniverhté  à  la  Faculté  desi 
Àrts,à  qui  il  convenoit  d'en  corihoître. 
Le  Procureur  élu  ayant  été  condamne,; 
en  appella  à  PUniverfîté.CommelaF* 
culte  des  Arts  avoit  jugé  ,  elle  ne  pou- 
voit  pas  être  juge  une  féconde  fois. 
Ainfi  les  trois  Facultés  fupérieurej 
nommèrent  chacune  quatre  députés , 
pour  prononcer  fur  l'appel  avec  le 
«Sfceur.  Il  y  eut  partage  de  fentimens 
Les  théologiens  confirmoient  le  jugei 
ment  de  la  Faculté  des  Arts  :  les  décrrl 
tiftes  &  les  médecins  validoient  l'él? 
ftion  faite  par  la  Nation  de  Picardt 
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Le  Re&eur  fut  embarraffe.  Pour  fe  dé- 
fendre de  conclure,  il  allégua  quelques 
raifons  aflez  foibles  ,  quoique  la  cir- 
confiance ,  comme  nous  allons  le  voir, 
)ût  lui  en  fournir  de  très  valables.  Il 
:re  retira ,  &  le  doyen  de  Théologie  à 
fon  exemple.  Cette  retraite  ne  décon- 
certa point  Jean  Quintin ,  profefleur 
en  Droit ,  qui  devenu  alors  le  chef  de 
la  commiluon,  pa  (Ta  outre ,  &  conclut 
que  la  Nation  de  Picardie  ne  devoir 
point  faire  de  nouvelle  éle&ion.  L'af- 
Faire  ne  fut  pas  finie  pour  cela.  Le 
Re&eur  ayant  aflèmblé  le  huit  No- 
r embre  les  députés  ordinaires  de  l'Uni- 
^erfité ,  rendit  compte  de  fa  conduite;  * 
que  juftifia:  mieux  cps  lui ,  le  doyen 
de  Théologie»  Celui-ci  fuppofaquele 
Ixffrage  de  fa  Faculté  des  Arts  de  voit 
^rre  compté  ;  &  qt»  la  Faculté  de 
Théologie  s  étant  jointe  4  celle  des 
^rts  ,  formoit  la  pluralité.  Il  ajouta 
ju'il  n  étoit  jamais  permis  au  Re&eur 
le  conclure  contre  la  Faculté  des  Arts, 
lont  il  eft  membre  ,  &  qui  étant  la 
nére  &  la  fource  de  toutes  les  fcien- 
es  >  &  fournifïknt ,  pour  ainfi  dire , 
aliment  aux  autres  Facultés,  doit  être 
yrt  honorée ,  &  mérite  les  plus  grands 
grards.  Sur  ces  difficultés  il  fallut  erv- 


45*  Histoire  be  l'Uni  VEHsrri 
core  recourir  à  Paflemblée  générale  dt 
fÛnivérfitc ,  qui,  conformément  au 
vœu  de  Ta  Faculté  des  Arts  5  infirma 
f  éle&ion  ,  &  ordonna  que  la  Nation 
de  Picardie  en  feroit  une  nouvelle. 

Dans  cette  affaire  fe  manifefte  Tor- 
dre de  rout  tems  établi  5  pour  juger 
les  conteftations  qui  naiflent  dans  une 
Nation.  Du  jugement  de  la  Nation 
l'appel  eft  ouvert  à  la  Faculté  des 
Arts,  &  de  ïa  Faculté  des  Arts  à  TU^ 
niverfîté.  De  nos  jours  un  {yndic,donî 
le  mérite  &  les  fervices  feront  tou- 
jours recommandables  à  la  compa- 
gnie ,  mais  qui  ne  le  piquoit  pas  d'ok 
ierver  fcrupuleufement  les  ancienne] 
loix ,  lorfqu'elles  étoient  contraires  J 
fes  vues  >  a  fait  rendre  un  arrêt  qui  in* 
terdit  Pagpel  du  jugement  d'une  Nâ 
tion  à  la  Faculté  des  Arts.  Ceft  uni 
plaie  y  à  laquelle  cette  Faculté  doit 
apporter  remède ,  fi  elle  en  trouve  !i 


moyen  *. 

* 

*  M.  Rollîn  penfoit 
ainû* ,  Se  il  évoit  appuy? 
dans  ce  Sentiment  par  M 
Giberc  ,  par  M.  Coffin  , 
Se  par  une  grande  partie 
de  la  Nation  de  France. 
Ceft  ce  qui  paroît  par  un 
mémoire  de  lui  dans  un 


procès  qu'il  fut  oblige  de  ]  intentions  dans  1 


(bufenir  en  xyit  cw 
M.  Pourchot  ,  prbçi 
auteur  de  la  conckfcj 
fur  laquelle  inred 
l'arrêt  doi  t  il  eft  mti ■  i 
dans  mon  texte.  11  ^ 
dite?  procès.  Maû  h 
reté  Se  la  droiture  i 
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Le  onze  Décembre  de  la  même  an-   Défenfe  a 
*ée  i  5  5  o ,  la  Faculté  des  Arts  défendit^  *fgj 
par  un  décret  qu  aucun  docteur  en  une  culte  fupé- 
Faculté  fupérieure  enfeignât  les  beaux  S" 
Arts.  11  eft  dit  que  cette  conclusion  beaux  Arts, 
fut  portée  d'après  un  ftatut  trouvé  dans 
le  livre  du  Re&eur.  Nous  n avons  pas?^£  rl* 
de  plus  ample  éclairciflèment  fur  ce 
point.  11  eft  pourtant  vrai  que  dans  les 
tems  précédens  ,  on  avoit  vu  des  do- 
cteurs en  Droit  &  en  Théologie  don- 
ner des  leçons  publiques  de  Gram- 
maire &  de  Rhétorique  ,  témoins 
Robert  Xîaguin  &  Jean  de  la  Pierre.' 
Mais  il  n  en  eft  pas  moins  clair  que  le 
décret  de  1 5  5  o  eft  conforme  à  la  bonne 
difcipline  ,  qui  veut  que  chacun  fe 
renferme  dans  fa  fphére.Ce  règlement 
s  eft  confervé  en  pleine  vigueur  parmi 
nous.  Nul  doâeur  dans  une  des  Fa- 
cultés fupérieures  ne  peut  être  régent 
de  Grammaire ,  de  Rhétorique ,  ni  de 
Philofophie. 
Le  douze  du  même  mois  de  ^r^G^laume 

cembre  Guillaume  Laffilé  fut  nommé  a,ac.  é> 
fyndic  de  TUniverfité ,  fur  la  démiflion  wi% 

qu'il  ne  put  amener  à  I  Ceux  qui  reftent  encore 
oien,  lui  font  plus  d'hon-    de  ce  rems ,  &  qui  fe  fou- 
fleur ,  que  le  gain  du  pro-    viennent  des  faits , 
ces  n'en  fait  à  celui  qui  tendent. 
*«npprta    la  viâoire. 
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&  réfïgnation  d'Arnoul  Monart ,  qui 
avoit  exercé  cette  charge  pendant  tren- 
te trois  ans. 

Charpentier ,  Le  feize ,  Jacques  Charpentier,  pro- 
Reaeur,fuf-feflTeur  au  collège  deBoncourt  devine 
cè/àRamus"  Re&eur  :  &:  prefque  auflitôt  il  attaqua 
Hift.  Un.  Ramns  ,  &  lui  fufeita  une  querelle  2 
Par.  T.  vu  mon  avis  bien  mal  fondée,  Ramus 
t •  43*.      enfeignoit  enfemble  la  Phiiofophie& 

la  Rhétorique  :  ce  que  Charpentier 
vouloit  faire  pafTer  pour  une  contra- 
vention aux  ftatuts  de  i'Univerfîté ,  & 
il  exigeoit  que  Ramus  optât.  Celui-ci 
foutenoit  au  contraire  que  ces  deux 
études  s*accordoient  parfaitement  , 
qu'elles  fe  prêtoient  un  fecours  mu- 
tuel ,  qu  elles  ne  pouvoient  pas  même 
fe  pafler  Tune  de  I'autre,& qu'il  falloir 
qu'elles  fufTent  jointes  pour  être  por- 
tées chacune  à  fa  perfection.  C'eft  le 
fentiment  des  plus  grands  maîtres , 
de  Cicéron ,  de  Quinrilien ,  &  les  plus 
exceilens  jpréceptes  de  Rhétorique  ont 
cté  donnes  par  Ariftote.  Aujourdhui 
ce  n'eft  point  une  queftion  :  &  s'il 
reftoit  à  quelquun  de  la  difficulté  fur  ce 

{>oint ,  fes  doutes  feroient  levés  parla 
mm.  ^,  cdture  d'un  très  beau  difeours  de  M-le 
v union  </-*  u  chancelier  Daguefleau  ,  dont  le  nom 
l'Eloquence.  ™lt  autorité  en  littérature  autant  qu  e 
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légiflation.  Alors  la  chofe  n'étoit  pas 
également  claire  à  tous  les  efprits.  Le 
Reâeur  &  Ramus  plaidèrent  contra- 
di&oirement  leur  caufe  devant  YU~ 
niverfité  le  quinze  Janvier  1 5  5 1  :  Se 
comme  il  fe  mêloit  de  la  pallion  dans 
la  difpute ,  &  que  l'afïèmblée  mena- 
çoit  de  dégénérer  en  cohue ,  il  fut 
jugé  expédient  de  nommer  fix  corn- 
miffaires  de  chaque  Faculté  ,  qui  exa- 
minaient paifiblement  la  queftion. 
Parmi  les  députés  de  Médecine  ,  je 
trouve  le  nom  de  Fernel ,  qui  étoit 
bon  juge  en  cette  matière,  &qui  ne 
pofledoit  pas  moins  l'art  de  bien  écri* 
re ,  que  celui  auquel  il  s  etoit  particu- 
lièrement confacré. 

La  perfonne  de  Ramus  n'étoit  pas 
agréable  à  l'Uni  verfi  té  :  il  en  eft  même 
appellé  nettement  l'ennemi  fur  les 
regîtres  de  la  Faculté  de  Médecine.  Il 
avoit  néantmoins  fes  partifans,  &  très 
zélés.  Ramus  étoit  de  ces  hommes  qui 
ne  font  point  faits  pour  exciter  des 
fentimens  médiocres.  La  haine  ou 
l'affe&ion  pour  lui  fe  portoient  à  l'ex- 
cès. Après  que  fon  affaire  eut  été 
agitée  &  débattue  plus  d'une  fois  dans 
l'Univerfité  avec  beaucoup  de  chaleur, 
elle  fut  portée  au  parlement ,  &  jugée 
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le  treize  Avril.  Si  Ramus  perdit  ou 
gagna  fou  procès ,  c'efl:  pour  moi  un 
problême.  Car  je  vois  que  dans  les 
regîtres  de  Médecine  il  eft  dit  que 
l'arrêt  lui  fut  contraire  >  malgré  la  fa- 
veur déclarée  du  cardinal  de  Lorraine, 
qui  fe  rendit  même  préfent  au  juge- 
Ed  le  9  Bim  ment  :  &  d'un  autre  côté  un  de  fes 
&<m.  art.    difciples,  qui  a  écrit  fa  vie  5  afsûre  que 
Ramus.      le  parlement  lui  adjugea  fes  conclu- 
ions. Le  fait  eft  qu'il  continua  de 
mêler  les  leçons  de  Philofophie  & 
d'Eloquence.  Son  pian  étoit  bon  >  dès 
qu'il  etoit  capable  de  le  remplir.  En 
cette  même  année  1551  il  obtint  une 
chaire  royale. 
Guillaume     L'éiedion  du  Re&eur  au  vingt- 
Ruxé ,  Re-  quatre  Mars  avoit  été  troublée  par 
^  Vn  une  dHTenfion.  Deux  fu  jets  furent  élus, 
Par.  t.  yi.&c  tous  deux  deftitués  par  arrêt  du 
445 39  ^  parlement qui  ordonna  que  durant  h 
vacance  du  re&orat  ,  le  doyen  de 
Théologie  convoqueroit  les  afTem- 
iuwm%  Mft.biées.  Le  fîx  Mai  fut  mis  en  place 
cM.  tJdv.  QuiHautl)e  Ruzé  perfonnage  illuftre , 

qui  devint  quelques  années  après 
confefleur  du  roi  Henri  1 1  &  de  fon 
fils  Charles  IX ,  évêque  de  S.  Malo  S: 
enfuice  d'Angers.  Comme  le  veâotz: 
de  Guillaume  Ruzé  auroit  été  extré- 

memen: 
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îtiement  court ,  fi  on  lui  eût  donné  un 
fucceflTeur  autems  marqué  par  les  fta- 
tuts,on  ne  fit  point  d  ele&ion  le  vingt-' 
trois  juin ,  &  on  lui  attribua  ainfi  le 
trimeftre  qui  s'étend  jufqu  en  Octobre. 

Pendant  fon  redorât  il  fe  pafla  Faîrs  du  terni 
plufîeurs  chofes  intéreflàntes  pour  TU-  de  fon  rc<a°* 
niverfité.  raCf  * 

Jai  parlé  fuffifamment  de  la  grande 
affaire  du  Pré  aux  Clercs ,  à  laquelle 
Ruzé  Re&eur  mit  la  dernière  main, 
en  ce  qui  étoit  de  fon  miniftére. 

Le  deux  Juin  Deny s  Riant  fit  paflèr  Vm 
fon  office  d'avocat  de  TUniverfité  à*"\£\yu 
de  la  Vergue  ,  gendre  de  Gilles  le 
Maître  >  alors  préfident  à  mortier  ,  6c 
depuis  premier  préfident. 

Le  vingt -fept  du  même  mois  la 
Nation  de  Normandie  régla  que  le 
droit  de  fufFrage  dans  fes  délibéra- 
tions ne  devoit  appartenir  qu'à  ceux 
qui  regentoient  a&uellement ,  ou  qui 
etoient  régens  d'honneur. 

Le  onze  Juillet  TUniverfité  réfolut 
d'accéder  à  la  caufe  du  chancelier  & 
du  chantre  de  TEglife  de  Paris ,  qui 
demandoient  ,  fans  doute  au  parle- 
ment ,  qu'il  fût  réglé  &  ftatué  que  les 
petites  écoles  ne  pourraient  être  di- 
rigées que  pat  des  maîtres  ès  Arts.  Je 
Tome  r.  V 
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ne  fçai  pourquoi  le  chancelier  paroît 
dans  cette  affaire  5  qui  ne  le  regardoit 
pas.  Pour  ce  qui  eft  du  chantre  ,  de  qui 
dépendent  les  petites  écoles  ,  il  don- 
noit  ,  en  agiflant  de  concert  avec  l'U- 
niverlîté  ,  un  exemple  que  n'ont  gué- 
res  fuivi  jpiufiçurs  de  fes  fuccelïèurs. 
Dîflîn&îon     La  réfignation  &  la  mort  d'Antoine 
il9  run'îver-  Çuibert,  greffier  de  l'Univerfité ,  don- 
iîté,&decel-nérent  lieu  à  un  mouyenienç  dans  les 
lcsi  lcia  Fa"  clwgfts  miniftftrçelles  de  la  compa- 
Arts.        gnie.  Il  ayoit  rehgne  îonomce  a  Guil- 
Hifi^Vn.  l^Li^  Laffiié  ,  qui  le  17  Septembre 
Tm  yi-  pbtint  la  nomination  de  l'Uni  ver- 
44  #      4^  >  te  Préféra  upe  charge  plus  lu- 
crative au,  rang  d'hçnpeur  qu'il  pofTé- 
doit  comme,  fypdic.  Quelques  jours 
après  Guibert  mqurut  ,  laiflànt  va- 
cant l'office  de  greffier  de  la  Faculté 
des  Arts ,  donç  i\  ne  s'étoiç  pas  démis. 
Çuillauçrie  Laffiié  le  dçm^nda  à  cette 
Faculté  9  &  il  y  .fut  nçimqé  par  elle  le 
.  11  du  même  mois  de  Septembre. 
:  Le  Reéfreur  Guillaume  Rusé  a  en 
fpin  de  cqnfigrçer:  daps  i^ades  de 
magiftrature  touçle  récit  de  cette  doo- 
ble  élection ,  oui  conftate  la  diftindtion 
des  charges  de  greffieç  dç  l'Univer- 
fité,  &  de  greffier  de vla  Faculté  des 
£rts  ?  ôç  il  y  a.  même  ajouté  une  note 
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pour,  avenir  fes  fuecefTeurs  d'y  fâire 
Attention  ,  &  de  ne,  pas  foùffrir  que  * 
Us  droits  de  la  Faculté  des  Arts  foient 
iéfés*  Mais  malgré  ces  pcéç^ïipns-lês 
deux  charges  ont  totijôiurs  été  unies 
dahslçs  tems  fuiva^s ,  &  elles  ne  font 
regardées  que  pour  une.  Le  greffe  de 
la.  F^cuJlté  deç  Art^  j  s'il  étojtifeul  ^ 
n,e  rapppjçteroit ,  e$m-  trop  médiocre 
revenu,  :  &j  cettp  Faculçé  na  plus 
«>êine,  de  regîttes  diffingués  de  ceux 
de  rUpiverhté*  J'ai  pourtant  vu  M* 
£iat 9  grafldiôç  rigide  obier vateur  des 
ré&l^s -,  anciennes  demander  le  greffe 
dç  1^  Faculté  des  Arts  ,  après  qu'il  :eut> 
été  npmxné  greffier  de  l'Univerfité* 
Jetais  le  fo,u venir  de  la  diftinétion  :des- 
deux,  chaçge$:  étoiti  tellement  perdu 
qijie  l'ion  fut  très  étonné  de  fa  de- 
mandé y  &  qu'on  la  lui  accorda  fams. 
en  trop  fentirrle  fondêmens  &c  les. 
^nféqijtetfces. 

t  Guillaume  Laf^lé  en  devenant  gref* 
B$ç.  laiffoitjvaç^nt  U  fyndicat,  Pierre 
Ôu4io  -fitf  élû  fyndic:  de  F  U  niverfiré  . 
6^  Jeau-Laftlé.  fyndk  de,  k  Faculté 
de$  Arts. . 

.    Un-  ,  objet;  importance  plus  Nouveau  ta- 

gran4e^&  plus  général ,  eft  le-noii-jf^^^ 
Y£$Vk  catalj^g&e  des  liyres  ;cenlurcs  par/és  par  la  Fa^ 
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#nîté  it     la  Faculté  de  Théologie  depuis  Tan 
ïobmSÎe*%  *544  jufquen  ^ji.rfeft  daté  du  S 
Etienne.     Octobre  de  cette  dernière  année  ,  & 
wjrgentréj  ft  eft  précédé  d'un  avertiflement  drèffc 
nill/m'or.'  quelques  années  auparavant ,  lorfque 
T*  *      François  I  vivoit  encore.  Dans  cet 
pr  llt^llol  avertiflfement  le$  docteurs  font  men- 
tion des  travaux  immenfes  auxquels 
ils  fe  livrent  jour  &  nuit ,  pour  pré- 
venir la  contagion  de  l'héréfie  ,  & 

Eour  répondre  aux  confultations  que 
mr  envoient  de  toutes  parts  les  évê- 

3ues  ,  le  parlement ,  les  gouverneurs 
e  provinces,  ils  n'éxaggërent  point; 
&  ion  fe  convaincra  aifément  de  I3. 
vérité  du  fait ,  fi  Ton  veut  parcourir  > 
dans  la  colle&ion  de  M.  a  Argentré 
cvèque  de  Tulle  ,  les  titres  feulement 
des  cenfures  &  décrets  portés  par  la 
Faculté  de  Théologie  depuis  la  naif- 
fance  du  Luthéranifme. 

Le  catalogue  dont  je  parle  met  au 
nombre  des  livres  dignes  de  cenfure 
fix  différentes  éditions  de  la  Bible  pat  ! 
RoherjrEtienne.  Il  n'eft  point  d'homme 
de  Lettres  qui  ne  s'intéreflè  pour  ce 
fameux  &  favant  imprimeur.  Ceft  un 
grand  malheur  qu'il  ait  donné  entrée 
dans  fon  efprit  aux  erreurs  des  noa- 
yçaux  feftaires.  La  Faculté  4e  Théoîo- 
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gie ,  qui  faifoit  la  guerre  à  ces  erreurs ,  JhltMn* 
ne  pouvoit  épargner  celui  qui  les  re-  g  u  ^ 
pandoit  par  Fimpreffion.  Elle  le  tra-*r/.  Caftel-* 
verfa  en  bien  des  manières  ;  elle  lelw 
cita  à  diverfes  reprifes.  Robert  avoit 
des  protecteurs  à  la  cour  ,  &  il  fé  fbû- 
tint  pendant  tout  le  régne  de  Fran- 
cis I.  11  ne  paroît  pas  qu  il  ait  trouvé 
e  même  appui  auprès  de  Henri  II. 
Par  ordre  de  ce  prince  &  du  confeil 
loyal,  la  Faculté  deffiéologie  recueil- 
lit tout  ce  qu  elle  jugeoit  répréhenfi- 
blë  dans  les  annotations  >  foinmai- 
xes  ,  notes  marginales  ,  indices  des 
Bibles  imprimées  par  Robert  Etienne, 
lïlle  en  fit  une  ample  colleâtion,  qu'elle 
publia  en  1548  ,  appliquant  les  qua- 
lifications convenables  a  chaque  pro-  N 
pofïtion.  Robert  n'y  put  pas  tenir.  Il 
le  retira  trois  ans  après ,  c'eft  -  à  -  dire , 
en  1  j  5 1 ,  à  Genève ,  faifant  bien  voir 
par  le  choix  du  lieu  de  fa  retraite ,  que 
ce  n'étoit  pas  fans  fondement  qu'on 
Pavoit  accufé  de  Calvinifme.  Il  ne 
prouva  que  trop  fon  attachèrent  per- 
févérant  à  cette  fe&e  ,  par  les  écrits 
qu  il  publia  depuis ,  &  jjiar  toute  fa 
conduite.  X\ 

Sur  la  fin  de  Tannée  1 5  5 1  un  légat  «»- 
fut  envoyé  en  France  par  le  pàpe  Ju-  France,  su 
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5îfiéVs°îr,m<>"  *  5  ^ifpofer  &  engager  le 
Thuav.  hjft.  Toi  Henri  I  I  à  traiter  de  la  paix  avec 
/.  y.iii.  l'empereur.  C'étoit  le  cardinal  Vérallo. 
rJ?^i  Vpi  ^onime  les  pouvoirs  des  légats  font 
p.  #  ^oujours  très  amples  ,  &  les  afFran- 

chifTent  des  régies  ordinaires  fur  bien 
des  chefs  ,  l'Univerfité  aflemblée  lé 
€)  Décembre  réfolut  de  faire  oppofc 
tion  à  l'enregîtrement  de  ceux  du  lé- 
gat Vérallo  ,  en  tant  qu'ils  feroient 
contraires  à  fes  privilèges.  Le  parle- 
ment eut  égard  à  l'oppontion  de  PÛ- 
nive&fité ,  &  dans  fon  arrêt  du  i'6  dé- 
cembre pour  l'enregîtrement  des  pou- 
voirs du  légat  ,  entre  autres  claufes 
modifïcatives  il  en  appofa  une  fpé- 
ciale  en  faveur  des  droits  des  Uni- 
vërfités  du  royaume. 
Elcaion       Pierre  Oudin  ,  qui  avoit  fuccédé  a 
«Wyndic.  Guillaume  LafElé  dans  la  charge  de 
lhld*  fyndic  ,  n'en  jouit  pas  long  tems.  Il 
mourut  vers  le  tems  dont  je  parle 
aftuëllement  ,  &  le  4  Janvier  1551 
on  lui  donna  pour  fucceffeur  Martin 
Mefnard,  licencié  en  l'un  &  en  l'autre 
Droit,  civil  &  canonique. 

FatuTcé  dde$a  J'a*  *^Ja  ea  oc^lon  c^er  des 
Arcsconrre  traits  de  la  dureté  de  Robert  Du- 
Kobcrt  Du.  guaft  ^  -ptofelTeur  en  Droit  ,  curé  de 

S.  Hilaire  ,  &  principal  du  collège  de 
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Cocquetet.  Par  de  xaradtëre  II  àvolt 
excité  plus  d'une  fois  contre  liii  des 
plaintes ,  &  sctoit  attiré  des  affairés 
défagréablës.  Le  douze  Avril  de  dëtte 
année  1 5  5 "2  ,  le  régent  de  Logique  de 
Ton  collège  fe  'plaignit  à  là  Faculté  des 
Arts ,  de  ce  que  ce  prindipàl  lùi  refu- 
foit  non  feulement  le  payement  cfe 
l'honoraire  qui  lui  étoit  du  ,  mais 
même  fe  vivre,  La  Factilté,  qui  appa- 
remmëriç  aVbit  cféja  fait  à  Robert 
Duguàft  dés  injoil&ions  ,  Auxquelles  il 
s'étoit  tnrs  peu  eh  peine  de  aéférer  > 
le  déclara  dëfobéiffant  &  rebèlle ,  &  , 
comme  tel ,  déchu  de  toits  les  privi- 
lèges de  la  compagnie. 

La  négociation  du  légat  n'aVôît  Edïc  pour 
point  téuffi ,  &  Henri  1 1  faîfoit  h 

1  9  les  étrangère 

guerre  a  toute  outrance  contfe  Char-d  u  royaume. 
Tes  V.  A  l'occafion  de  cette  euerre  il  *e$™^i- 
publia  un  édit,  par  lequel  il  ordon- verfité. 
noit  à  tous  les  étrangers  de  fortir  dè  vn. 
fon  rôyàume  ,  &  il  mit  ainfi  l'Uni-  £*r;  £  vu 
verfité  dans  le  cas  de  réitérer  les  re- 
montrances du'elle  avoit  précédem- 
ment faites  dans  de  fembkbles  cir- 
conftances  ,  en  faveur  de  fes  écoliers 
qui  n  etoient  .pas  nés  François.  Nous 
verrons  bientôt  qu'elle  n'obtint  pas 
l'exception  quelle  fouhaitoit.  Henri 
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n'avoit  pas  hérité  de  foa  pére  cette 
affedfcion  décidée  ,  ces  fentimens  vifs 
&  tendres  ,  qui  rendoient  François  I 
facile  à  combler  les  vœux  des  gens  de 
"  Lettres, 

Procès  entre    Les  Cordeliers  gagnèrent  du  terrain 

itoftE!*- danf Iâ Faculté  ^ TRéologie ,  malgré 
cuhé  de     fa  réfiftance.  Ils  ne  pouvoient  préfen- 

AÎSdfré- ter  que  4eux  %<*  de  leur  Ordre  i 
glement.     chaque  licence  ,  pendant  que  Tordre 
Hi£  y»,  des  Jacobins  en  donnoit  quatre.  Uam- 
448-452.  oition  commune  a  tous  les  Mendians 

{>our  le  doctorat  étant  animée  dans 
es  Francifcains  par  cet  aiguillon  d<r 
jaloufie  ,  ils  firent  fi  bien  qu'ils  ob- 
tinrent un  refcrit  du  pape ,  qui  les  épr 
loit  aux  Jaçobins  ,  &  enjoignoit  a  la» 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  de 
recevoir  dans  chaque  licence  quatre 
Cordeliers.  La  Faculté  ,  fidèle  à  fes 
maximes ,  &  toujours  en  garde  contre 
f inondation  des  Mendians ,  s'oppofâ 
a  la  vérification  du  refcrit  accorde  par 
le  pape  aux  Cordeliers  :  &lacau(e 
fut  plaidée  au  parlement  dans  le  mois 
d'Août  1552  par  de  la  Porte  pour  les 
Cordeliers  >  &  par  de  la  Vergue  pour 
la  Faculté. 

L'avocat  des  Cordeliers  ne  garda 
aucune  mefure,  II  exalta  à  l'excès  le 
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pouvoir  du  pape  ,  qu'il  qualifia  Or- 
dinaire  des  Ordinaires ,  &  il  reprocha 
aux  docteurs  leur  défoDéiflànce  aux 
ordres  du  fouverain  pontife ,  de  l'au- 
torité duquel  ils  fe  vantoient  d'être 
les  défendeurs  &  les  vengeurs.  Il  ofa 
dire  en  termes  formels  que  leur  réfi- 
ftance  n'a  voit  pour  principe  que  Fa- 
yarice  &  la  crapule  3  &  que  les  Cor- 
deliers  ne  leur  déplaifoient  que  par 
la  raifon  qu'étant  pauvres ,  ils  ne  pou- 
voient  leur  donner  ni  argent,  ni  fe- 
ftins. 

L'avocat  de  la  Faculté  >  par  une  dif- 
crétion  qui  m'étonne  &  m'édifie  3  ne 
répondit  rien  du  tout  à  ces  difeours  fi 
peu  mefurés  de  fon  confrère.  Il  fe  ren- 
ferma dans  fa  cattfe ,  &  fe  contenta  de 
foutenir  que  la  faculté  étant  toute 
compofée  de  féculiers  dans  fon  origi- 
ne y  n'avoit  reçu  les  réguliers  que  par 
une  condefeendance  contraire  à  fon  in- 
ftitution  primitive  j  &  qu'on  ne  pou- 
voit  exiger  d'elle  qu'elle  portât  l'in- 
dulgence au  delà  des  bornes  depuis 
longtems  preferites. 

L'événement  fut  favorable  aux  Cor- 
deliers,  dans  ce  que  leur  demande  po^ 
voit  avoir  de  raifonnable.  Le  parle- 
ment y  conformément  aux  conclurions 
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du  procureur  général ,  entérina  le  ref- 
crit  du  pape  *  &  -en  ordonna  l'exécu- 
tion y  mais  avec  une  reftri&ion  qui 
en  prévient  le  principal  abus  :  »  à  la 
»  charge ,  dit  l'arrêt ,  qu  après  que  lef- 
»  dits  religieux  Gordeiiers  auront  re- 
s>  ceu  le<légré  de  doéfcorat ,  ils  feront 
w  tenus  eux  retirer  ès  convents,  efqueis 
33  ils  auront  fait  leur  profelïion.  »  On 
fènt  la  fagefle  de  ce  règlement ,  qui 
empêche  que  les  délibérations  de  la 
Faculté  de  Théologie  ne  fotent  tyran- 
nifée's  par  la  multitude  des  réguliers , 
&  ^u'aù  défaut  de  raifons  dans  le  be- 
foin  on  ne  trouve  des  moines, 
te  cardinal  Levêqae  de  Meaux  Jean  tle  Buts 
\ ft  ^^tilIon  ^tant  mort  3  FUniverfité  aflfemblée  le 
fervateuircpn"  lundi  dix  Oébobre,  fut  invitée  par  le 
apoftolique.  Re&euri  nommer  un  fucceffeur  à  ce 

jpT^t  Vri  Pr^at  ^ans  ^a  c^arÇe  ^e  coflfervateur 
t •  45**  45  3  !  apoftoliqne.  Le  cardinal  de  Châtillon  , 
qui  avoit  déjà  recherché  cette  place  y 
la  défîroit  encore  :  mais  ayant  échoué 
une  première  fois  ?  il  ne  vouloit  pas 
commettre  fa  dignité  par  de  nouvelles 
démarches  ,  &  il  fouhaitoit  que  TU-* 
niverfité  allât  au  devant  de  fes  défîrs. 
Le  Re&eur ,  qui  entroit  dans  fes  in- 
tentions ,  s  etoit  hâté  de  convoquer 
Faflèmblée/&  il  entreprit  de  bruf* 
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quer  l'affaire.  Mais  la  Fàcul  té  des  Arts 
lui  oppofà  un  obftàelé ,  èri  refufantde 
procéder  à  Mention ,  parce  que  cette 
matière  nétoit  point  exprimée  dan* 
le  billet  de  convocation.  Il  pàffa  ou- 
tre, &  lès  trois  Facultés  fupérieur'es 
ayant  nommé  lè  cardihal  déOhâtiltott^ 
il  conclut  Fuivàfit  lëtft  vœû.  Il  fentoi? 
bien  cepèndant  le  vice  d'un  à&e  aintf 

{précipité  &  eftropié.  Car  il  modifia 
ui-même  fa  cônîclufïoh  pair  ùriè  clauFè 
reftri&ive.  D'ailleurs  il  ne  convenoir 
pas  au  btng  émiriént  du  cardinal  de 
ChâtiHôri  y  d'efitrer  dans  la  place  par' 
une  efpéce  de  furpriffe  8c  contre  le* 
régies.  Ainfi  l'Univerfité  fe  rafTemblâ 
le  quatorze  pour  délibérer  de  nouveau 
fur  Péle&ion  d'un  confervâtettr. 

Toutes  lès  Fatuités  >  excepté  celle 
de  Théologie  ,  déclarèrent  «dite  l1**' 
le&ion  du  lundi  précédent,  Ge  ri'efV 
pourtant  pàs  que  la  perfonné  de  1  elû 
îéiir  fut  défàgréablë;  Elles  nommèrent 
toutes  le  càrdirtal  dé  Ghatilldn.  Elles 
fe  réunirent  encore  pbiïr  lui  recoiti- 
mander  le  vieeëérertt  Pieirfe  lëClèrc , 

CD  - 

&  jpôilr  témoigner  tiifëUës  déiïiroierit 
lè  voir  Éôtrtinué  dans  fori  eitiploi.* 
Enfin  voulant  fatisfaire  à  ce  qu'elles 
croyoient  devoir  à  la  mémoire  ou  dër- 1 
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nier  confervateur  ,  elles  approuvèrent 
tout  ce  qu  il  avoit  fait  dans  l'exercice 
de  fa  charge  ,  &  lui  décernèrent  un 
éloge  funéore. 

Le  cardinal  ayant  accepté,  Chrifto- 
phle  de  Thou ,  notaire  *  ^  &  fécrétaire 
du  roi  y  actuellement  prévôt  des  mar- 
chands y  fondé  de  procuration  de  ce 
.prélat  y  prêta  ferment  en  fon  nom  le 
vingt-fix  du  même  mois  d'O&obre. 
.  Le  vingt-neuf  Pierre  le  Clerc  préfenta 
à  rUniverfité  fes  provifipns  de^vice- 
gérent ,  &  après  l^ferment  prêté  en 
cette  qualité ,  il  fut  conduit  à  la  falle 
d'audience  du  tribunal  de  la  confer- 
vation ,  où  Tinftalla  le  Re&eur  aflifté 
des  doyens  des  Facultés  &  Procureurs 

des  Nations. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  le 
cardinal  de  Châtillon  ,  qui  eft  connu 
dans  l'hiftoire  pour  l'un  des  princi- 
paux appuis  du  Calvinifme  en  France, 
ait  été  élu  par  TUniverfité  en  1551 
confervateur  apoftolique.  11  ne  s'étoit 
pas  encore  démafqué  :  &  PUniverfité 
ne  voyoit  en  lui  qu  un  prélat  illuftre 
par  fon  rang  &  par  fa  naiflance  3  accré- 
dité en  Cour ,  &  neveu  du  connétable 

*  Ceft  ainfï  que  fe  qualifioient  alors  ceux  que  nom 
appelions  aujourdhui  Stçtftmu  fEt*$. 
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&  principal  miniftre.  Elle  fit  bien  con- 
noître  dans  la  fuite ,  quelle  n approu- 
vent &  n'autorifoit  pas  fes  erreurs. 

Le  trois  Janvier  1553  le  Re&eur  lt  RCacur  » 
avec  les  députés  ordinaires  de  l'Uni-»  s.  Dcnyt. 
verfïté  fe  tranfporta  par  ordre  du  roi  à  wi/ï. 
S.  Denys ,  où  Ton  devoit  remettre  en£%'5£  v  # 
leurs  places  les  châties  des  faints  mar- 
tyrs, ^ 

Le  dimanche  huit  du  même  mois  >  Privilège* 
la  réfolution  fut  prife  de  recourir  au  IW. 
roi ,  pour  obtenir  par  fon  autorité  fu- 
prême  la  jouiflance  de  L'exemption  des 
droits  fur  le  vin ,  &  la  confervation 
des  privilèges  &/le  1  état  des  méfia-  . 
gers  jurés ,  qui  étoient  inquiétés  par 
le  procureur  général  de  la  cour  dès- 
aides. 

Il  s'éleva  alors  un  nouvel  orage   Affaire  ie 
contre  Ramus,  qui  continuoifc  de  me- Ramus"' 
1er  les  leçons  d'Eloquence  à  celles  de  454# 
Philofophie.  Les  efprits  s'échauffèrent 
violemment.  La  querelle  ne  put  point 
être  décidée  définitivement  dans  la 
Faculté  des  Arts  1  elle  fut  portée  à 
l'Univerfité  >  &  même  au  chatelet.  Le 
danger  que  couroit  la  Faculté  des  Arts 
de  périr  dans  ces  convulfïons  de  dit- 
cordes  ,  qui  avoient  une  fi  foible  ori- 
gine i  allarma  la  Faculté  deThéologie* 
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»  Si  la  bafe  &  le  fondement  de  l'édi- 
»  fice ,  difoit  -  elle  ,  fe  diflbut  &  fe 
*>  détruit  ,  il  faut  que  tout  ce  qui  eft 
»  appuyé  detfus  ,  tombe  en  ruine.  » 
On  prit  enfin  un  tempérament ,  qui 
ramena  le  calme  au  moins  pour  un 
tems.  L'Univerfïté  par  un  décret  da 
treize  Février  1555  ordonna  à  Ramus, 
&  à  ceux  qui  penfoient  comme  lui, 
de  fe  conformer  à  i'ufage  &  aux  ftaruts 
dans  leurs  leçons  ordinaires ,  &  d'y 
traiter  uniquement  des  matières  phi- 
lofophiques  :  mais  elle  leur  permit  de 
donner  des  leçons  extraordinaires , 
dans  lefquelles  ils  pourraient  interpré- 
,  ter  les  poètes  &  les  orateurs. 
Pfotioncia-  C'eft  aux  environs  de  ce  même  tems 
tïonfciaicfr  qu'eft  rapportée, par  un difcipie  de Ra- 

\*yU  DiB  mus  l'^anture  ridicule  d'un  procès  qui 
art.  Ramus,  avoit ,  dit-on ,  pour  objet  la  pronon- 
»#/•  G.  ciation  de  la  lettre  Q.  Un  mauvais 
ufage  s  étoit  établi  de  la  prononcer 
comme  un  enforteque  Tondifoit 
Kiskisj  Kanham  y  au  lieu  de  Quifquis> 
Quamquam.  Les  profelîeurs  royaux  re- 
ctifièrent cette  prononcication  vicieu- 
fe ,  &  rappelléi-efnt  celle  que  nôus  fui- 
rons actuellement.  11  n'y  a  rien  là  que 
de  vraifemblable.  Mais  i)  faudroit  être 
bien,  dupe  pout  croite  qu'un  eccléfiafti- 
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qae  >  qui  fe  conformoit  à  la  pro- 
nonciation des  profefleurs  royaux , 
fut  pourfuivi  pour  ce  fujet  comme 
hérétique  par  la  Sorbonne >  âccufé  de- 
vant le  parlement  d'un  crime  fi  nou- 
veau ,  &  mis  en  danger  de  perdre  fon 
bénéfice  ,  fi  Ramus  &  fes  confrère* 
n  etoient  venus  à  fon  fecours.  Bayle 
lui-même  n'ajoute  pas  foi  à  ce  conte 
âbforde  :  &  c  eft  tm  ave'ttiflement  pour  • 
nous  de  nous  défier  du  témoignage 
des  difciples  &  partifans  de  Ramus 
dans  les  faits  qu'ils  allèguent  contre 
fes  adyerfaires. 

Le  neuf  Mars  lè  parlement  tÇurcsdes 

a        il  y  J  1    1        /     vilks  mu- 

enregitra  des  lettres  patentes  données  iées. 
par  le  roi  à  la  requête  de  l'Univerfîté  ,  h$.  un. 
pour  la  confirmation  du  droit  exclufif     £  yu 
des  gradués  aux  cures  des  villes  clofes'"  4 
&  murées. 

Le  feize  du  même  fnois  fut  jugé  au  Procès  &ar- 
priement  un  grand  procès  qui  ?our-[*J™££ 
Moit  toute  la  Faculté  de  Droit ,  &  Droit, 
dans  lequel  intervenoient  même  les?*  4S4~-4*>« 
écoliers  &  leur  fyndic  ,  fuivant  un 
ufage  ou  abus  dont  nous  avons  déjà 
vu  quelques  exemples.  L'expofé  du 
fujetdelaquerelle  nous  méneroit loin, 
&  intérelïeroit  peu  de  le&eurs.  Voici 
ce  qui  me  paroît  mériter  mieux  d'être 
obfervé. 
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Il  eft  conftaté  par  le  plaidoyer  de 
l'avocat  général  Denys  Riant ,  que  le 
t églement  de  1 5  j  4  ,  dont  j  ai  donne 
le  précis  en  fon  lieu ,  étoit  fort  mal 
obfervé,  &  que  les  régens  en  Droit 
faifoient  négligemment  leurs  fonc- 
tions. Le  décret  de  Gratien  eft ,  félon 
l'avocat  général ,  le  vrai  Droit  canon  y 
èc  ce  magiftrat  en  recommande  l'é- 
tude >  comme  la  partie  la  plus  profita- 
ble de  ce  qui  s'enfeignoit  aans  les 
écoles.  Cétoit  précifément  celle  dont 
fe  difpenfoient  les  profeflfeurs.  Ils  ai- 
moient  mieux  expliquer  les  décrétales, 
parce  que ,  dit  l'avocat  général ,  on 
v  ne  veut  point  chercher  la  v<'  ' 
ornais  les  moyens  d'avoir  des 
39  fices  y  Se  de  plaider  en  matière  bé- 
j>néficiale.  » 

La  négligence  des  maîtres  à  bien 
inftruire  leurs  élevés ,  eft  un  abus  qui 
touche  le  cœur  de  Denvs  Riant.  11 
s'exprime  fur ,  la  néceflite  de  la  bonne 
éducation  en  des  termes  que  je  crois 
devoir  tranferire  ici.  «Tout  bien  vient, 
»  dit- il ,  des  bonnes  efcholes.  Si  les 
»  enfans  efcholiers  font  bien  inftituez 

*  &  inftruits ,  &  en  bonnes  mœurs  ,  le 
»  bien  qui  en  vient  >  eft  que  quand  ils 

*  font  grands  &  gens  de  bien  ,  s^ib 
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j>  font  appeliez  ,  comme  ils  peuvent 
mettre  appeliez  >  au  gouvernement 
*>  d'une  chofe  publique  ,  cette  cKofe 
publique  fe  fent  de  la  bonne  inftitu- 
*>tion  &c  bonne  inftrudfciori  de  tels 
«gouverneurs.  S'ils  font  mal  infli- 
35  tuez  &  inftruits  >  quand  ils  font  pré- 
y>  pofez  au  maniment  de  la  chofe  pu- 
blique  ,  ils  n'y  apportent  que  tout 
»  mai  &  pauvreté.  » 

Le  parlement  >  fur  les  représenta- 
tions de  Tavocat  général ,  ordonna  de 
nouveau  Inexécution  de  fon  arrêt  *  de 
1 5  3  4  y  &  il  prefcrivit  aux  profefleiirs 
en  Droit  l'afliduité  dans  leurs  leçons 
avec  une  telle  févérité  ,  qu'il  déclara 
déchus  de  la  régence  ceux  d'entre  eux; 
qui  en  interrompraient  l'exercice  pen- 
dant Tefpace  de  quinze  jours. 

Il  me  paroît  remarquable  que  ce 
n'étoient  point  des  hommes  farts  mé- 
rite, qui  avoient  befoin  d'être  remis 
fur  rla  voie  par  une  menace  fi  rigou- 
reufe.  Rebufte  &  Jean  Quintin  étoient 
alors  du  nombre  des  profeflèurs  en 
Droit. 

Un  autre  article  de  l'arrêt'  régie  par- 
mi eux  le  droit  de  vétérance.  Ils  pré- 

« 

*  Le  texte  imprimé  par  DubouUai  porte isji.  Je 
crois  que  c'eft'uac  faute* 
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fendoient,  que  lorfqu'ils  avôierit  ré- 
genté vingt  ans  ,  ils  pouvaient  jouir 
des  honneurs  •&  des  émolurnerïs  delà 
régence  >  fans  être  obligés  d'en  rem- 
plir les  fondions.  L'arrêt  ne  leur  at- 
tribue que  la  moitié  des  émdlumens , 
&  ordonne  qu'ils  feront  remplacés  par 
des  fubftituts  ou  iucceffeurs  ,  -qui  fe- 
ront les- leçons,  &  toucheront  l'autre 
moitié» 

m/l.  Un.     J'obferve  que  la  loi  du  *  célibat 
idrl<T«  yI'  étoit  en  pleine  vigueur  dans  la  Faculté 
de  Décret.  Le  mariage  emportoit  une 
eXclufïon  formelle  de  la  régence. 
Requête  de    Le  cardinal  de  S.  George  au  voilé 
au  fuietdeia  d  or ,  etanrvénu  légat  en  rrance  pour 
vérification  la 'féconde  fois  en  cette  même  année 

des  pouvoirs  •      f  r  -r* 

d'un  légat.  ï  5  f  3  ,  fes  pouvoirs  furent  verifaes  au 
p.  4<fo.  461.  parlement  avec  les  rrtêmës  limitations, 

Prives        *  pafqui6r  ^  1 1 1  de  I  plaidant  devant  le  parle- 

*  '  i*  '  permis  le  mariage  aux  do- 
f.  W^^âcuBcn  Décret  :  -Et 

»  le  premier  de  cet  or- 
*>•  dre ,  ajdute  -  t  -  il ,  que 
»nousvifmes  marié ,  fut 
*>la  Rivière  vers  Fan 
»  1552.»»  nfàut  que  cet 
illuftre  écrivain  fe  foît 
trompé  pour  la  date  , 
puifque  dans  la  caufe 
dont  il  s'agit  ici ,  Se  qui 


f  ment ,  dît  que  le  nommé 
Violier  ,  pourvâ  de  la  ré- 
gence  par  le  parlement 
fur  la  réfignation  de 
Quintin,  fut  déclaré  pu 
la  Faculté  de  Droit  in- 
capable de  Ta  régence , 
parce  qu'il  avoit  contra* 
âé  tnariage.  Et  ce  Juge- 
ment eut  fon  éxecution. 
Quintin  revint  contre  û 
réfignation ,  &  rut  remis 
en  fonction  par  Tance 


eft  de  l'an  1553»  l'avocat  I  dont  je  rends  compte 
des  do&curs  en  Décret ,  <  ruelle  ment. 
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auxquelles  on  les  avoit  déjà  fournis  en 
1547.  L'Uni  verfité  y  avoit  un  inté- 
rêt ff>écial  ,  parce  que  le  légat  étoic 
autorifé  par  les  bulles  à  créer  des  ba- 
cheliers y  licenciés  ,  &  do&eurs  en 
toutes  facultés,  avec  les  mêmes  droits 
&  prérogatives  dont  jouiffent  ceux  qui 
ont  acquis  ces  dégrés  par  les  études 
&  preuves  académiques.  Elle  préfenta 
donc  requête  au  parlement,demandaitt 
à  être  reçue  oppofante  fur  cet  article 
&:  fur  quelques  autres.  Je  ne  puis  dire 
pourquoi  le  parlement  ne  fit  pas  droit 
fur  cette  requête ,  &  prononça  feule- 
ment que  la  cour  y  avifcroit  au  confeil. 
Mais  il  n'eft  pas  douteux  que  le  pou- 
voir accordé  au  légat  de  créer  des  do- 
cteurs ix>ic  demeuré  fans  effet. 

On  ne  parloir  que  de  réforme  dans  Efaî  it  réf 
les  tems ;  dont j'écris  TRiftoire ,  &  PU- form*. 
niveriité  en  avoit  befoin  a  certains  PJ*y,  Vyr. 
égards.  Dans  une  aflèmblée  du  ijp.  4***-4**» 
Juin  furent  lues  *des  lettres  du  roi  , 
qui  enjoignoient  à  l'évêque  de  Paris 
de  travaiuef  à  Fextirpation  des  héré- 
îies  9  &  à  la  réforme  de  l'Univerfité. 
La  délibération  fur  ces  lettres  diftin- 
gua  les  deux  objets.  Ce  qui  regardoit 
la  Foi  fut  laiifé  aux  foins  de  révêque* 
&c  des  théologiens  :  mais  la  compa- 
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gnie  prétendit  qu  elle  devoit  fe  réfbr- 
jfner  elle  -  même.  Je  trouve  réellement 
au  mois  de  Juillet  fuivant  quelques 
légers  eflais  de  réforme ,  qui  n'eurent 
aucune  fuite. 
Cliipclles  de    Je  ne  dirai  rien  d'un  procès  entre 

*™mun  rUniverfité  &  Ie  Seigneur  de  Chaftë- 
Tar.  t.  ru  ^s  >  Pour  Ie  payement  du  revenu  des 
p.  4^i»      chapelles  deSaVoift.  On  eri  peut  vôir 
les  pièces:  dans  le  Métrioire  de  Du- 
boullai  fur  les  Bénéfices  de  FUniver- 
lîté.  Ce  rirorès  avoit  commencé  en 
1 547 ,  &  il  ne  fut  termine  qu'fen  i  5  64 
par  une  tranfa&ion  entre  les  parties, 
ïntfultdupa-    La  Faculté  de  Théologie  fe  fit  au- 
tfî^^corifer  par  un' induit  du  pàpe  JulesIII 

ta  Faculté  de  x         .*  r  r 

3fhéoiogie.  a  punir  ceux  de  les  bacheliers  >  licen- 
iM.  cies  ,  &  doreurs ,  cjui  s^écarteroient 

V  Argentrê ,  de  Ja  pureté  de  la  Foi  dans  leurs  pré- 

movhiH^ord  dicatîons  &  dans  leurs  théfes  >  &  à 
r*  /     les  exclure  de  fbn  corps  ,  fans  être 

f*  *  afluiettie  aux  formes  judiciaireis.  Elle 
âvoit  toujours  ufé  du  droit  de  côr- 
re&ion  fur  fes  fuppôrs.  Mais  plufïeurs 
de  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas 
d'être  repris  ,  prévenoient  &  empê- 
choient  Ion  jugement ,  par  des  appels 
interjettes  avant  la  conclu/ion  finale. 
Oeft  pour  parer  à  cet  inconvénient , 
que  le  pape  affranchit  la  Faculté  dé 
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ïaflujettifïèment  aux  formes  judiciai- 
res :  &  les  lettres  patentes  données 
par  le  roi  fur  le  bref  apoftolique  ? 
i'autorifent  exprefTément  à  procéder 
&  aller  en  avant ,  nonobftant  tout  ap- 
pel, ta  multiplication  &  le  progrès 
des  ^erreurs  dbligeoient  de  prendre 
des  précautions  plus  févéres  contre 
ceux  qui  s'acharnoient  a  les  répandre. 
L'induit  ou  bref  revêtu  des  lettres  pa- 
tentes fut  enregîtré  au  parlement  le  1$ 

Décembre  1 5  5  5 .  * 

Un  procès  entre  deux  Jacobins  ,  v™**z  encré 
qui  fe  iifputôieht  le  droit  d'être  pré-bmsV  *COm 
tentés  pour  la  licence  en  Théologie  ?  Hîfi.  Vn. 
ne  mérite  pas  de  nous  arrêter.  En  cou-^^£ 
lant  légèrement  fur  ce  fait  je  me  coa-  ' 
forme  à  la  fage  difpofition  de  l'arrêt 
qui  fut  rendu  dans  cette  çaufe ,  &  qui 
après  avoir  adopté  un  temppramënt  . 
propre  à  la  conciliation  des  parties  f 
improuve  ces  fortes  de  conteftations  f 
peu  édifiantes  entre  des  religieux  ,  & 
s'exprime  en  ces  termes  :  Enjoint 
»  ladite  cour  auxdits  religieux  &  coû- 
tent de  cetteAite  ville  de  Paris ,  f* 
v  gouverner  d'orefnavânt  en  telle  paix 

a>  Se  concorde  çntr'eux  ,  &  en  telle 

> 

*  La  date  dans  la  collcdion  de  d'Argcntré  eû 
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ti  fubje&ion  &  obéiflance  envers  leurs 
» fupérieurs  ,  qu'il ne  foit  plus  de  be- 
»  foin  que  pour  tels  différends  &  au.- 
»  très  ils  délaient  leur  couvent  & 
*>  obfervance  régulière  ,  pour  deman- 
der jufticç  à  ladite  cour  ou  «u très 
«  juges  féculiers  quelconques.  »  Les 
pièces  de  cette  affaire  &  des  fuites 
<meile  eut,fe  trouvent  dans  l'hiftoire  de 
pubouilai  à  1  endroit  cité  en  marge,  & 
.  *,  m-iss.  dans  le.feçondvoluiuQdeUœJUeftion 

de  d'Argentré- 
Deux  éco-    L'édit  d'expul^ou  des  étrangers  fut 
ïnn^Sri.  exécuté  eri  1554  contre  deux  écoliers 
fonnés  par  fclpagnpls  >  qui  n  y  ayant  pas  obéi  ru- 

&  reT  hésà  fent  en^ev^S  Par  du  ro1  >  &  e&- 

la  prière  '  de  fermés  dans  le  chateau.de  Dijoni.  JL'U- 
runîverfîté.  ruver(ité  y  mère  toujours  zélée  pour  fes 
fJÏ.'t.  Vyu  wfa.ns ,  avoir  tenté  de  prévenir  &  de 
f.  47*.      leur  épargner  de  femblabies  traite- 
mens  :  &  quoiqu'elle  n'eût  pu  obtenir 
une  fau  ve  -  gardç  pour  fes  écoliers  en  gé- 
néral ellenç  fe,  rebuta,  pas,  elle  implora 
ep  faveur  de  ceux-ci  la  juftiçe,  8ç,  la  dé- 
nonce du  roi  :  elle  pria  en  mêine  tems 
le  connétable  de  Montroorenci  ,  & 
le  crardiçal  de  Ch^tillon  fou  nouveau 
çonfervateur  ,  d'appuyçr  fa,  requête 
de  leur  crédit.  Henri  étoit  bon  par  ca- 
ractère :  le  connétable  avoit  tout  pou- 
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roir  fur  fon  efprit.  Ainfi  l'affaire  réuilît 
fans  peine.  La  requête  de  l'Uni  vér- 
ité eft  du  3  Juin  :  le  12  elle  reçut  du 
toi  une  réponfe  favorable  >  avec  des 
lettres  très  obligeantes  du  connétable 
&  du  cardinal  çonfervateur.  Les  jeu- 
nes Efpagnols  furent  mis  en  liberté  , 
&  ramenés  à  leur  collège.  « 

L'Uniyerfi,çé  eut  en  même  tems  a   Pré  aux 
défendre  fon  pré  du  voifînage  incom-  tllu 
jpocle.  d'un  fpur  à  tuiles  ,  qu'un  par-  les. 
çicuiier  avoit  entrepris  de  bâtir.  Il  y  pJ#"  ^ 
en  avoir  plufieurs  dans  ce  quartier  ,    474 ,  & 
qui  déplaifoient  &  nuifoient  beau-  Mfmire/ 

*        v  r  •  f,i    1-     •  r        fur  U  Pré 

coup  a  ceux  qui  ihabitoient  :  en  lorte^*  clercs 
que  l'abbé  &  les  religieux  de  S.  Ger-  p-  4**-4*4* 
main  ,  &  tous  les  propriétaires  &  lo- 
cataires des  maifons  du  fauxbourg,  s'é~ 
toient  réunis  avec  l'Uniyerfiré  pour 
demander  au  parlement ,  non 
tne^t  que  le  nouveau  four  ne  fut 
pçtinc  achevé  ,  mais  que  l'on  détruisît 
ceux  qui  fubfiftoient  déjà.  L'arrêt  dû 
parlement  qui  intervint,  arrêta  ia  con- 
fkudfcion  du  four  commencé.  Quant  à 
ce  qui  regarde  les  fours  ancienne- 
ment fut>hftans  ,  ce  n'eft  que  peu  à 
peu  &  par  laps  de  tems  qu'ils  ont  dis- 
paru ,  pour  céder  la  place  aux  édifices 
qui  font  a^jtuellenjient  du  fauxbourg 
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S.  Germain  l'un  des  plus  beaux  quar- 
tiers de  Paris.  Le  même  arrêt  renou- 
yella  les  anciennes  défenfes  aux  condn- 
fteurs  de  charrétes  &c  de  tombereaux 
Âe  venir  décharger  leurs  immondices 
&C  gravois  dans  le  Pré  aux  Clercs  ;  & 
il  permit  àl'Univerfité  de  placer  des 
barrières  aux  -lieux  où  elle  le  jugeroit 
à  propos  >  pour  en  défendre  l'entrée 
aux  voitures. 

Un  arrêt  femblàble  par  rapport  à 
un  autre  four  â  tuiles  fut  rendu  en 
1560. 

Arrit  contre    La  licence  étoit  grande  alors  parmi 
Sr.ccdc$les  écoliers  :  &  les  maîtres  eux-raê- 
nift.  Un.  mes  f°nt  accules  dans  un  requilitoire 
Par.  f.  y),  des  gens  du  roi  d'y  conniver  &  de 
475#      l'entretenir.  Le  Lendit  furtout  étoit 
un  jour  d'excès  de  toute  efpéce  ,  &  il 
s'en  étoit  commis  beaucoup  au  der- 
jiier  y  qui  concouroit  en  cette  année 
1554  avec  le  *  1 1  Juin.  Ceft  ce  qui 
occafionna  un  nouvel  arrêt  du  parle- 
ment ,  qui  fut,  rendu  le  14  >  pour  ré- 
primer ce  défordre  invétéré.  L'arrêt 
fut  lu  en  pleine  aflemblée  de  l'Uni- 
vçrfîté  3  imprimé  >  &  affiché  ,  &  il 


.  *  Aujourdhui  le  Len- 
dit ne  fe  célèbre  jamais 
le  1 1  Juin ,  jour  de  la  fete 
fit  S.  Barnabé.  Si  cette 


fete  tombe  au  lundi ,  on 
remet  leLendît  au  lundi 
fui  vaut ,  iS  du 


n'empêcha 
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^empêcha  pas  que  trois  ans  après  la 
.fougue  incorrigible  d'une  jeuneflè  mal 
difciplinée  ne  portât  l'infolence  &  les 
violences  plus  loin  qu'elle  n'avoit  en- 
core fait,  &  ne  jettât  l'Univerfité  dans 
.un  des  plus  fâcheux  embarras  où  elle 
fe  foit  jamais  trouvée, 

Letaoliflement  du  greffe  des  infi- Greffe  des  îa- 
'■nuations  eccléfiaftiques  donna  lieu  àfmt,?V°5? 
biendes  délibérations,  bien  des  mou- que*, 
vemens  ,  de  la  part  de  l'Univerfité.  uift. 
.Elle  s  en  trouvoit  grévée  par  rapport £*£7£ 
à  fes  gradués  3  &  elle  fit  des  efforts  47».  47s* 
réitères  pour  obtenir  l'éxemption ,  ou4*0* 
An  moins  1  adouciflèment  de  ce  joug. 
Elle  députa  en  cour ,  elle  implora  le 
crédit  du  cardinal  de  Châtillon.  La 
-dernière  réponfe  du  confeil  fut  que 
Ja  demande  de  l'Univerfité  étoit  hon- 
nête :  mais  qu'il  falloit  obéir  à  la  loi 
jdu  prince.  Seulement  l'Univerfité  fut 
exhortée  d'avifer  aux  moyens  de  ren- 
dre Téxécution  de  cette  loi  moins  oné- 
jeufe  à  la  pauvreté  de  fes  écoliers  Se 
a  leurs  études.  Encore  ne  lui  pro- 
mit-on  pas  d'avoir  égard  aux  moyens 
qu'elle  propoferoit. 

L'Univerfité  réuflit  mieux  dans  fes  Privilège*, 
pourfuites  pour  le  maintien  de  fes  ":*7'-479- 
droits  d  exemptions  &  de  committimusx 
Tome  V.  X 
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ainfï  qu'on  apû  le  voir  par  le  compte 
que  j  ai  rendu  de  ce  qui  regarde  ces  ob- 
jets au  commencement  du  règne  de 
Henri  I  J. 

Droit  far  le    Je  renvoie  au  même  endroit  pour 

^mtTvli  l'exp°fé  ^es  chicanes  inutilement  opr 
Par  t.  vu  pofees  à  1  exercice  du  droit  reûoral  liir 
p.  47*  •      le  parchemin. 

1^*™" éCOm         concert  4JJe  f   remarqué  entrfe 
p.  476.      k  chantre  de  lTEglife  de  Paris  &  PU- 
joii  Trdité  niverfîté  ,  au  fujet  des  petites  écoles  , 
des  ïcola ,  foufFrit  quelque  altération  en  1 5  5  4 ,  à 
I  1.  c  s.  poccafion  qUe  je  Vais  dire. 

Barthélemi  Dupré ,  bourfier  an  col- 
lège d'Autun  ,  y  enfeignoit  à  des  en- 
fans  les  principes  de  la  Grariimaire 
fous  l'autorité  du  principal.  Le  chan- 
tre prétendit  que  Dupré ,  n'ayant  point 
permiffion  de  lui  pour  tenir  écdle  > 
enfeignoit  illicitement.  Il  te  fit^fli- 

fner  pardevant  FofEcial  de  Paris ,  qtri 
t  défenfe  à  ce  bourfier  de  continue* 
fes  leçons.  Celui  -  xi  ayant  appelié 
comme  d'abus  au  parlement ,  le  chan- 
tre ,  qui  avoir  lieu  de  fuppofer  1*U- 
niverhté  peu  contente  de  fon  prov 
cédé  ,  lui  demanda  néantmorite  ad- 
jonction dans  fa  caufe.  Il  (q  fondoit 
fur  un  ftatut  porté  quelques  années 
auparavant ,  &  renouvelle  en  155  3  > 


■ 
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par  lequel  il  éroic  défendu  de  faire 
des  leçons  publiques  dans  les  collèges 
ou  il  n'y  a  point  cours  &  exercice 
desArts,c'eft-à-dire  de  laPhilofo- 
phie.  Or  c'éroit  le  cas  où  fe  trouvoit 
le  collège  d'Autun ,  qui  avoit  eu  autre- 
fois cet  exercice ,  mais  qui  ne  l'avoit 
plus. 

La  matière  étott  délicate  :  &  la  Fa- 
culté des  Arts  ,  qui  fembloit  y  avoir 
le  plus  grand  intérêt  ,  Bit  celle  qui 
prit  le  parri  le  moins  roide.  Elle  penfa 
que  la  queftion  devoit  être  décidée 
par  des  arbitres.  Les  trois  autres  Fa- 
cultés refuférent  nettement  l'adjon- 
âion.  Elles  fuppofoient  que  Dupré 
etoit  maître -ès- Arts  ,  ou  elles  éxi- 
geoient  qu'il  le  fût  :  &  alors  elles  ne 
pouvoient  approuver  que  l'on  entre- 
prît de  défendre  à  un  maître-  ès  -Arts- 
d'enseigner  dans  un  collège. 

L'affaire  n'en  fut  pas  moins  fuivie 
au  parlement  entre  Dapré  Se  le  chan- 
tre :  &  le  7  Février  de  l'année  fui- 
vante  intervint  un  arrêt ,  qui  laifla  la 
queftion  indécife  :  cat  fans  infirmer 
ni  confirmer  la  fentence  de  lofficia- 
lité  ,  il  mit  les  parties  hors  de  cour. 
Mais  attentif  au  bien  public  ,  le  par- 
lôment  prit  cette  occahon  de  faire  un 

Xij 
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règlement  propre  aux  circonftatices  } 
&  il  enjoignit  au  chantre  »  de  don- 
»  ner  ordre  que  hoc?  les  petites  éco- 
ules ,  qui  font  &  feront  oeftinées  par 
i>  ledit  chantre  en  cette  ville  de  Pa- 
»  ris  ,  ne  fe  tiennent  aucunes  autres 
*>  écoles  buijfonniércs  ;  Se  ce ,  pour  ob- 
»  vier  aux  incpnvéniens  qui  en  pourr 
»  soient  advenir ,  pour  ia  mauvaife  & 
*>  pernicieufe  doctrine  que  Ton  pout- 
>#  roit  donner  aux  petits  enfans  ,  per- 
»vertilïant  leurs  bons  efprits.  »  Les 
nouveaux  hérétiques  ,  pofTédés  d'un 
zélé  miférable  dé  répandre  leurs  opi- 
nions &  de  perpétuer  leur  fe<5te  ,  te- 
noient  des  écoles  furtives  ,  dans  lef- 
quelles  ils  préveaoient  les  efprits  des 
enfans  ,  abufant  de  la  docilité  natu- 
relle de  cet  âge  pour  fe  faire  des  pro- 
fplytes  &  s'apurer  des  fuccefleurs.  Ce 
friÊ^vî  ^ont  ces  écoles  que  le  parlement  ap- 
pnn.  X5S*.  pelle  buijjonnicres  y  parce  quelles  le 
•  tenpient  fouvent  derrière  des  buijfons 
hors  de  la  ville  :  &  il  les  pr^ferit  par 
fon  arrêt.  Il  ordonna  aufli  au  chantre 
de  choiûr  pour  gouverner  les  petites 
geôles  ,  dont  il  avoir  la  direction  , 
,des  maîtres -ès  -Arts  ,  autant  qu  il  fe- 
Xpit  poflible  ,  furtout  dans  les  grandes 
^aroifTes.  Ç'éjtoit  un  plan  dont  éfoienr 
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Convenus  peu  auparavant ,  comme  je 
Fai  dit ,  rUniverfité  &  le  chantre. 

Au  mois  d'O&obre  1 5  5  4  une  nou-  NouvelId 
velle  entreprife  des  Mendians  contre  eatrcprife 
la Faculté  de  Théologie ,  fut  déférée  *£JS& 
l'Univerfité  par  le  doyen  de  cette  Fa-  mée. 
culte.  L'Univerfité  déclara  avant  tout  p  »j£ 
que  les  Mendians  ne  dévoient  point  fT\jù 
être  admis  dans  les  afTemblées  ,  ni 
aux  proceflions  ,  que  préalablement 
ils  n'eurent  prêté  ferment  au  Re<£fceur  : 
&  par  rapport  à  leur  nouvelle  préten- 
tion de  partager  le  tréfor  de  la  Fa^ 
culte  ^  ce  font  les  termes  originaux  y 
&  d'être  inferits  fur  le  tableau  comme 
tégehs  ,  elle  fe  montra  difpofée  à  ' 
prendre  fait  &  caufe  pour  la  Faculté 
de  Théologie  ,  &  à  lui  donner  ad- 
jonction. 

Ceft  apparemment  dans  le  même  Moine  pr<* 
efprit ,  &  pour  prévenir  les  ufurpa-  Jj 
tions  des  réguliers  ,  que  le  tribunal 
des  députés  de  TUniverfité  étant  in- 
ftruit  qu'un  moine  profelToit  dans  le 
collège  de  Reims  3  fit  défenfe  au  prin- 
cipal de  ce  collège  ,  &  au  moine  pro- 
fefTeur  de  violer  les  loix  académiques. 
Les  moines  ne  doivent  donner  des 
leçons  que  dans  leur  cloître  >  &  à  leurs* 
feunes  confrères. 

v  •  •  • 
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Proceflion    Je  ne  dois  pas  omettre  une  fingu- 
Re "eurfoit!  kruc  de  la  proceflion  de  PUniverfïté 
de  charge.   au  mois  de  Décembre  de  cette  année. 

Pn^T^ri  ^e  ^e(^eur        fortoit  de  charge  % 
f.  47$.*      n'avoit  pas  pu  ,  pour  quelque  raifon 
que  ce  puifle  être ,  la  célébrer  avant 
leledkion  de  fon  fucceflèur.  Il  fit  la 
proceflion  &  y  préflda  le  lendemain  > 
avec  la  permifion  du  nouveau  Reéfceur, 
qui  eut  la  compiaifance  de  fe  tenir 
enfermé  chez  lui  tout  le  jour  ,  pour 
laifler  fon  prédécefleur  jouir  libre*- 
ment  des  honneurs  du  re&orat. 
Ceft  durant  le  cours  de  cette  même 
ra^mtfnon  *  année  1 5  5  4  >  que  fut  agitée  avec  beai*- 
4e$  Jéfuitcs.  coup  de  vivacité  l'affaire  deTadmiffion 
desj  éfuites  dans  la  ville  de  Paris.  Je  vaii 
traiter  avec  foin  cet  événement  >  qui 
a  eu  de  fi  grandes  fuites. 


Fin  du  cinquième  Volume. 
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